
  

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 
Présentation du corpus 

 
 

 
Le projet de numérisation et de valorisation des collections anciennes, présenté par la 
Bibliothèque Universitaire de Lettres et Sciences Humaines de Nancy et porté par 
l’Université de Lorraine, concerne un programme de numérisation en Arts, Lettres, 
Sciences Humaines et Sociales.  
 
Ce projet, piloté par la Direction de la Documentation et de l’Edition de l’Université de 
Lorraine, présente un ensemble d’ouvrages édités aux XIXème et XXème siècles, en relation 
avec l’histoire, la littérature et les sciences humaines.  
 
Plus qu’un simple catalogue d’ouvrages anciens et intéressants à plus d’un titre, c’est une 
véritable démarche scientifique que la Bibliothèque Universitaire de Lettres et Sciences 
Humaines de Nancy met en œuvre. 
 
L’Université de Lorraine prend ainsi pleinement part à un vaste projet national de 
constitution d’une bibliothèque numérique patrimoniale et encyclopédique. 
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~'ENFANT TROUVÉ, 
ou 

·H 1 S TOI R E 
DE TOM JONES. 
~~~~ 

LI V RET REl Z 1 E ME. 

Contenant l'efpace de doute jours. 

CHA PIT R E PRE M [ E R. 

Extrait tfi1ZV6catlon. • 

'A UTEUR Anglois, effrayé de la 
nouvelle carriere dans laquelle il 
introduit fes Héros, fait ici une 
invocation générale , en fiyle 
gravement comique; mais dont 

le Traduaeur a défefpéré de faire pa{fer à 
fon gré toutes les gracesdans notre langue. 
~llaJ.tre :à des plumes plus exercées, ~ .par 

. A,; 
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1,4, 
;~onféquent plus'hardies, l'honneur de ten­
,ter,certaines entreprife,s qu'il reconnaît fin­
cérement au delfus de Ces forces. Plus oc­
'cupé de l'intérc!t qù'infpirent Jones & fan 
amante, que des brillans détails dont leur 
Hifioire efi Cernée, il Ce flatte.'que les Lec~ 
teurs, atreél:és du même fentiment, lui par­
donneront ce défaut d'exaél:itude, en faveur 
<lu plaifir de perdre m.oins Couvent de vue 
des perC~nnages, que l' -Auteur Anglois a ren­
dus fi dignes d être aimés. Le Traduél:eur 
{upprime' donc la premiere partie de l'invo­
cation, pour en crayonner, peut-être, hélas! 
,encore très-foiblement la feconde. 
, 0 Génie! s'écrie M. Fielding, a toi pré­
cieux don du Ciel! toi, dont le recours 
{eul nous rend capables de lutter ,contre le 
cours vulgaire des chofes d'ici-bas; toi, qui 

, fais $ermer ces divines f~mences que l'art 
m\\nt & conduit à la perfeél:ion , viens, ac­
cQqrs ; fois mon guiÇle ! que ton flambeau 
m'éclaire, & me dirige à tràvers les détours 
obfcurs & tortueux, qui dérobent à l'œil 
mortelles fublimes opérations de la Nature. 
H~te-toi de m'initier dans Ces profonds myf­
terçs; daigne lne dévoiler ces reaorts Im­
perceptibles aux profanes, & qui font pour­
tant mouvoir 'l'univers. Enfeign,e-moi, ce 
qui pour toi {eu} efi aifé, à connaître l'hom-

, me mieux qu'il ne fe' connoÎt lui-même. 
Ecarte ces nuages qui Qffofquent l'intelli~ 

, ,gence des humains; qui leur fOnt profiituer 
l'encens à l'artifice, & hair des objets di­
.gnes à peine de1eltr mépris. Arrache le voile 
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de la CagetTe à Itamo~r-propre, de la libé .. 
ralité à Pavarice, de la gloire à l'orgueil. Et 
vous, que ce divin génie infpira, échauffa. 
de fa vive lumiere, Ariftophane, Lucun, 
Cm,antes, Rahelais, Moliere, Shakefpeare; 
Swift, .&0 Marivaux! accourez, venez rem­
plir mes pages de vos vives & brillantes fail. 
lies; Que l'nomme apprenne enfin à Ce con­
tenter de rire" des travers de fes femblables , 
& à connoÎtre les liens propres. '" 
. -Et toi, compagne prefque toujours conf.. 
tante du vrai génie, aimable Humanité, fais 
pafrer dans mon cœur ce que tes fennmens 

. ont de plus tendre. Si tes deux plus chers 
favoris, ,Allen, &0 Littltton * , font feul! dé:.. 
pofitaires de tes tréfors, implore-les pour 
Ploi; dérobe-les, s'il le faut, en ma faveur; 
(ans ce fecours , tous mes tableaux feron t 
fans vi~. Ce n'eft .qu'avec ton aide , qu'~)1'! 
peut peindre énerglquement la grandeur d a­
me; l'amitié défintéreffée, le véritable 
amour, la bonté du cœur, la vive gratitu-
de, l'indulgente· pitié. ." . 

'e t'invoque, a Science! car {ans toi, 

L'ouvrage du génie eR: toujours imparfait. 

Ne laiffe point broncher ma plume. Sou­
viens-~~i 1 que, fidél~ .à ton ~urte ~ tu m'as 
vu, des'l ~ge le plus tendre, effayer d'ein­
bellir tes Autels. Quitté un inftant ce vaite 
& précieux amas de richeffes, dont l'Anti­
quité t'éleva· de ft glorieux trophées, & 

1: C'ea au dernier q,ue M. Fielding a d~dif ro n Ol'vr:ge 
. . . Al" 
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. 6 
longe combien je (u,is pauvre: l'heureux & 

. {çavant Warhurton ... eft trop riche, pour 
m'envier un peu de tes faveurs. 

Viens enfin, utile. Expérience, ame & 
l>oufi"ole du commerce des hommes fages, 
bons, fçavans & polis! Toi, que tous les 
différens. caraétéres amufent, qui trouves 
également à t'Înftruire au lever d'un MiniÇ 
tre, & au fouper de fon dernier Commis; 
qui vois d'un œil ·également attentif, les 
airs panchés d'une Duche1fe dans (on ca­
rofi"e, &. ceux d'ulle Marchande dans. (a 
boutique. C'eft p<!r toi feule, que les mœurs 
& les ridicules des hommes nous ·peuvent 
etre bien connus : fans toi, le Pédant re­
dus & fédentaÏte, quoique très-fçavant ~ 
certains égards, eft prefque toujours étran-
,er dans 10n propre eays. . 

Accourez donc, s'Il eft poffible, en plus 
grand nombre encore: l'ouvrage que j'"entre": 
prens efl: difficile. Si vous ~tes fourds à ma 
voix, je fuls perdu; mais fi vous m'exau~ , 
cez, j'efpere. . . 

.. M. Warburton eft c~lebre dans la Litt~tature. 

CHA PIT REl 1. 

JON ES à Londres. 

C Ene fut que le lendemain de fon arri:': 
, vée dans cette grande Ville, que Jo­
nes ,qui s'ét~it déjà épuifé eil recherches. 

D,g";,,d by Googie 



· 
vaines-, fut· co~duit Jar un des laquais du 
Pair d' Irlamle, à la porte de Madame FitZ" 
Patrick, où il al'prit par ~ fem~~-de-c~am. 
bre, que Sop1ùe en étOlt parue depuIs un 
quart-a'heure ; mais qu'on ignoroit pour 
quel endroit. La même réponlè lui fut faite 
de la part de Madame Fùr-Patrick, qui 
regardant Jones comme un émiH"aire de M. 
JYeftern, étoit trop généreufe pour trahir 
fa coufine. .. 

Ouoique notre Héros n'eGt jamais vu 
Madame Fit'{-Pa~rick, il avoit pourtant oui 
aire, qu'une coufine de Sophie avoit épou. 
fé un homme de ce nom. Il fe Couvint alors 
de l'hiltoire de ce mariage, qu'il avoit au­
trefois ouï raconter, & fut d'autant plus 
{urpris de la réponfe qu'il avoit re'iue de 
la part de cette Dame. Cette réfléxion lui 
fit .prendre le parti de demander à parler à 
Madame Fit'{-Patrick elle .. même":mais cet 
honneur lui fnt pofitivement refuré. 

Jones, quoiqu'élevé loin de la Cour, 
avoit pourtant plus d'éducation que bien des 
gens qui la fréquentent, & était incapable 
d'aucun mauvais procédé, fur-tout envers 
les femlJ1es. Lorfque' le refus de. la Dame 
lui fut notifié par fa femme-de-chambre , 
il, répondit, que fi le moinent prélent n'é­
toit pas convenable, il repalferoit'l'aprè~ 
midi, dans l'efj>érance que Madame Fit{­
Patrick ne lui refuferoit pas l'honneur de 
la faluf!. L'air de douceur & de politelfe 
dont il aH"aifonna ce peu de mots, joint aux; 
agrémens de fa figure, lirent a{[ez d'impref~ 

, A4 . 

\ 
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" 8, 
110n {ur la Soùbrette, pour l'intéreffer en 
fuveur de Jones, & pour l'engager à prier 
h, Ma'ltretTe de ne pas refufer fa porte à un 
auffi aimable Cavalier, au cas qu'il revînt 
dans l'aorès-dinée. 

Jone; foupçonnoit fortement'que Sophie 
était encore chez fa couline; mais que le 
refTentiment de ce qui s'était paffé à l'H8-
telleried'l(pton, avait motivé le refus qu'il 
venait d'eJfuyer. 

Après avoir dépt!ché Partridge, pour lui 
chercher un logement un peu plus décent 
que celui où ils étoient defcendus en arri­
Vi:l.nt, il Ce mit en fentinelle 'dans ,une' allée 
vis-à-vis la porte de la maifon qui lui recé. 
loit (on Amante. Notre H~ros y reftà conf· 
tamment ju(qu'au fair, & n'en vit fortir 
qu'lm domeftlque.' Il partit a.lors pour faire 
fa vilite à Maaame Fit{-Patrick, qui eut 
enfin la bonté de l'admettre. . 

Il eft utlcertain air de NohlefTe naturel­
le, que tout le pouvoir de l'ajufiement ne 
peut ni donner, ni cacher; & M. Jones, 
comme nous l'avons déjà remarqué, le pof­
Cédoit au degré le plus -éminent. Il fut par 
con(é~uent ùn peu mois mal reçu de la part 
de la Dame, que fon habillement ne fem­
bloit le promettre: on le pria même de s'aC-
(eoir. -

Le Leéleur eft peu curieux, {ans doute, 
de {çavoir toutes les. paTticularités d'une 
converfation, dont M.' Tom n'eut pas liett 
d'être fort fatisfait. Car, quoique Madame 
Fit{-Patriclc. n'dit pas tardé à voir un alhou-
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Jeux en l~i, (en par!ïl cas, les femmes ont 
des yeux d'Epervier) elle. penfoit pourtant 
qu'il n'eth pas été bien à elle de trahir fOIl 
amie, en faveur d'un galant de cette efpe­
ce. Elle croyoit, en un mot, parler à M. 
Blifillui-meme, à cet amant que déteftoit 
Sophie; & toutes les réponfes qu'elle avoit 
adroitement tirées de Jones, concernant la 
famille de M. Alworthy, la contirmoienç en· 
core dans cette opinion. Elle fe tint,. par 
conféquent, fur fes gardes, évita QU refufa 
de donner aucun écTairciffement fur l'afyle 
qu'avoit choili Sophie, & n'accorda qu'à 
peine au pauvre Jones la permiffion de re­
venir la voir le lendemain. 

Dès qu'il fut forti, Madame Fitt-Patrick 
fit part de fon foupçon, concernant M~ Bli­
fil, à fa femme-de-chambre, qui lui répon­
dit avec feu, non Madame, vous vous trom­
pez : il eft trop bel homme, & trop aimable, 
[elon moi, pour qu'il fe trouve une femme 
d'airez mauvais goGt pour fe fauver ainfi de 
lui. Je le prends, moi, pour M. JOTUS, & je 
le parie rois . . •• M. Jones ! dit la Dame, 
quel eft donc cet homme-là} 

Le Leaeur fçait que Sophie, en racontant 
"{on hiftoire à fa coufine, n'avoit pas dit un 
mot de lui; mais Madame Honora n'avoit 
pas été fi difcrette avec fa confœur Abigail, 
a qui elle avoit raconté toute l'hiR:oire de Jo­
nes, que celle-ci apprit alors à fa maitreire. 

Madame Fit{-Patrick~ après cette décou­
verte, revint airément à l'avis de fa femme­
de-chambre, & trouva des charmes dall$ 

. AS 
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l'Amant aimé qui ne l'avoient frapée qUè 
faiblement dàns celui qu'eUe croyoit haï. 
Tu as raifon, Betty, lui dit-elle; il a très­
bonne mine; &je ne m'étonne plus, fur ce 
que tu me rapportes des difeours d'Honora, 
que tant de femme~ aient ~u du gont pour 
lui. Je fuis ffichée maintenant de ne hù avoir 
pas dit où étoit ma coufine' .•••• 
, C~pendant, .s'il. t;~ au~i libertin 9u'00 te 

1 a dIt ,ce feroit pItie qu elle le revIt enco­
re : ce feroit une fille perdue, fi elle épou­
fait un libertin, & 'lui pis eft un gueux" fanS. 
le, eonfentement de {on pere. . . . ' . 

Non, s'il eft tel qu'on te l'a peint, je ne 
P'!li.s vouloir tant de mal à Sophie: j'ai trop 
épt.ouvé les infortunes de ces tortes de ma-
Jjages. ., ' 

,L'arrivée de MyJord interrompit cette 
converfation. Et comme il ne fe pa{fa rien 
de nouveau, ni d'extraordinaire dans cette 
vifite, nous terminerons ici ce Chapitre. 

CHAPITRE IlL 

l'rojet de M.ulame FITZ-PATRlt:K.. 9.f!. 
lIijiU, à LA.DY IJELLASTON.. , 

M Ada.me' Fit{-Patrick, avant que de' 
, . s'endormir, fut long-tems occupée de 

fa eoufine, & de M. Jones: eile étoit réelle:' 
ment un peu offenfée du peu de franehife de 
là premiere à fon égard:. En· méditant fuC' 
'lQl:U. C.~C.i1 il lui virit dan$ la. tête, qu'un 

. ..' -
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If 
moyeneertain de Ce raccommoderelIe.mc!m~ 
avec M. Yeflern & fa fœur, étoit d'empê­
cher que Sophie. ne revit Jones; & de la 
remettre, s'il étoit potIible, entre les mains 
de fon pere. . 

Comme cette réconciliation faifoit le plus 
cher des vœux. de cette Dame, l'efpoir dn 
fuccès lui parut fi probable, qu'elle ne fon­
gea plus gu'aux moyens les plus propres à 
faire réuffir fOnt projet. 

Si le Leéteur veut fe reffouvenir que la 
connoiffance de Sop/lie avec My/ad)' Bet­
lrJfton s'étQit ùite chez Madame Yeflern, & 
que Madame Flet-Patrick demeuroit alors 
chez elle avec Sophie, il n'aura pas befoill 
.d'autré éclaircilrement pour concevoir. que 
Madame Fit{-Patrick étoit connue de My­
lady beltajfolZ. D'ailleurs, elle étoit là pa .. 
rente, ainu que Sophie, quoique dans Ull 

clégré plus éloigné. 
Après très-mure réfléxion, Madame Fitt'" 

PlUriel< fe détermina donc à fe lever le len­
demain de grand m~til1, pour aller informer 
Mylady de toute l'aventure, à l'in[<ju de 
Sophie. Ce qu'elle connoitToit du caraétére 
de cette prudente Dame, ennemie déclarée 
de toute paffionromanelque, & des ma­
riages mal a.Bartis, ne lui permettoit pas de 
douter qu'elle n'employât toute Ion autori­
té pour. prévenir le malheur dont Sophi, 
étOlt menacée. 

Cette réfolution fut, non-feulement pri­
re, mais exécutée par Madame Fit{-I'.a­
,,;,A , oui dès huit heures du ~at~ fut ~ 

-. . A~ .. 

D'9";"d by GoogIe 



. I~ 

traduite, fous prétexte d'alfaires importan­
tes, au chevet de Mylady Bellafton , à qui 
elle raconta tout ce gu'elle av~it appris de 
Betl)', fans oublier la vifite qu'eIlé avait 
reçue la veille, de la part de Tom Jones. 

Lady Bellafton, levant alors nonchala­
ment la tête, lui répondit, en fouriant. Ma­
dame a donc vu cer homme fi redouta­
ble·? •. Eh bien, fa figure eft-elle auffi frap­
pante qu'on a voulu me le perfilader? Eto.fF 
ne celfe de m'en étourdir depuis hier; &: 
1· e l'en crois prefque amoureufe, fur la feu-
e réputatiçm du perfonnage.. . 

Pour prévenir la furprife du Le8:eur, il 
fçaura gue Mlle Etoff avoit l'honneur d'ha­
biller & de déshabiller Mylady : que cet­
te nlle avoit eu de très-amples informations . 
dans ·l'Hatel même. concernant M. Jones; 
& qu'elle en avoit entretenu fa MaÎtretfe 
pendant une heure. entiere, en la mettant 

"au lit. . 
Le portrait que MUe Etoff avoit fait de 

notre·Héros, d'après le 'rapport de Mada­
me Honora, a voit paru digne d'attention: 

. ce que Madame Fit{-Pûtriek y ajoutoit en­
core. en exagérant autant la bonne· mine 
de Jones, qu'elle rabailfoit fa nailfance & 
fa fortune, acheva d'exciter la curio1ité de 

. Mylady. . 

. Lofqu'elle crut avoir fllffifament interro­
gé' Madame Fit{-P atriek , en vérité, lui dit­

. elle d'un air grave & réfléchi, tout ceci me. 
p~roît d'un.e très-grande conféquence ! Rien 
n eft certamelllent plus louable· que. votl'è 
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13 
procédé; & je ferai charmée de concourir 
-avec vous, pour empêcher la perte certai­
ne d'une jeune perfonneauffi di~ne «le moD 
amitié que de mon eRime. 

Madame ne (eroit-elle pas d'avis, dit Ma­
dame Fit{-Patriclc. avec vivacité, d'écrire 
dès aujourâ'hui à mon Oncle Veftem, pOlir 
l'informer que (a fille eft ici ? 

Lady Bellafton, après avoir' revé un inf­
tant, répondit d'un air atfeétueux, pourquoi 
cela? non, je n'en vois pas la néceffité. La 
Vefternm'a dépeint (on frere, comme une 
ft cruelle brute, que ;e ferois confcience 
de, remettre en (on pouvoir toute femme 
qui a eu le bonheur CIe s'en affranchir.·Ce 
monftre, à ce que l'on m'a dit, en a fi mal 
-agi "avec fon épou(e- même! •.•• ho, je fCiai 
de tès nouvelles! c'eft un de ces brutaux, 
qui s'imaginent avoir droi~ de tyranniCer no­
tre Cexe ; je plains &: je protége toutes cel­
les qui ont le malheur de tomber en de 
pareIlles mains •••• Il ne s'agit maintenant, 
chere -coufine, que d'empêcher Sophie de" 

o voir ce faquin-là, ju(qu'à ce que la bonne 
compagnie qu'elle verra ici, donne à Ces 
idées un tour plus noble &: plus digne de 
fa naitfance. 

" Mais, Madame, s'il découvre qu'elle eft 
. chez vous, repartit l'autre, il eft homme à 

tout tenter pour le rapprocher d'elle! 
Mais, Madame, répliqua Mylady, il ei -

impoffible qu'il foit admlS chez moï ....... Il 
eft vrai pourtant; qu'il pourroit Ce procurer 

; quelques inlelliS~~C\$ dans l'Hôtel) & peut: 
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~tre s'y cacher rous ~!lque dégwîemem .. .; 
four prévenir de femblabfes proJets, ie VOll­

ôrois le connoltre. Ne pourroit .. on pas le 
voir? Il in'a menacé d'une feconde vifite, 
-pour cette après-d'lnée , répoooit Madame 
FÛ{-Patrick .• A quelle heure comptez-vous 
«Ju 'Il vienne? interrompit Mylady. Entr~ fi", 
& fept, lui dit l'autre. _ 

Cela fuffit, dit Lady Bellafton; je fiôrai 
~Dforte d'avoir dlné pour cette heure-là, & 
Je me rendrai chez vous: il eft abfolument 
né cetraire, que je connoifi"e un homme fi ter­
rible. Comptez fi.u moi, Madame, & rece­
vez mes fincéres remerciemens, des foins que 
vous prenez pour con{erver l'honneur d'une 
maifQn dont vous ~tes fi· digne d'être née. 
1 Madame Fit{-Patrick, très-contente de 
la réception de Myady, revint chez elle, 
fans avoir été vue par Sophie, ni par Hono­
ra, & fe mit en état d'attendre [es vifites. 

CHA PIT R E IV. 

rzjitej~ 

M Onfieur Jones s'étoit promené., fans 
quitter de l'œil certaine porte pendant 

tout le Jour, qui guoique l'un des plus coum, 
lui parut cependant run des plus longs de 
rannée. L'Horloge ayant enfin frappé cinq 
}teures, il retourna chez Madame Fit{­
Patrick, où malgré l'indécence de s'~tre pré .. 
'*ê- chez: -tUJe' femme de: : condition, avant 
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fixheures, il rut pourtant reCil:' poliment. 
qùoiqu'elle perfifiât toujours dans fa pré­
tendue ignorance fur ce qui concernoit 
S~m~ . 

Tom, dans le cours de Ja.converfation, fit 
connoître qu'il n'ignoroit pas que Madame 
Fit{-P,WicK étoit couhne de Sophie: Sur 
quoi, cette Dame faifit l'occahon de lui por­
ter cette attaque; puilque MonGeur fçait que 
Mlle refle.rn eft ma parente:, il ne trouvera 
fans dQute ras mauvais que je m'informe des 
affaires qu il prét~nd avoir avec elle?' 

Jones, interdit dela queftion , héfita quel­
ques nlomens; il répondit enfin, qu'il étoit 
dépofttaire d'une fomme d'argent confidéra­

'hIe, qutil ddiroitlui remettre en mains pro­
pres. Il produiGt alors le porte-feuille,. & 
mforma Madame' Fit{-Patrick de l'aven­
ture qui l'en avoit rendu po([effeur. 

Cette hifroire étoit à peine nOte, qu~un 
bruit violent & Coudain fit trembler. toure 
lamaifon. 
. La defcription de cette efpéce de bn,l.it,. 
feroit fuperfltle p01U ceux dont les oreilles 
y font faites, & plus inutile el1cor~ pour ceux 

'qui n'en ont aucune idée. Bref, un laquais 
frappaenhll, ou plutat tonna à la porte. 

Notre Héros, qui n'avoit jamais rien eOJ.. 
tendu de Cemblable, marqua d'abord quel­
que furprife •. Madame Fit{-Patrick lui dit. 
d'un. air tranquille·, que puifqu'il jlrrivoit 
compagnie ,il n'était pas polf1hle qll'elle­
'hJi .reJX>nàÎt: ~ant,: mais,,. que s'il lui 
l'lillfolt de· refiu,. jufqtta ce ~ le mcmdc 
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rot forti, peut-~tre ~uroit-eUe alors quelques 
· mots à lui dire. . 

La pOl1e de la chambre s'ouvrit alors à 
deux nattans , un énorme panier fe préfenta 
de caré,' & Lady BelLafton parut, qui, après 
une profonde révérence à Madame Fit{t 
Patrick, & une autre tout auffi profonde a 

.M. Jones, fut conduite au haut bout de l'ap. 
partement. - - . 

Nous r~marquons ces minuties , en faveur 
des Bourgeoifes rengorgées, & des Campa­
gnardes.de nos amies, qui fe croient desho­
norées en s'inclinant tant foit peu pour un 

. homme. . 
~ Nos Dames, n'étoient pas encor.e bien· 
· ~tablies dans leurs fauteuils, lorfque l'arri-
· vée du Pair d' Irla,!de déran~e~ to~t, & fit 
· recommencer un nouveau ceremomal. 

Ceci coulé, la converfation devint ( com­
me l'on dit) extrêmement brillante. Cepen­
dant, comme elle n'a aucun trait à l'intérêt 
principal de notre Hifioire, & que les con-

· verfàtlons les plus vives font fouvent plat-
· tes par écrit, épargnons-nous la peine de 
la raconter. Difons feulement, que l'ami 
Tom étoit ici un peu plusSpeébteur qu'Ac-

· teur; car, quoique les Dames, avant l'arri. 
· vée dè Mylord, lui eutrent quelquefois adref­
Jé la parole, l'afpea de ce Seigneur avoit 
tout-à-couJ> tellemen~. réuni & fixé tnutes 
~leurs attentions, que le pauvre Tom auroit. 
• pu patrer pour nul dans cette- aLTemblée, fi 
l'illufire Pair, & les Dames, à fon exem­
,pie ,.n'euffenr pa51ai1fé :t~mber. de tems ~ 
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tems fur lui quelqlie!1 coups d'œil étonnés 
ou diftràiSl' 

La Compagnie était déjà depuis fi long­
temps chez Madame Fit{-Patrick, que cette 
Dame imaginant enfin que chacun avait def. 
fein de relier après les autres, ptit le parti 
de (e défaire d'abord de Jones, comme de 
celui avec lequel elle croyait pouvoir agir 
avec moins de cérémonie. Un moment de 
filence lui fournit l'occa60n de lui adreffer 
la parole : Mon6eur, lui dit-elle, a peut­
etre des atraires? & je ne prévois pas poU' .. 
voir lui répondre aujourd'hui (ur celle qui 
me procure fa vifite. S'il lui plai(oit de léllf­
fer ici (on adreffe, je pourrolS le faire aver· 
tir demain .... 
. Jones qui n'avoit d'autre éducation que la 
naturelle, au lieu de donner en fortant fOIl 
adréffe à Un domeftÎque, la détailla tout 
bonnement à la Dame; &, aprês beau..· 
coup de révérences, prit congé de la Com .. 

·pagnie. . 
A pein~ étoit-P f<?rti , que les g~ands perron. 

nages qUI parolffOIent ne-l'avoir palOt ap­
perçu, ·s'étendirent beaucoup fur fan "ha­
pitre. Mais, fi le Leéleur nous a pardonné 
la (uppreffion du plus brillant des premiers 
propos de ce cercle, il voudra bien fans doute 
excu(er encore' notre filence (ur ceux-ci. Il 
paraît pourtant utile, pour le bien de cette 
Hiftoire, de ne pas (upprimer la fortie de 
Mylad)' Bellafton, ~ui s'étant levée quel­
~ues inftans après le départ de Tom, dit en en­
·tiraffantMadame FÏt{:Patrick, je fuis main-
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tenant tranquille (ur le CQmpte de mà COU~ 
ftne Sophie; je ne vois rien à craindre pour 
elle, de la part de cè dr6Ie-Ià. 

CHA PIT R E V. 

Ayentures de JON ES, dans fln nouvel-ap. 
. partement. 

LE lende~ain mat!n. dè~ que Tom Jone! 
.crut qu Il pou VOIt etre JOur chez Mada­

me Fit{-Patrick, il Ce préfenta à fa porter 
mais on lui dit qu'elle étoit déià fortie. ' 

Cette réponfe le furprit d autant pIns, 
qu'il s'~t()it p'rofIlepé ~n long '. & en ,làrge 
dans le quartIer, depUIs le pomt du Jour, 
{ans avoir vu fortir qui que ce foit de la 
maifon.llfallutpourtant fe contenter de cette 
réponfe, non feulement polir le préfent , mais 
pour cinq autres vifites qu'il fit à cette Dame 
dans le courant de la journée. AgitIons fral1~ 
chement avec le Letteur; difons-Iui, tout 
d'un coup, que le Pair d'Irlande, Protec­
teup déclaré des Dames, & toujours jaloux 
de leur réputation, avoit c(}nfeiUé, & même' 
exigé que la J>0rte fllt fermée à l'avenir à 
un homme qu'il regardait, du haut de fa 
grandeur, à peu près comme un poliffon. 

Nous avons déjà dit, que Jones avait 
chargé P arlridge de lui chercher un autre 
logement; c'efl: de quoi nous allons parler. 

'Tom avoit fouvent oui citer à M. Alvor­
Ilzy, une très-honnêtefemme, chez laquellè' 
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il avoit coOtume de loger, l'orfqu'il aDoit à 
Londres. Cette feni,me qui demeuroit dans 
Bond-Street, l'ul1 dc~beaux quartiers de 
la Ville, étoit veuve'd'un Miniftre, qui en· 
mourant l'avoit , laiKée ~ropriétaire de deux 
filles & de beaucoup de Sermons manufcrits. ' 

De ces deux filles, Nancy, l'aînée, étoit 
§gée d'environ dix-fept ans; & Betty, la 
cadette, en avoit au plus dix. ./ 

C'efr.là que 'o.1I.ts avoit envoyé PartritJ. 
ge', qUI lUI aVOlt arrêté un~ chambre' au 
recond étage, &'une pour lUI-même un peu 
plus haut. 

Le premi~r, étoit occupé par un de ces 
jeunes gens, .qui dans le dernier 6écle , é­
toient connus par la Ville, fous le titre de 
gens ?lefprit (j Je plàijir; & cette déno­
mination n'étoit pas trop impropre: car, fi 
les hommes tirent leurs qualifications des 
différens métiers ou profeRions auxquels ils 
s'occupent ,ceux-ci n'en ayanrd'autre que de 
rechercher le plailir, étoient parfaitement 
Ilommés. Les Speélacles, les Caffés, & les 
TélVernes étoient leurs rendez-vous ordi. 
naires: le bon goQt , & la gaieté occupoient 
leur loifir, & l'amour leurs mOlnens les 
plus' fêrieux. J.es Mufes, & le vin. con­
couroient à la fois à allumer dans leur fein 
les plus brillantes flammes i I!0n contensd'ad. 
mirer les charmes d'une MaÎtrefi"e, ils fca­
voient la rendre célébre; & prefque tous 
étoient bons Juges, non· feulement de leut:$ 
prop~s Ouvrages, mais encore de ceux. 
(l'autrui. 
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Tels étoient ceuxque-n.os _eeres appel-. 

loient gens,d'eJPrit (;0 de plaijir. Mais, je 
demande li ce titre peut être auffi rropre-: 
ment appliqué aux Jeunes gens d aujour':' 
d'hui, qui cherchent à. fe difiinguer dans 
le monde? car, l'eCprit n'ell: certainem$t 
pas de leur relTort, ils n'ont rien à démêlet 
~vec lui. Rendons-leur pourtant juft~ce, il; 
ont monté un dégré plus haut que leurs 
prédécdfeurs; on peut même les appeller 
gens. de fag~f!e 8> tU 'JIertu., ( N e ~ous tram ... 
p'ez pourtant: pas dans 1 accepuon de ce. 
aem,ier m'Qt. ), . . .' . _ . 
. Amh, tanchs que les Jeunes gens, dont 
pous avons parle d'abord, palToient leur 
tems à boire à la Canté de lel,1rs MaÎtrelTes,. 
~ faire des fonnets à 'leur louange, à jugér 
d'une piece de Thé~tre , ou à prononcer 'Cùr 
un Poëme au Catfé' de Yill, & de But/on: 
ceux d'aujourd~h~i t par toutes Cc;>rtes de 
moyens, cherchent à s'alTurer les fuffrages 
de certaines communaJrés, méditent iles 
harangues pour la Chambre des Commu-

. nes, ou plut&t pour le Maga{in •.. Mais la 
fcience du jeu eft celle de toutes qui exerce 
le plus leur génie: c'eft leur étudela plus 
férieufe; tandis qu'un cercle de ConnoilIeurs 
en Peinture, en Mulique & en Sculpture ~ 
remplit les heures deftinées à leur amllr~­
,ment. Ajoutons-y P?urtant ,des ProfelTeurs 
de PhiloCophie, pretendue naturelle, tou­
jours planant dans les eCpaces imaginaires, 
. • London Maga{ine. C'eA un Ouvrale Périodiquç. qui 
raroÎt tous les Alois. -
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'& ne' connoill'ant rien de la nature, que {es 

fire & le . perf étions 
" rfqu nes paf[ jou à a dre 
'en vain Madame Fut-Patrick, il revint très-
a . éà app me Au . 'eud rif-
t éflé squ aifo ulfu n mur, 
ungrand bruit fe fit entendre dans l'appar~ 
t ent' -ba 'infi apr il di . glia 
1 ix e f e, q le p oit am 
du Ciel de defcendre au plutôt, s'il vouloit 

. p eni air nat. néS voit' mais 
p é d foi pOur er a ecou s des 
opprimés: il franchit les efcaliers comnie un 

,e . r ; rriv à 1 ort la le à 
a ger, où partoit e bruit, il VOit le 

jeune homme dont nous avon~ déjà p~r1é, & 
log au trou lu"I olle ure 

le mur par fon pro.pre Domefhque. Il voit, 
en mc!rrie tems, une jeune fille effrayée qui 

orda es à c d' cr au 
me1:lrtre, & fe defefpéroit. Il eh vrai que 
le Dauvre GentilflOmme alloit c!tre étol.ltfé, 

om oit V u fo pro le vrer 
des mains de fon ennemi. 

Quoi ue le Domefti tie eût dé" 'eçu 
bre . co ,ta de ds de 

pomgs , de la part du jeune Gentilhomme, 
ui avait beau r pl d'ef' que d for-

le uin toit it u efp de 
fcrupule de frapper fan maÎtr.c, & fe con-
t toit d l'étr 1er quil ent ais, 
i eut ta e r eét r J s. fi 
ne fe fentit pas plutôt mené un peu plus du-

ent ce uve dve 're, 'e'4\ 



2.2. 
retournant tout-à-coup , & tombant. fur no. 
Héros, il lui planta dans le ventre un de ces 
Yigoureux coups de poing, que lesSpeél:ateurs 
de l'Amphitéâtre de Brollghton voient don­
ner avec tant de plaifir, mais qui en font fi 
peu aux combattans ~i les ré~oivent. 
. Le fier & robufte Jones, n eut pas fi-tai: 

reçu cette politeff"e, qu'il s'empreff"a de la 
rendre au double. De-là s'enCuivit un com­
bat, terrible à la vérité, inais qui ne dura 
pas IOng-tems: le laquais n'étolt pas plus 
capable (le lutter contre Jones, que le mal­
tre ne l'avoit été l'inftant auparavant de fe 
défendre contre le domeftique. . 

Ainfi la fortune, fuivant fa coutume or­
dinaire, changea tout-à-coup la face des 
.chofes: le premier vainqueur étoit par ter;' 
re, prefque fans fentimens; & le Gentil­
homme vaincu en avoit atTez recouvré, 
Eour remercier M. Jones de l'avoir (ecouru 
fi à propos. Il reçut auffi les remercie mens 
les plus vifS & les plus fincéres de la part 
.de la jeune penonne fpeébtrice de la [cè­
ne, & gui n'étoit autre que Miff Nancy , 
la fille aînée de la maifon. . 

. Le laquais ~ant enfin retrouvé (es jam~ 
bes, s'adreff"aà,1ones, en branlant la tc!te, 
& en le regardant d'un air auffi étonné que 
re(peél:ueux : je n'aurai plus rien à démêler 
.avec vous, ( s'écria-t-il, en jurant à l'An­
gloife ) vous avez payé de votre per(onne 
il' Amphith~tre, ou je fuis diablement trom­
_pé. Plus de guerre entre nous, MOlÛleur, 
.vous ête, trop fort pour moi. 
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Il eftvrai CjUece f~~p<ion étoit aifez.fon­
(lé : Tom étOit à la fois, & fi agile & fi ro­
~ullé ,qu'il 'étoit peut-être en état de pré .. 
fenter le cartel aux plus fameux champions 
.i coups d~ poings, & deterraff"er à fon aire 
tous les Héros' emmillouflés * de l'illullre 
Ecole de Brou,ghton. '. 

Le jeune homme, qui s'appelloit Nigktin­
qale, ne voulut abfolument pas permettre 
a {on libérateur de {ortie fans.avoir bu une bou­
teille de vin avec lui. Jones y confentit , plus 
par complai{ance, que par inclination ': la triC. 
tefi'e&le trouble de.full ame, le rendoient 
!llors peu fen6ble au plainr , & moins propre 
~ncore à la converfation. MW'"Nano/ ,la feule 
lemme quiffit alors dans la maiCon, fà mere 
& làfœurétant à la Comédie, confentit auffi 

. de leur faire comp~gnie. Les verres & la bou­
teille fur la table , M. Nighting.de apprit à Jo-

• Dècrainte 'lue cette Epithéte n'embarrafIe la Po!lérité, 
nous .croyons à propos de l'expliquer. par lin Ave rdlre­
sent qui fut publié à Londres. le premier Février 1747, 
~ N. B. M. Broughron, fi on veut l'aider convenablement 
dans fon enrreprife, offre d'ouvrir une Acad'mie dans fa 
rnaifon, au Marché au Foin, pourl'Ùlftruaion deS'per­
fol. mes qui voudront êt,e initiées dans la fcience de fe 
bien battre à coups de poings. On y enfeignera la théorie 
Ile la pratique de C~t Art vraim~llt Anglois; les différen­
tes touches, blcfiùres, ·atritu.i<;6 ufitées dans cette efpece 
de combat, y. Ceront expliqllEes à fond, Ile riifertemenr 
demonlrées Et pour que 1<;6 perwnnes de diftinaion, ne 
roient pOiRt détournées. cl'entrer dans cè Cou/'s de Leçons 
utiles, OR aura atteRtu,n de les I~ur donner avec toute 
l'indulgence' Ile la circoufpeaion que ,l'cuvent 'exiger la 
force Ile le tempérament de l'Ecolier. On leur fiiurllira .• 
~pour celte effet, des Mu'1flts polliches ,. qui les préferv~­
ront d'avoir ~s yeux pochés. les joues meurtries, " l, 
~ez ~~. ' 

D,g";,,d by GoogIe 



. 14 
nes le fUJet élè fa ~erene avec fon laquais, 
qu'il venoit de chaffer. 
. Je me flatte, Monfleur, lui dit-il, que 
vous n'induifez pas de cette aventure, que 
j~ fois dans l'~abitude de b~ttre ~es gen~ : 
c eft, . en vérité, la premlere fOlS que Je 
m'en avife; mais j'en avoisdéjà tant pardon­
né à ce coquin, que ma patience étoit à 
bout; & j'elpere , 'lue vous me trouverez 

. excufable. Le hazard m'ayant fait rentrer au­
jourd'hui, beaucoup plut6t qu'à l'ordinaire, 
Juge~ de ma furprife, en trouvant quatre 
grands Laquais, jouant aux cartes autour de 
nton feu! •.•• & mon Hoyle, * Monfleur ...... 
mon beau Hoyle, qui m'a coûté une Guinée; 
tout ouvert fur la table, & tout taché par ces 
gredins, dàns le plus bel endroit du Livre! 
Ce fpeflacle, vous l'avouerez, n'étoit pas . 
plaifant pour moi. Je me fuis cependant pof. 
réde~ jufqu'au départ de cette honnête Com­
pagnie; alors, j'ai un pell chapitré mon hom­
mè, 'lui au lieu de m'appaifer, en conve­
nant de fon imp~rtinence , m'a dit, fort gi'a-

- vement, qua les do,mefriques étant hom­
mes, devoient alnfi que les autres avoir leurs 
momens de récréation. Qu'il étoit taché de 
l'accident arrivé à mon Livre; mais 'lue plu­
fieurs de fes arms en avoient eu d'auffi beaux·, 
pour un Shelting, * & 'flue j'étois' maître d~ 

. • - lut 
.. Le- Livre d'Ho", , eft UI! Trait/: du Jeu de Canes 

appcH~ Whisk. le plus prati~ué des Anglois.· Ce Livre. 
clans la no.uveautl:. te vendolt une Gui"lt. On l'auroic 
aujourd'hui pour "4 fols. 

~ Le Shdlil28 rnitnt " peu près à notre pi6ce de ". f. 
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lui en rabattre ce prix Li.tr (es gages. Je me 
fuis alors emporté ... il eft devenu furieux •.• 
bref, il a interprété mon retour à la maiCon J 

plutÔt que de coutume ...... il a fait certaines 
réfléxions ..... il a nommé certaine jeune De­
moiCelle, de façon •.... de façon, que je me 
fuis oublié moi,.même, & que je l'aurois vo­
lontiers a{[ommé de tout mon cœur. 

Cette relation fini{[oit, lorCque la mere 
&. la C8:!ur de Nancy rentrerent. Tous paC­
{erentgaiement la foirée enfemble; &JO!leS 
fut a{[ez maître de lui-même, pour contri­
buer au plaifir de la Compagnie. Il eft vrai, 
que la moitié de fa vivacité naturelle, jointe 
à la douceur de Con caraétér~ , Cuffifoit pour 
en faire un très-aimable ç:onvive ,: auffi 
plut-il tant à tout le monde, que M. Nigth­
tingale lui demanda fon amitié, que Mlle 
Nancy lui fit des polite{[es, & que la veuve, 
enchantée de fon nouveau Locataire, l'in­
vita avec l'autre à déjeuner le lendemain. 

Jones, de fon cÔté, étoit auffi fort con­
tent d'eux. Mlle Nancy, quoiqu'une très­
petite créature, étoit extrêmement jolie; & 
la veuve avoit tous les charmes que peut 
avoir une femme qui vife à la cinquantaine. 
Née fans malice, ' elle étoit toujours gaie, 
ne penfant, ne parla,nt jamais mal de per­
fonne, & n'en ayant jamais {ouhaité à fei 
plus grands ennemis; cherchant à plaire à 
tout le monde, elle y étoit parvenue, parce 
que ce defir, naturel en elle, était exempt 
d'affeétatiotl: amie chaude & fidelle , quoi­
que pell riche, fa parole valoit un contrat. 

Tome II. B 
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Elle avoit été digne époufe, elle étoit bonne _ 
& tendre mere. 

Il n'en ea: point de notre Hiftoire-, COI11-

me de ces ~aplers publics, où l'on nous peint 
des caraél:erc!s que l'on n'a jamais vus, &: 
dont on n'entenàra plus parler :-ainfi le Lec­
teur peut conclure, que cette bonne femme 
reparoîtra fur la fcène J pour y faire un raIe 
de quelque importance. . 

Jones avoit au1U conçu ~'a{fez- bons (en. 
timens -pour M. Nigktzngale, chez qui il 
avoit apper'ju du bon fens, quoiqu'un peu 
frelatté par quelques nuances des. ridicules 
à la moàe. 

Ce qui le lui rendoit plus cher. étoient 
les {entimens d'humânité & de grandeur d'a­
me que ce jeune homme laifi'oit échapper 
en toute occafion; &: {ur-tout ceu'l:du plus . 
grand défintére1fement, en fait d'affaires 
amoureufes. Son langage, {ur cette matiere J 

étoit celui d'un Berger de l'ancienne Arcadie , 
& paroi{foit airez furprenant dans la bol1-
che d'un jeune-Cavalier moderne: mais ce 
raIe n'étoit qu~tlldié, & la nature l'avoit 
formé pour en jouer \1" bie~ plus eftimable • 

. . 
. ", 
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Z"Inementdu dijeuné. 0. )hfl~ations fur 
. l' Educ~ion d~ fiJles. .' 

L A Compagniefe raffembla le lendemail1' 
matin, avec les mêmes fel)timens que 

chacun avoit conesu l'un pour l'autre ep le 
réparant &a veiUe. Mais le pauvre Tom étoit 
extrêmement afBigé. Partrigitu, qu'il avoit< 
envoyé dès le matm chez Madame Fit{-Pa­
trick; l'avoit trouvée délogée, fans avoir pll 
apprendre en quel quartier elle avoit établi 
fa demeure. La peine _que JolIeS avoit ret: 
fentie, au récit de cette nouvelle, étoit ft­
vivement peinte fur fon virage, qu'il auroit 
en vain prétendu la cacher. _ ; 

-La-conved"ation roula, commeprécédem. 
ment, fur l'amour; & M. NightinrJtue fe.ré­
pandit encore en fentimens tendres, g~ 
néreux, & défintéreffés. Madame Miller 
( car c'eft ainfi que s'appelloit la MaÎtreffc: 
de la mauon) les- approuvoitbeaucoup: 
mais lo.rfCJ!l'il' s'adreffa· à Naney, pour. flia­
voir ce. qu'elle en penfoit; je crois dit-elle , 
que CelUI de.la COmpagnie qui a le mains 
pa~lé fur cette p~on, eft peut-c!tre celui 
qUI reffent le pl~ vlve~ent fes effets. : 

-Ce compliment étOit Cr probablement 
adreffé à hnes, que nous eutJions été a. 
chés de 'le -tanrer 'ton1her', fans y faire atten- ' 
,ion. $:6I4-,;en;y faifant uneréponfe très. 

B 3. 
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polie, fit. pourtant entendre délicatement l .J:. 
la DemOltelle, que fon propre filence fur ~ 
la même matiere, pouvoit faire naître d'elle ~ 
un (emblable fouP'i~n. Il eft vr~i, qu'elle 
avolt peu parlé la veille, & moms encore 
ce jour-là. . 

Je fuis charmée, dit Madame Miller, que 
Monfieur ait fait cette remarque, & je fuis 
prefque de fon opinion. Qu"avez-vous donc " 
mOI) Enfant? je ne vous vis jamais fi morne !. 
Que devient donc votre gaieté .1.... Croi­
riez-vous, MonGeur, que' je ne l'appelle' 
ordinairement que ma petite jaflufll Elle 
n'a pas parlé -vmgt fois depuis huit jours. 
. La converfation fut ici interrompue»ar 
l'arrivée d'une Servante, Clui apportoit un 
gros paquet, à l'adreffe de M. Jones. Un 
Domeftique ~el1oit, dit-elle, de le lui .re­
mettre, & étoit difparu fur Je champ, en 
difant qu'il n'exigeoit point de réponfe. 

Tom, furpris de l'aventure, dit que c'é~ 
toit fans doute une mépnfe : mais la Ser.; 
vante, perGftant à foutenir qu'eUe étoit cer­
taine du nom qu'on lui avoit dit, toutes les 
femmes furent d'avis d'ouvrir le paquet; 
dans lequel on trouva un Domino, un mar.. 
que, & un billet de Bal.' . . 

Jones ,alors, foutint encore plus forte.,. 
ment qu'auparavant; que l'on s'étoittrom­
pé; & la Compagnie ne fçavoit plus qu'eR 
dire, à l'exception de M. Nigluinga/e', qui 
prétendoit qu'il 's'agiffoit ici d'un. fen'der­
vous, & d'une bonne fortune pOOr MJones, 
lorfque Mlle 'Nant)', ayartt,fe~oué·~.D~ 

• 
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o 1IÙno', en tit tomber une carte, fur'laquetle 
'on lut ces mots. 

';A Monjùur JO NES. 

Cel!. la 'Reùu du Fées, 'lui t'envoie CI 
Jégui(ement. R~nds-toi digne de fis hontés, 
ln oiéYJànt li les ordres. . 

· Tout fut alors de ravis de M. Nightin­
gale; & Jones, lui-même ,.ce vit prelque 
Torcé de s'y rendre. Sûr de n'être canna 

o dans Londres que de Madame Fit{-P ,"riel, 
.il fe Batta que tout ceci venait de fa part, 
& qu'il ferait peut-être affez heureu pour 

'~revoir enfin fa Sophie .. Ce raifonnement n'é-
· toit PilS trop tondé : mais les Amans Ce Har-
· tellt toujours, & fouvent même avec moins 
:de raifon. Jones étoit vif, il fe livra tout en· 
: tier. à cet eCpoir, & reprit toute fa bonne 
·hwneur. .0 

, M. Nightingale fe chargea de le condui .. 
ore au Bal ; il offrit même des billets à Miff 
Nancy, & à fa mere : mais on ne les ac­
cepta point. Ce n'eft pas, dit cette panne 

.femme, que je cOIlCSOlve le mal que cer­
taines perfonnes trouvent dans ce qu'on 
appelle Mafquarades ; je penCe feulement, 
que ces fortes de plaifirs vifs & éclatans ne 
.cgnv~ennent qu'aux gens. riches ou d'un 
certalO rang, ~ nQO aux Jeunes filles def.. 
tinées ~ gagner leur vie, &à épauler tout 
au plus un bon Artifan •••• Un Artifan ! 
s·~crira..,N~lhtingale, c'cft eftimer bien pe .. , 

B 3 • . 
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3° 
votre Nancy. Et moi, je la crois digne dé 
prétendre à tout ce qu'il y a de plus illuf- , 
tre & de plus grand dans le ~oyaume •..• 
Eh , de grac~, M. Jt(ightingale, répondit la 
mere, ne lUI remplIffez pas la t~te de pa­
'reilles chiméres ! ... Je crois pourtant, ajou­
ta-t-elle en fouriant ,que fi elle étoit née 
affez heureufe pour trouver un mari qui 
llenfât auffi généreufement que vous, elle 
-feroit trop reconnoiffante pour fe livrer à 
des plaifirs de cette eCpéce. Les femmes» 
'dont la tortunea beaucoup ajouté à celle 
,de leurs époux, peuvènt avoir quelque 
droit d'écouter leurs fantaifies : c'eft en quel-
5.lue façon leur propre bien qu'elles dépen-
. tent ; elles abuCent même affez fouvent de 
ce ,prétexte. Et c'eft à propos de cela, qu'un 
Gentilhomme de ma connoiffance me di­
'{oit, il Y a quelques jours, qu'un homme 
:<jui prend une femme pauvre., fait fouvent 
~n meilleür ,marché que ~elui qui en prend 
une riche u •• Mais, que mes filles époufent 
qui elles voudron~, je t3c~erai de tàire ~n­
{orte, que leurs epoux fOient contens d el­
:)es ..... Ne parlons donc plus de Mafqua­
rade, je vous en pri.e : Nancy penfè filre­
ment trop bien, rour avoir envie d'y al­
Jer. Elle Ce Couvient, (ans doute, que lort: 
que vous l'y menâtes l'année dermere, ce 
fpetl:acIe lui avoit tellement toumé.la tête, 
·qu'elle fut pl,,!s d'~111 !ll0is à revenir à elle- ' 
'même, & ~n aigUille. 

0. uoiqu'un petit foupir, qui échapa alors 
:à Nancy, femblât prouver que lé fentiment 



, 31 
d~ Ca' mère· n'étoit pas trop de fon goGt ~ 
elle n'ofa pourtant pas le combattre. Car la 
bonne femme, avec toute. la tendretre d'u­
ne mere, en avoit confervé ,toute l'autorité; 
&:: comme fa complaifance pour fes filUes, 
n'étoit jamais limitée que par la crainte de ce 
9~i p'!uvoit nuire, à leur fa~té, ou à leur futur 
Dlen-etre, elle ne foùtfrOlt pas que fes or­
dres, fondés lùr de pareils moufs, futrent 
{ujets à défobéifallce, ou à conteftation. 
M. Nightingale même, qui depuis deux ans 
Iogeoit dans la maifun, connoîtroit fi bien 
là~de1fus le caraétére de la Maman, qu'il fe 
garda d'infifter d~vantage. 

M. Nightingale, dont l'amitié pour Jones 
augmentoit à chaque inftant, vouloit abfo­
Jument l'emmener d'lner au cabaret" où il 

, otfroit de lui faire faire connoitrance avec 
plufieurs de fes amis. Mais Tom s'en excu­
. fa, fous -pretexte que fes habits n'étoient 
point encore arrivés. 
. Il était, à dire le vrai, dans une 6tuatioll 
6nguliere, mais où tombent poùrtant quel­
quefois des, j~un~s g~ns d'un plus haut 
rang que lUI: II n avolt pas un· fol dans fa 
poche. Situation jadis plus en crédit parmi 
les 'anciens Philo{0f>hes, qu'eUe ne l'eft au­
jOurd~hui parmi les Sages de la rue des Lom- ' 
/lards, & du C~tfé de White. " 

Tout amoureux qu'étoit Jones, tout tranC­
porté, qu:il éto~t de l'efpérance de revoir fa 
Sophze, Il fenutpourtant,' 'dans le courant 
de la Journée, que C!fuelque nourriture un 
peu plus f91ide ne lui fiéroit-ba~ mal. Par-
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. 2. .' 
Iridge fit aiCéinent c}tte découverte, ,& eQ 
prit o~cafion de lacher q~e~ques propoS dé­
tournes, concernant le billet de banque. Il 
~ut même affez de courage, en s'apperce­
vant qu'on l.'écoutoit{ans daigner lui répon­
dre, pourhazarder encore quelques con­
{eils meti.ués, touchant la prefiànte néceai. 
té de retouner chez M.A/woTly. . 
. ~ Partridge ! s'écria Jones, tu ne peux 

. vOir ma fortune dans un point de vue plus.. 
défefperé, que je ne la vois moi-m~me; & 
je commence à regretter avec douleur, d'a .. 
voir fouffert que tu quittaffes ton établiffe­
ment, pour fuivre un malheureux banni ! 
Quitte-moi, mon ami ; va, retourne dans ta 
maifon, c'eft moi qui t'en conjure. Je t'ai 
caufé .de la dépenfe, tu as même fouH"ett 
pour moi ; plîu au Cid, que je fnife en -

. etat de terecompenfcr à mOl! gré! en àt­
tendant que je le puitre, prends le porte­
manteau que nous av.o~s laifie chez toi, 
vends tOllt à ton· profit, Je te le donne, eD 
attendant ( mais dois-je l'efpérer! ) que je 

. puiffe mieux faire." . 
Ces mots furent dits d'un ton fi vrai &: 

li pathétique, que Partri$de, qui parmi fes 
défauts n'avoit pas celUI d'"avoir le cœtlr 
dur ~ fondit tout-à.-coup en bnnes. .A pres 
avoir juré qu'il ne quitteroit jamais fon mai. 
ire, & fpr-tout dans l'adverhté, il recom-

. mel')Cja les inftances les plus preKantes, pour 
l'engager à retourner dans le Comte de 
Sommerfit. Au nom du Ciel, Monfteur ! 
d.ai&~leZ feulement ietter Wl.C:Oup d'œil fu 
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.l'.venir. Que voulez~!ous faire ici ? fans ar­
gent, {ans crédit, fans amis, comment yi· 
vre ? je ne vous quitterai jamais : non ! 
· par.tout où YOUS puilliez aller, quelque par .. 
ti que vous preniez, je ne vous quitterai 
jamais l ...... mais de grace fongez ..... fon· 
gez , ManGeur, que votre intérêt feul, & 
que la raifon m~me vous ordonnent, yous­
fOrcent de partir au plut8t 1 ..... 

Combien de fois ne t'ai-je pas dit, ré .. 
· pondit Jones, combien de fois tàut-il te: 
répéter, que je n'ai point d'aryle? Si j'avoit 
quelque efperance que les portes de MO' 

. Alworthy p.wrent encore m'être ouvertes,. 
attendrais, je, hélas "! que ra nùiëre me for­
çât de revoler· chez lui? ...... quel oblla-

· de, grand Dieu, quelle terreur pourrait 
me retenir un inftant, ou m'empêcher d'al .. 
fer tomber à. fes genoux. ? mais, hélas lil 
m'a banni •.••• & PQur jamais de fa préfen­
ce ..... 8 Partridge ! je me ra'Xelle enco-

" . 1e ces mots •••.• c etait en me onnant 'une 
Jamme d'argent, qui certainement dévoit 
'tre confidérable...... fes derniers mots,. 
furent .•.• :. ma' ~é/olu.ti.on ~(iprift: à comp.­
ter.de "jour, je ne veuxplus tU C()mmer'" 
le aJlec vous. 

Ici, la' douleur ferma la bouche à Jonu,. 
& la furpriie à P artrigde; Ce dernier, re-­
(ouvra pourtant la parole ; & après quel­
tlJues légers préliminaires, Où if proteffal 
plus d'une fois qu'il n'avoitpas re défaut d'ê:-­
tre curieux:, il' s'iilfurma du' montant de lai­
Ibmme: Cf)le. Jones difoit a.v.oitr reCl,l1e' de. Ml. •. ~ 
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-1.... '& d 34 Alwoft,., , e ce qu'étoit devenu cet ar-
gent. 

On le_ fatisfit pleinement fur ces deux 
points; ,& Partrigde étoit en train de faire 
fur ce fujet de trés-amples Commentaires, 
lorfqll'un domeftiglle vint avertir Jones , 
'lue M. Ni.9htinsale l'attendoit dans fon ap­
partement. 
, Dès que nos deux jeunes gens furent 

prêts pour Je bal, & que M. Nightingale 
eut donné {es ordres pour des chaires à por­
teurs, M. Jones te vit accablé d'un nouvel 
embarras, gui paroîtra peut-~tre ri?ic!lle, à 
quelques-uns de nos Leéteurs: C'etolt de 
fcavoir, où trouver un Shelù;g! m:lis,fi ces 
-mêmes gens ont la bonté de réfléchir un inf­
tant, fur ce que la difficulté d'en trouver 
mille ,dix, ou vil1~t mille fi l'on veut, pour 
'fatisfaire une fantai'fie, teur a caufé d'inquié­
'rodes & de peines, ils te formeront peut­
~tre une idée de ce que M. Joncs a dfi fouf­
'frir en cette occafion. Il fe détermina en-
6n, pour la premiere fois, à s'adrelIèr à Par­
-rrigde, très-refolu pour l'avenir, à quelque 
extrémité qu'il do.t 'fe voir réduit, de ne 
'plùs ex'pofer lé pauvre homme à rien avan-
cer pour fon compte. ' 

Il eft vrai, que depuis peu de jours, foit 
'lue Partrigde efit envie, ~ue le billet de 
nangue ffit négocié, foit gUll imaginât que 
la famine potirroit cha{fer fon maître de 
Londres, il avOit celfé de lui faire offre de 
fa bourfe. -
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CHAPITRE VII 

Jo NES au Bal. 

N OS Cavaliers amverent ennn dans ce 
, Temple, pù M. Heydcgger, * ce grand 
Prêtre desplaijùs d'Angleterre, ainfi que 
les anciens' Prêtres du :Paganifme, annon­
çait toujours la pr~f~nce. d'une Divinité • 
que l'onny trOUVOIt pmàls. . 

M. Ni.!Jhtingale, après avoir in~oduit Jo,", 
nes,' ne lui tint pas lon$-tems compagnie, : 
une femme malquée qu il rencontra, au fe­
rond' tO'Ur ,(s'empara de {on bras. Adieu, 
dit-il, mort ami : yOUS êtes bien ici ; tra.­
vaillez maintenant pour vot~e compte. ' " 

Jones avoit dans lat'ête 9ue Soplzie de-, 
voit être au Bal :. cette efperance lui don­
na plus d'efprit &: de gaieté qu~ les lumie .. 
res, la Mufique, &: la nombreufe Compa­
gnie, Clue bien des gens imaginent être 
(l'excelIens antidotes contre la 'trilldTe. Il 
accofta indifféremment tout ce qu'il rencon­
troit de femmes, qui par la taille , ou par 
)a marche, pouvoient reffembler à Sophie .. 
.Il effaya de lel.ir dire à, toutes quelque cho­
te de nn&: d'agaçant dans la vue de s'at­
tirer une réponle qui pOt décéler cette voi" t 
~'il étoit bien mr de/ne pas méconnoître., 
f.2uoi ! flOUS me connoiffi\ ? difoit ceUe-cÏ'f 

je ne 'VOus connois l'as, difoit celle·là ; YoÙ4. 
'~es impertinent, s'écrioit ,fautre ,:de ph. 

~ J;DUtp$'Uew dà Bal public 4e l.o\ldrfoS . B' 
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l' I! l' )61 , • 1:. ,. po leS ennn, U1 par OIent tres-uumame-
ment, mais leur voix n'étoit pas. celle de: 

. Sopjzié. . 
Tandis qu'il s'entretenait avec une de ces' 

dernieres, une Dame, en Domino, lui dit" 
'cn le pouffant, fi vous vousamufez plus 
long-tems .avec tout ce bagage, j'en infol\­
lIlerai Miff Yeftern. 
. A ce nom, Jones abandonnant tout, cou­
l'ut après la Dame au DommfJ, en la fup­
pliant de lui montrer la perlonne qu'elle. 
v.enoit de AÇ)mmer, s'il étoit vrai· qu'elle 
fût dans la falle. 

La Dame, qui ma·rchoit toujours, gagna 
~e fond du dernier c.abinet, où {ans répon­
dre. à Jones, elle {e jetta. {ur un fiége, èn 
s'écriant, qu'elle étoit excédée de fatigue! 'N 

Notre Héros prit/lace à côté d'elle, & re-
. 40ubla lavivacit de Ces, inllances, ju(qu'à. 

ce que rioconnue ouvrant enfin la bouche .. 
lUi dit> froidement, je croyois plus Gie dif­
~el'.Dement à M, Jones, & je n'eotre· pIlS 
f,:ru, ~u'aucun déguifement ~t. lui dérQber 
fa· Mal~retre, , •.• EUe eft donc 1C.1., Madame t 
-s'écria Tom en fe levant .... doucement" 
Monfteur, parlez plus bas, répliqua la Da,. 
.!ne, on peut nous ob{erver ! ... Je vous. 
j~re·,. fur- mon honneur ,. que MiJ[ y cftern.· 
Il'dl: point ici.. " .. 
. ' Jone.s alors,. fe je.ttant: fur la main du; 
.Marque.,. é\>L1ifa tout ce que· l'ardent defir 
cie: r~trollveF c~ que l'on aime il' de· pJus 
., .. ~~ & de. pIus t~ndre, pout ffiavQi~ où 
Wit. fa. S.~lhic.~ Mais; i~ parloir. en. v.aùL :. QDl 
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~. Il d ~7 l'; • '''''6~.vrt nicme e ne pas eC6uter. -
. Ce n'étoit pas la peme, Madame, dit-il 

d'un ton piqué, de. me donner avant-hier 
un· rendez-v~Ys, pour déloger le lende­
main : malgré le déguifemem de fa voix. 
je connois la Reine lks Fées ; &: Madame 
Fù{-Pat,ik eft un peu trop truelle de Ce 
réjoui ... ·" long-tems aux dépens de mes. 
pemes. 

Puifque . vous m'avez fi ingénieu(ement 
.Ievinée., répondit ta Dame. Je conferverat 
la m~me voix, de crainte d'être· reconnue 
par d'autres. Parlions donc maintenant à cœur 
Quvert ..•.• A vez"vous EU pen fer , mon beau 
Mon"eui", que j'aima1Te airez peu ma. cou­
fine, pour VOU5 fervir dans une intrigue 
Qont la fin ne peut que cautè .. fà ruine, &. 
feut-être la vôtre même?. Que dis-je r 
Quffie.z-VotlS êttre airez injulle pout: avoir 
confpiré fa· perte, la croyez-vous, après, 
avoir- eu le tems d'y réfléchit:, aRe:& extra-· 
yagante pour n~avOlr ras ouvert, les yeux ?, 
pour n·a.voir pas vu 1 abime ov vouloit la: 
plonge~Wl ennçmi,. bien plutôt qu'un 
Amant? 
. Hélas r Madame, lui dit Jones, que vous 
~onnoilrez peli mon cœur, en m~appdlant 
l'ennemi de Sophie l . 

. Mais, ,elui qui veut ma perte, répliqua: 
la Dame, ne fçauroit être mon ami, je: 
fenfli: t .... ~. N<>n" Monû4:Ur ;.ma, cou fine: 

, . , r.' cl 1 b 1 d . Jil a, nen a elpereF, que . C? a on te e· ion; 
~re: :. c'eff-;}rdire fott peu de: cbofe, Û, eUe: 
_ f&:.~e eas.de:. regjlW1cx {'ln amitÏé: ......... 
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Vous leconnoiLrez ;1!ous connoHrez votre 
lituation : jugez-vous. ' 

_ Tom jura qu'il n'avoitjamais eu- de pa. 
reils detfeins fur S opme ; qu'il fouftriroit 
mille morts, ~Iutat que de ne pas facrifier 
{es l'ropres d'eûrs ;\ la gloire & aux intérêts 
de fon Amante.' Je fçais, trop,~ je cannois 
trop, dit-il, l'énonne diftance que le Cid 
a mife entre'elle & moi: j'avois réfolu , 
depuis long-tems., d'aba~donn~~ juCqu';\ l'~f­
pOIr mlnie ; malS certatnes rations, que Je 
ne puis vous confier, m'ont fait fouhaiter 
de la revoir encore, pour lui dire un éter .. 
nel adieu ... Non, Madame, s'écria-t-il en 
foupirant, mon arrfour pour elle n'eft pas 
de ces' paflions bafies & intéretfée,s, qui' 
ne cherchent qu'à fe fatisfaire' au~ dépens 
de leur plus çher objet. Il n'eft tien, fur 
la terre, que je ne facri6affe pour 'potféder 
Soph.ie, exceptez Sopkie elle-rri~ine. 

Quoique, le Leél:eur n'ait peut-~tre, pas 
clé jà cOÏlçu 1 une idée fort fublime des ver- ' 
tus de la Dame maCquée ; & quoique, 
pFobablem~nt, elle dOIve peut-être bien­
t8t jufiifier une partie de ce CJue 1'011 en 
penfe : il eft pourtant certain, que la no­
hleffe des fentimens de Jones, fit fur elle 
une très-forte impreffion, & ajouta be~­
coup à ceux qu'elle avoit déjà conesus pour' 
lui., , 

J'entrevois, dit la Dame, après avojt 
r~é quelgues mornens, que vos prétentions 
paffées fur Sil/kie, naltroient ~6jns de 
votre préfomptlon, que de votrClmpruden-o 
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L .. 39. . Il 
ce. es Jeunes gens, aJoqta-t-e e, ne peu-
vent cependant jamais lever les yeux.trop 
haut. J'aime l'ambition dans un jeune hom­
me, & je vous exhorte à en aVOIr toujours; 
peut-être· ferez- vous des Conquêtes bien 
plus éclatantes encore. Croyez-moi, je con­
nois les femmes ; St je fuis convaincue 

- qu'il en eft ... Mais, ne trouvez-vous pu 
fmgulier de me voir donner des Jfonfeils à 
un Jeune homme, .que je c~ois à peine., 
& dont la conduIte, à mon égard, dOIt 
me plaire ft peu ? ... . 
. Jones entreprit ici de jufiifier fes démar­

ches & Ces difcours. Ses intentions étoient 
droites, difoit-il avec feu ; & il n'imàgi­
noit p'as, que la Dame dCit s'offenfer oe 
~ qu'ilavoit dit fur le chapitre de So­
l'kie ...... j'en fuis très-convaincue, répon­
dit-elle ; mais fe peut-il que vous connoif­
fiez airez peu les femmes, pour 'ignorer 
que l'affront le pl~s feQfible. pour elles, 
eft de les entrltentr trop long-tems de là 
paffion· qu'on reRent pour une autre ? Si 
la Reùu des Fées. n'avoit pas eu· meilleure 
opinion ~e votre galanterie, elle· ne fe ffit 
en vérité pas avifee de vous donner un 
rendez-vous ici. 

Tflm ne s'étoit jamais fenti moins échauffé 
que dans cet in.lIant j cependant la poli!eire 
& la galanterIe -envers les Dames, t'tant 
auffi naturenes en lui que les prindpes d'hon­
nèur .& de p'robité, il Ce feroit cru auBI mé­

. prifable, eri refufant un cartel amoureux, 
que s'il s'étoit 3&i d'un (tnde{-1I~US pour Ce 
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40 
battre. Mais il y avoit plus ici : fon amour 

,même pour Sophie lui faifoit une néceffité 
· de ne pas rifquer de déplaire à Wle perfonne 
qu'il croyait capable de les remettre au pre­
mier jour vis-à-vis l'Wl de l'autre. 

Frappé de cette. idée, il commençoit à 
, répondre avec vivacité aux derniers propos 
: €le l'inconnue, lorfqu'un Mafque VêlU en 

vieille ,. vint les aborder. 
C'était ~e ces femmes qtÙ ne vont 

au Bal que pour donner carriere à leur mau­
vaife langue, en difant impunément des vé­
rités; de ces bonnes ames enfin, qui ne trou-

· vent de plaiar qu~à troubler ceux d'autrui. 
. La vieille, ayant appen;u de loin notre ami 

,Jor.es, avec fa Dame nlaCquée qu'elle con· 
· noiUoit très-bien ,. en gran(le conterence dans 
· un coin reculé, s'étoit h..1tée de venir s'a­
· -mufer un peu à leurs dépens. 
· Non contente de les avoir fait dégueT-
pir, par la piquante malignité de fes 'aaa-. 

"'1ues, eUe les déterrait par-tout Oll ils cher­
• c:noient à l'éviter, lorfqlle M. Ni,gktinffale, 
: ayant enfin pitié de l'extrême détrel1e de' 
· fOn ami, appella la maudite vieille, & l'en-
· gagea dans une autre pourfuite. 

Dans les différens tours & détours ~ue' 
· Tom fit dans le Bal avec fa Dame, il s'ap-
· perçut qu'elle par10it à nombre de perfon­
De., avec la même aifance que fi tout ce-

· monde eût été àvifage déa>uvert. Il ne put· 
· !'empêcher de lui en marquer fa {urprlfe;. 
En véritJ " Madame, lui. dit-il , il faut: 

~ a;\tQu wlClifcememcnt6D&u1ier.,. poUt t~ 
'-
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.oitre tant de gens fous le ma{CJl!e? 
• Bon! lui dit-elle, rien n'eft fi iQ6pide& 
~ enfant, que le déguifement des gens d'une 
certaine condition. Ici, nous nous connoif­
fans tous aufii parfaitement, dès le premier 
coup d'œil, qu'au Cours, ou dans une af­
[emblée: auffi ne verr~vous pas une fem­
me , ayant quelque rang dans le mORde. 
cQllverfer avec aucun maf~ue , s'il n'y fait 
certaine figure , ou s'il n eft bien conna· 
d'ailleurs. . . 
. . Bref, le brillant dé cette affemblée, et 
wmpofé de gens qui n'y viennent, à prol!. 
prement parler, que pour ce qu'on appelle. 
tuer le tems; & qlU s'en retirent fouvent 
auffi ennuyés que du plus long fermon. Au 
fond, cela n'eft pas fort amufant : je com­
mence même à me fatiguer; IX fi je m'y 
connois , V()US êtes à peu près dans le même 
ças. A vouez, que je ferois un bel aéle de 
charité, fi ie. m'en retournais tout à l'heure 

1 . t « al.l agis. . 
Je n'en connais qu'un autre qui po.t être 

aufii méritoire, s'écria Tom, avec chaleur; 
ce feroit de permettre que je vous y accom-
pagnaffe. . 

En vérité, reprit la Dame, il faut qùe 
vous ayez d'étranges idées, pour augurer, 
fur une connoiffance aufii. legere, que je 
lois. femme à vous recevoir chez moi, & 
q~r ~. eft à cette heure-ci ! Attribueriez­
V<MI$ ,Fintérêt que j'ai bien voulu prendrè à 

,ce qui touche ma coufine, à. quelqu'autre 
mOlln Et regarderiez-vous cette .entrevv.e ,. 
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..,. 
concettée de ma part, à peu près comm. 
un, rendez-vous tirant àconféguence ? M. 
Jones eft apparemment déjà fait aUl[ con-
(ju~tes foudames!.... ' 
, Je n'y fuis point accoutumé, Ma4ame, 
r-épondit-il, fans {e déconcerter; mais, puif­
que vous enlevez mon cœur pir furpritè , 
tout le refte eft à vous. 

Ces mots partirent avec tant d'aélion , 
que'la Dame, après l'àvoir prié de' fe mo­
dérer, de peur que leur air familier ,ne mc 
trop remarqué, lui dit qu'elle alloit fouper 
thez une de fes amies., où elle (e Battoit 
qu'il voudroit bien ne pas la ,fuivrA. Il ea: 
vrai, ajouta-t-elle) d'un ton un peu plus..ra- ' 
douci, que mon amie n'eft pas méchante: 
mais au fond, que n'auroit-elle pas drc1Ïc 
de penfer? fi ..•• non, MonGeur, de gra­
ce, ne me, fuivez pas, je vous' en prie ! 
vous me mettriez , en vérité, dans le cas 
de ne fçavoir que de,venir •••• ~'cn. parlons 
plus •••. Adieu. ,', 

La Dame alors {ortit du Bal; & Jonu, 
malgré tOlltela févérité des ordres qu'il 
avoir reçus, fut aff'ez 'téméraire pour ne pas 
balancer à la fuivre. MaiS' le mêllle embar­
ras dans leQuel il s'étoit trouvé, pour Ce ren­
dre au Bal, vint encore une fois le défef­
pérer : il n'avoit point d'argent pour prel'!­
ôre ulie chaire, ni 'perfonne pour en em ... 
peunrer ! Son courage (umonta cette diffi­
culté: il aima mieux s'exporer à tous les bro~ 
cards des Porteurs, & aux mauvai{es plai­
faoteries des Speél:ateurs fubalternes , en 
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{uivant à pieds & en"homino, ta chaire de 
{a .Dame , que· de ri{<J1!er peut-être de ne 
la plus revoir. Heureufement pour lui, ce 
monde peu charitabl~ était trop .occupé de 
fes inttrêts préfens, pour fong.er à. le fuivre , 

· {ans quoi, fon cortége eût,. {ans doute, é'té 
très-complet. 

La Dame de{cendit dans une rue peu éloi­
gnée du Carré J'Hanovre. La porte s'ouvrit 
au 'premier coup de marteau; elle y entra 

-avec {a chaire; & Tom, fans autre céré­
.monie, lui .préfenta la main, & monta ref.. 
calier avec elle. 

L'inconnue, en entrant dans un apparte­
ment bien échauffé & richement meublé, 
débl1ta-, ·{ans (e démafquer, par paroître (ur­
prire , èmfuite par fe plaindre de ce que fon 
amie avoit manqué à. fa parole. Elle mar­
qua, }'inftant après ,quelques appréhenlions 
de Ce trouver ain" (eule avec Jones ••• Que 
'dira-t-on Monlieur, s'écria-t-elle ,ou plu­
tat. que ne dira-t-on pas, fi l'on vient à fça­
voir une aveoturede cette efpece? ••.. -& 
qui, jamais, eGt pu m'en foupçonner! .••• 

Jones, fans trop s'amufer à répondre, de-
· vint bient6t li imporrun , que le mafque, 
dont la Dame n'avoit point encore voulu 
(e défaire, tombant tout.à-coup de lui-mêm~, 
offrit aux yeux de notre Héros, non pas 
Madame Fùt-Patrick, mais MyladJ' Bel­
laf!on en perfonne. 
. Il paroît' a([ez inutile d'entrer dans les par­
ticularité! cl'une converfation, où il ne (e 

· paffa rien que de très-ordinaire en pàreilles' 
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' . .arconftances, & qu~ura pourtant, depuis 
'deux ju(qu'à fix heures du matin. Mais le 
'Leéleur n'a befoin de fcsavoir, que ce qui 
tend au bien de notre hiftoire: c'eft-à-dire, 
que ]a Dame promit à Jones de faire tOUI 

:fes efforts pour déterrer l'afyle de Soplaù, 
& pour lui procurer une entrevue avec eUe, 
(ous condition expreffe qu'il ne la reverroit 
jamais. Quand tout ceci fut arrêté, fans ou-

· blie~ un autre rendez-vous pour le fair ml-
· me, & au même endroit, nos gens fe fépa-
· rerent. La Dame retourna à (on H6tel, & 
Tom à (a' chambre garnie. 

...,. 

CHA PIT R E VII l, 
. ScèIU doUÛJureuft. 

: TO.NES" ~rès s'être repofé quelques 
· J heur~s, 6t appe!ler Partridge; & Iuue-
· mit en main un billet de banque' de cin-
· quante livres Slerlin ,avec ordre de lui en 
aller chercher la valeur. A cette vue, les 
yeux duPédago~ue s'enflammerent; la fur­

;prife & la joie n~éclaterent jamais avec plus 
ôe vérité. 

, Cependant, dè1. qu'il put réfléchir, il 
· s'éleva dans fan ame quelques foup<jons ]leu 
· favorables pour fon Maître. L'idée du Bal, . 
du déguifement dans le.quel il étoit parti & 
revenu, fon abfence de la maifon pendant 
.1a nuit entiere, tout .çontribua à intriguer 
.PIlTtridge un peu. plus :qu'il n'eGt deflTé. 
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Avoit-il tant de tort!l •••• le Leéteur lui­
même, à moins qu'il ne foupsonnit Wy; 
BeUafton d'avoir été généreufe , ne feroit­
il pas à ru près du r~ntiment de ce bon· 
~m~ . . 

Hitons-n~us. donc de juQifi.er M. Jones, 
& rendons Julbee à la libéralité de la Da­
me, 'lui , quoique peu difpofée pour les­
charites vulçaire~, n'était cependant pas a~­
foillment depoulllée de cette vertu Chre­
tienne; & qui penfoit ( très-fenfément, je, 
crois,) qu'un jeune homme de mérite, fans­
un miférable Skeiii'!Ç dans fa poche, J)'é­
toit flas un objermdlgne de fa pitié • 
. M. Jones, & M. Nightingale, étoient ce 

jour-là priés à d'lner chez Madame Miller, 
leur H6tetfe. Les deu% jeunes gens defcen­
dirent à l'heure ordinaire de la table, dans 
la falle à manger, où ayant trouvé les d~\1x· 
Demoifelle\, ils attendirent vainement la. 
mere, depuis trois heures jufqu'à cinq. En­
fin, elle arriva; mais 1'(Eil encore mouilicE 
de pleurs. On la prefia, avec autant cleo 
-vivacité que d'inquiétude., d'en dire le fu­
jet~~Plus d'un foupir précéda fa réponfe, & 
les bons cœurs n'en {eroot _ pas {urpris . 

.Je fuis mortifié, , Mefiieurs, dit-elle, de 
vous avoir fi lon~-tems fait attendre: vous 
me pardonnerez "peut-être" &. j'ofe même 
l'efpiérer! ••• je viens de chez une parente, 
qu'orlma dit être. eu couçlu= ,. & qul demeu­
re à<~~Olil1e de Londre$ •••• Quel exelDpl~ 
pouriles j~nes gens, qPi fOQt ~~s ttJariages 
mdifcrets ! dit-elle, en reiardant dO,~o~~\l,. 
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~, ' ' 

femetu fes deux filles. Sans un peu de for­
tune, il n'eft point de bonheur dans ce' 
monde. 0 Nancy ! comment pourrai - je 
peindre la trille 6tuation où j'ai vu ton in­
fortuné'e coufine? Elle eft accouchée de­
pui~ .huit jours, au plus: il fait bien froid! 
Je 1 al trouvée dans une chambre vafte, fans 
rideaux à fon lit, fans feu dans {a cham­
bre, & fans rien dans ]a maifon de quoi en 
faire. Son fecond fils, cet aimable petit en­
fant, que 'tu connois , eft dangereufement 
malade à caté d'elle: carîl n'en: qu'uri tèul 
lit dans la maifol1. Pauvre petit Tommy! 
je crois, Nancy, que tu ne verras RIu! ton 
petit homme, il eft dans un trop triRe état. 
Les autres enfans fe foutiennent : mais J. e 
crains que Moly ne foit bient6t viaime e 
{on bon naturel; elle n'a ((ue treize ans, 
M. Nightingale! & je ne vis jamais de gar-
de p'lus ]aborieufe ni plus attentive: le fom­
meIl n'eH plus fait,pour elle: tout roule fur 
{es foins; & ce qUI m'étonne ]e plus, dans 
cette jeune créature, c'eft qu'on la voit aulli / 
tranquille, & le vifage auffi riant, quand 
elle: approche de {0!l p~r~, que fi fon fort . 
étOit heureux! .... Je 1 al vue cependant, 
j'ai vu la pauvre enfant {e retourner de tans 
en tems pour dévorer fes l~mes , & les dé .. 
rober à fa mere. • • • / 

Ici , Madame Miller , qui ne comman .. 
d()it Rlus aux 6ennes, fut obligée de s'arrê­
ter, & vit des cœurs auffi fen6bles que le 
fien. Elle fe remit cependant, ·Sc poUrfw... 
vit ainfi~ " . 
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47 . 
La Inere , à travers tout ce que fa 6tua~ 

tian a.de déplorable J montre une fermeté 
fans exemple: le péril de fan fils , eft le feul 
objet ~ui la touche. Elle. tente pourtant de 
déguifer {es ail armes , pour ne pas accabler 
{on époux. Mais,. fa douleur trahit tous fes 
effi:>rts. Ceft fan enfant chéri qu'elle va per­
dre ! Tout J en elle, annonce une mere •. 

Non, je ne fus de ma vie plus émue, que 
lorfque j'ai entendu ce petit· malheureux' 
( qui touche à peine à fa feptieme année) 
tandis que fa mere le bailJOoit de fes lar­
mes, la fupplier de ne pomt s'affliger ••••• 
Non, maman, s'écrioit-il, non je ne mour­
rai pas: le Seigneur, j'en fuis sar, ne fera. 
point mourrir Tommy : le Ciel eft beau, 
yous me l'avez dit mille fois; mais j'aime 
mieux mourir de faim auprès de vous, ql1e 
d'aller là ••••• Pardonnez, Meilleurs! ( dit 
encore une fois la bonne femme, étouffée 
par. fes larmes ) je ne fçaurois tenir à tant 
oejendreife, à tant de ren6bilité, dans un 
enfant •••• hélas! c'eft cependant peut-être 
celui. de la famille qui doit le moins ex ci .. 
.termla pitié: fans doute , avant qu'il foit 
.de~,jours, il nè craindra plus les mifetes 
du monde. Le pere eft un objet bien plus 
digne de coinpaSioo. Epoux infortuné! J'ai 
cru voir en lui l'image de l'horreur: {es rer' 
gardS'font ceu~.d'un mort, plutÔt ~ue d'un 
viv~t.· 0 G~ LquCtlfpeébcle' s'eft offert à 
~,.i,.;èn~ettant le pied danS fa cham­
.hh&~e ptuVathomine~jt derriere l' pteil­
l~r , Coutenant 'j\ la fait fa fcl1l1lle.. &Jo.o. nt.. 
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·4t 
Une velle légereétoit toutron habil1eme'nt: 
fon habit étendu fur le lit des deux mala­
des, fuppléoit au défaut de couvertUre •••• 
Lorfqu'il s'ell levé, pour me recevoir, à 
Reine l'ai-je reconnu. Le croirez-vous, M. 
Jones ~ c'étoit , il n'y a pas un mois, le 
plus bel homme qu'on pdt voir: M. Nigh. 
tinfJale le connolt. Aujourd'hui , fes yeux 
nOIrs & cavés, fon tetot livide, fon horri. 
ble maigreur, me r ont rendu méconnoi1fa~ 
ble. Affai1fé fous le poids du malheur, d1l 
froid, des· heCoins, &: des objets intére1fans 
qui l'environnent, fa femme en vain le fu~ 
p'lie de manger ..••. il m~a dit en fecret ..•• 
d m'a dit •.•• puis-je, hélas, vous le répé-

. ter?- •••• il m'a dit, qu'il ne pouvoit Ce ré· 
foudre à manger le pain dont alloient man· 
quer fes enfans ! Et cependant, le croirez­
vous, Meffieurs? dans cet abyme de mife· 
re, fa felnme a d'auffi bons bouillonS, que 
s'ils nageoient dans l'abondance: je l'ai goG­
té, je n'en vis jamais de meilleur! •• .Ji:'eft 
un Ange, dit-il, qui l'a mis en état de pro­
curer ce fecôurs à fa femme. J'ignore ce qu'il 
entend par-là: car ,j'étois fi troublée, qu'il 
ne m'a pas été poiftble de in'informer de 
rien. .. 

Voilà, Meffieurs, ce que j'ai vu; &: c'ell 
l'amour qui fit ce mariage : ~'eft l'amour qui 
a uni deux Mendians en1embl.e. Je ~sdi,~, 
pourtant, qu'on ne COMuf jamais d'époux 
plus fideles & plus tendres; mais.à.quorJat 
cette teQdmre mutuelle, qu'i .:~ '. rèndre 
malheureux encerè?' ,~ ,:' ... .. " : : 

'En 
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.. é ., M .... , 'é . lLr • r.n V flte, aman, s cna J.'falX)', qUI 
~'eiTuyoit les yeux, j'avois toujours regar­
dé ma counne Antier/on ,. comme la pluS 
heureuCe femme que je connuiTe. Je n'ai 
même jamais rien vu dans leur maiCon , qui 
reiTemblât à la mifere ; & vous venez (:I.e 
me 'percer le cœur! ••• , 0 ma fille! répon ... 
dit la mere, cette digne & vertuel,lfe épou­
fe s'etl: toujours appliquée à dérober aux 
r.eux l'apparence des befoins de fa famillè : 
lis ne connurent jamais l'aifance ; mais la 
caure de leur rume, auffi fubite que to­
tale, vient d'un frere ingrat & cruel. Le 
pauvre Andeifon s'étoit rendu caution pour 
lui, dans une affaire : le perfide a fouffert 
que l'on enlevat tout, que l'on vendît tout 
chez fon frere, la veille même des couches 
de fa femme. Il m'avoit écrit, dès le jour 
même, par l'un des Huiffiers qui étoit en 
garnifon chez lui. Cet infâme a gardé la let­
tre ..... Que n'aura pas penfé ce malheu .. 
reux, en voyant paiTer huit jours entiers. rans entendre parler de moi ? 

Ce n'étoit pas fans émotion, ni fans dou~ 
leur, que Torn avoit entendu ce récit. A 
Reine fut-il fini, que tirant Madame Miller 
(:I.ans une chambre voifine, & lui préfen­
tant (a bourfe où étoient les ~o livres tl:er-
1.in, il la pria de prendre ce qu'elle juge­
~oit à propos .pour l~ foulagement de cet­
~e famille affligée. L air dont cette femme . 
regarda Jones en cet infrant, ne fcauroit Ce 
décrire. l'éclat fubit de les tranfports fut 
une efpece d'agonie •••••• Jutl:e Ciel! s'e ... 

TolTU Il. 'C 
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_ cria-t-elle, eft-il un!O telle ame au mon­
de ? .....••••• & revenant par dé&rés à elle~ 
même : oui, dit-elle, en Couplrant, j'en 
,onnois encore Hne ;'mais il n'en eft point 
d'autre. 
. J'efp~re, M~dame-,_ lui dit Jones, que 

-,les {entlmens d hum'a'tilté ne font pas ft ra­
res gue voils le penCez : celui, fur-tout, qui 

. , nous porte ;\ recourir à ft peu de frais nos 
{emblables, ne me. paroît pas du tout éton­
nant. 
-. Madame Miller, ap'rès avoir pris dix Gui. 
nées, malgré les inftances de Jones ~our 
qu'~l1e ,~!1 p~ît davantage, lui dit qu elle 
âVOlt deJa faIt quelque choCe de fon caré 
pour ces pauvres gens; & CIu'elle feroit 
enCorte que les bienfaits ,de Monfteur Jo':" 
ms , leur ruHent remis le lendemain de grand 
matin. 

Ils rentrerent dans la Calle à manger, olt' 
M. Nigtingale parut s'intéreffer beauéoup 
lIu fort ,de tant de malheureux, qu'il con. 
noiU"oit, & qu'il avoit vus plus d'une fois 

, chez Madame Miller. Il déclama fortement 
çontre l'imprudence de ceux qui s'engagent· 
pour les dettes d'autrui, lkha beaucoup 
a'impréca~ions contre le frere de M. Ander­
f.on, & finit par lonhaiter qu'il mt poffibJe 
de trouver quelque moyen p~ur relever 
une famille fi digne de piti~. _N~ pourriez­
vous pas, par exemple; dit-JI a Madame 
Miller, les recommander à Monfieur Al ... 
'Îlonhy ? Ou bien, quepenferiez-vous d'u .. 
rié qùêt~ parmi tpiltes vos çonnoitfançes . 
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P · •. d" i~ 1 . . G' ·our mOl, Je onneral vo ontlers une. w-
née • ~. qu'en qi.eS-~9US, Madame ? 

L'hôtetre rie répondit rien; & Nancy ,.à 
qui fa mere avqit déjàfait p~rt de la généra­
fité de M. fonts; devint p~le & quitta la 
chàmbre. . , . 
. . C'étoit pourtant avec peu de jull:ice que 
l'une' & l'autre de fes femmes étoit fecreue­
ment indiCpofée contre MonGeur Ni.ghtin­
gale, Car, dG.t-il avoir f«iu ce que Tom avoit 
({onné. il n'étoit point tenu de lùivre cet 
e.xemple; & j'en conn ois Jtlille, qui en pa­
reil cas, n'eutrent peut-~tre pas lâché un 
écu; C'ea: auffi ce que fit M. Nightingale, 
gui voyant qu'on ne lui demandoit rien, 
laitra tomber fes oifres, & changea de con· 
verCation. 

CHAPITRE IX. 

Bien di.fllrelU du. précétient. 

T o M revit le foir Mylady Bellafton, Sc 
eut encore un long t~te-à-tt!te avec elle: 

mé).is, attèndu qu'il roull fur les mêmes ma­
tieres que. ci-devant, nous nous difpenfe. 
rons d'en rendre compte. 

. La vraie dévotion, pour êtr!,! excitée, n'a 
pas beCoin d'images, & il en ell: d'un genre 
qui ne tut jamais de mon goÜt. Plut au Ciel, 
par exemple, que l'on couvrît pour jamais 
du plus épais ndeau preCque toute~ celles 
qui depuis peu nous arrivent de France; 

'. C 2. . 
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. ~1 
Eternelles & plattes copies d'un excellent· 
original, afTez tnodelle cependant, pour 
ne s'etre préfenté lui-même ~ue fous le titre 
d'imitateur d'un prétendu Peintre étranger. 

Tom afpiroit, de plus en plus, après l'inf. 
tant de revoir fa Sophie; & voyant peu de 
vraifemblance, après CLuelques autres entre­
vues avec Lady BellaJton, d'y parvenir par 
fon moyen; s'appercevant même au con­
traire, que la Dame ne pouvoit fans quel­
que aigreur entendre prononcer le nom de 
cette Demoifelle, il réfolut d'atTayer une 
autre méthode. 
. Il ne doutoit pas, que Lady Bellapon 

ne fCiut où étoit Sophie: il jugea, atTez rai­
fonnablement, que quelqu'un des Domefti­
ques de cette Dame (levoit 'tre dans fa con­
tidence •. Ain6 Paltridge. eut ordre de faire 
connoiŒmce avec eux, pour tacher de les 
faire jafer. . 

Il eft peu de 6tuations plus pénibles & plus -
embarraffantes que (:elle où fe trouvoit alors 
le pauvre Tom. Indépendamment des difficul­
tés qu'il trouvoit à decouvrir Sophie, indépen­
damment des craintes ~u'il avolt de la défobli. 
ger, attendu ce que lui avoit dit Mylady BeJ­
lapon des dernieres réfolutions de cette tille, 
il avoit encore à combattre un fcrueule, que 
toute la puilfance de fa chere MaîtretTe, 
l'aimât-elle cent fois plus que jamais, ne 
pou voit lever au gré de ce tendre amant. 
C'étoit d'avoir mis cette tille dans le cas 
d'etre déshéritée par fon pere: conféquen­
ce prefque inévitable d'Wle fuite, que M. 

D'9";"d by GoogIe 



.".. . Bd r eflem ne pOUVOlt regar er que comme con=: 
certée avec un amant odieux, àuquel il n'é-

.. toit pas probable qu'il par:donnât jamais. 
AJout~s à ceci, les diverfes obli~ation9 

~'ilavoit à Ltllly Bellafton, dont 1 extn~­
me. tendre{I'e, que nous ne. p'ou~ons plllS 
cacher., avoit accumulé fur lUl mille bien­
faits. Car, nous· avons beau faire, il faut le 
dire, Tom n'étoit plus dans l'état où nous. 
l'avons vu arriver à Londres: perfonne n'é· 
toit maintenant mieux mis que lui, ni ne 
s'étoit vu plut&t porté par la fortune au plus 
haut degré de fa. roue. 

Notre Héros, nous l'avons déjà prouvé 
Elus d'une fois, étoit reconnoiffanc: mais 
~ Bellafton, malgré tous les fecours de . 
l'art, n'étolt plus jeune, & m~me dès long­
tems, avoit prefque ceffé d'être aim-able. 
Tom ne pouvoit Ce cacher à lui - même le 

.fecret motifdes libéralités de la Dame: la 
néceHité l'avoit contraint de . les accepte!" , 
'il eft vrai : mais une autre néceffité ne le 
forçoit f~s d'être ingrat. Que d'objets pour 
les· réfleXions ! 

. Tandis ~u'il s'y livrait tout entier, il re­
Cjutce Billet •. 

Un très-ridicule, mais très·fâcheux con­
t,.,~tems , lU me permet plus th vo" voir à 
not,., rend.!t-vous ordinaire. Je trouverai, 
s'il eft pOJlible, d'ici à demain un autre en­
tlroit.En attendant, at/ieu. 

A peine yavoit-il une heure ~ue Tom 
avoit lu ce Billet , lorfque le même Por­
teur lui remit celui-ci. 
. . Cl 
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~4.· . 
,. :fai rij/écki depllÎs ma lettre, &oj'ai clulIt. 
lé d'a'lllS; cela. nI 'IIOUS J1JrpundrJ. pas, li 
"ous connoijfo{ f amour, Je fuis maintenant 
déterminée a 'IIOUS 'IIoir ce foiT ; Ô' quelle qu' W 
fi!it la conflquence, à voiu 'IIoir clur.. mOl. 
Rende{-1I01IS-y , à flpe heures préciJes : je 

. JÎne en Yille; mais je Jerai pour lors à la 
maifon. Je erou'IIë qu'un jOllr ,pOlir lin cœur 
fui aime bien, eft mille fois plus long que je 
ne f avois d' lihord imaginé. ' 

P. S. Si par lza{arJ vous arnvier.. quelques 
momens avant moi, ordonner.. qu'on 'IIOUS 
~uvre mon appartt:ment. . . 

Cette lettre plut moins à Tom que ta 
premiere. Il venoit de promettre à M. NiC"·­
tingale, d'aller à la Comédie avec lui, & 
s'en étoit fuit une Œte. Il fallut pourtant s'en 
détacr:er; & la reconnoHfance l'emporta fùr 
le plallir. . -

Mais, avant que nous conduifions Jones 
chez la Dame, jUftifions-Ja, en deux mots, 
de l'imprudence d'avoir attiréfon Amant 
clans la mai{on m~me où logeoit fa rivale. 

D'abord, la MaîtretIe du logis oll nos 
'Amans fe voyoient en fecret , s;étant tout· 
à-coup aviféede devenir .dévote , avoit, 
1ignifié ~ffezdurement à Mylady , qu'elle 
nè po~it plus les recevoir chez elle. C'ell 
dans ce premier moment, que Lady Bella}-
Ion avoit écrit à Jones. . 
. Ayant enfuite réfléchi, elle s'étoit KlUve­
nu que Sophie n'avoit pas encore été à la 
~omédie ,&que ~ ce fpeaa5le Ce tro~1Vl?it ce 
Jour~là de fon go ut , la. malfon (erott libre ~ 
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· d Hh S k' " . aumoms pen ant trOIS eures.. op le s etOit 
prêtée. à la propofition; on lui avoit tr()UV~ 
une compagne; Mefdames Eeoff& Honora' 
avoient été char~ées de commiffions en Vil­
le; & MyJady s étoit dépêchée d'écrire fOR 
fecond billet à J.ones , avant que de fortir 
pour aller dîner chez une amie dans un quar­
tieraffez éloigné du fien •• 

'c H AP 1 T REX. 

Qui, quoique coure, peut lete aeeeruJrj/fant. 

M ON SI EU R Jones étoit habillé, & . 
prêt à fe rendre chez lt-fylady Bell,!f­

ton, lorfque Madame.Miller vint le fupplier . 
de defcendre, pour prendre une taffe de thé 
chez elle. 

Il n'ét.oit pas encore entré chez cette bon­
ne femme , qui l'avoit précédé en defcen ... 
d~nt, lorfqu'elle fe .hâta de lui préfenter un 
Etranger, en lui difant, avec la plus vive 
eiFufion de cœur .••• M. Jones ! ~oilà mo .. 
coufin, qui vient avec tranfport remercier 
fon généreux bienfaiteur, & le fauveur de 
fa famille ! . . 

Cet homme avoit à peine continué le 
compliment que Madame Miller avoit ft 
obligeamment commencé, que Tom & lui 
s'étant regardés fixement, marquerent à la 
fois la' plus grande furprire. La voix man­
qua d'abord à . l'Etranger, qui Ce ·l:tilfant 
tomber fur une chaifè , ne ë~t articuler 
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~6 . 
que .•.•. CeŒ lui! c'eŒ lui-meme .... ~ feu 
fuis trof convalncu! •.• 

Ciel. que veut dire ceci? s'écria Madame 
'Miller, mon cou6n {e trouve-t-iI mal ?vi­
te, de ,l'eau , vÎte qu'on le recoure ! ... -.. 
n'eŒ-il aucune~ liqueurs dans la maifon? •• 
, Ne vous effrayez point, Madame, lui 'dit 

Jones .. vous me voyez auffi ému que lui •••• 
cette rencontre imprévue nous frappe égà~ 
'lemenr •.••• Votre coufin ne m'eft pas 10-
connu, Madame. Vous le connaîtrez? s'é­
cria Madame Miller. •• Dieu, que cela eft 
heureux! 

Oui, je le connais, tép'éta Jones, & i~ 
m'en fais honneur. Lorfque je celrerai d'ai· 
mer & d'eRimer quiconque attrol1te tout'. 
pour rendre la vie à {a femme & à fes en-' 
fans, puilré-je avoir un, ami capable de 
me méconnOitre dans la demîere adverfité ! 

o généreux jeune homme! s'écria Ma­
dame Miller.... • Oui, fans doute ,le pau­
Vre malheureux a tout rifqué ....... s'il n'é­
toit pas d'un excellent tempérament, {es 
malheurs l'eulrent enterré. . 
. Ma coufine , s!écria l'Étranger, en repre­
nant fes (ens, voilà l'Ange fecourable dont 
.je vous parlais hier, ! .. c'eŒ lui, qui avant 
sue je vous viffe, a fauvé mon épou{e, 
la tirée des bras de la mort, à qui Je dois 
tous les (ecours qui ont préfervé ma famil­
.Je entiere de pénr dans l'horreur des be­
foins. Vous poffédez chez vous le l'lus di. 
gne , le plus brave, le }llus humain de tous • 
les hommes •••• J . ma q,cre couGne, ! fi le 
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f7 é" genre de mes obligations vous tOIt mieux 
connu 1..... . 

Arrete~ ! s'écria vivement Jones, crai­
gnez de dire un mot de plus 'J' e vous en 
prie; & s'il le faut, je vous l'or onne ...... 
li le peu que vous avez recu de moi, a 
foulagé votre famille, jamais plai6r ne me 
coûta fi peu. , 

Ah, Monfieur ! s'éçria Ànder}en, ( car 
on n'a probalernent pas douté que 'ce mt 
lui-meme ) ah, Monfieur, que ne p'O\\Vez­
vous maintenant voir ma maifon ! fi quel­
qu'un (ur la terre a droit au plaifir dont 
vous parliez à ce moment, je fuis convain­
cu que c'eil vous. Ma coufine m'a dit 
vous avoir informé de l'état horrible où 
nous étions réduits. Tout cet entèr eil dif­
paru, par vos bontés ...... mes enCans ont 
maintenant un lit...... il9 ont...... que 
mes remeâmens ne peuvent-ils êtr.e éter­
nels ! •••• ils ont du ,Pain ! Mon petit gar­
çon eil guéri, mon epoufe eil hors de dan--

· ger, &f. Je fuis heureux. Gr~c~s, graces en­
tJeres a vous, Monfieur! & a ma couCtne, 
la meilleure de toutes les femmes! •••• Oui, 

· j'aurai le bonheur de vous pofféder chez 
moi •••• oui, mon époufe verra fon Bien-

· faiéteur ,& lui marquera fa retonnoilfan­
-ce. •. ••• mes enfans méme go<iteront ce 

. bonheur, & joindront leurs vœux innocens 
aux nôtres..... leurs jeunes 'cœurs, ré­
chauffés par vos foins, (eroient maint~nant, 
fans vous, auffi froids que la glace !. ..... 

Tom, avoi.t . déjà eifayé d''empêcher M. 
. '. Cs 

D'9";"d by GoogIe 



tler d'al trop in': mais les moltl-
vemens de fon propre cœur étoient en cet 
. ant vio ,Ct s lu oup nt 1 
E ole, adame Mil er entreprit à fon tour 
ce le remercier auffi, tant en fon propre 

m, en i d n c n; fin 
t'ar s'écrier, qu un cœur auffi noble, au/Ii 
bon, auJfi humain, ne pouvoit manquer 

rre rieu ent corn nfé , s C 
monde. 

Ah ! je le fuis déjà repol'ldit Jones . cet-
avel e, 'eHi de nfie fon 

.naltre en' moi des fentlmens mIlle fois r,lus. 
ilatteurs ue je n'en relTentis . amais S· 1 hif 

re d es 1 heu ût tou r u 
:barbare, quel plaifir pour moi de renfer, 

ue j" 'té a{f fo ,é r. y. e u 
fon e fu orta r s . ft d horn 

mes peu fenfibles au plaifir de faire des. 
h ureu je frai bie cér ent 

fon rivé un nti!'!' de eux, 
dont toutes tes paŒon~ réunies enfemhle , 

1àtis . es à Qi., pe nt 1 don 
qu tT ibl ée. 

Cependant, l'heure du rendez-vous d·e· 
,es' t ar' 'e,' e vi cé pren 
co g de . An on, ais pas, 

fans lui' avoir ferré plus d'une fois la main 
tou n cr, a pr e{fe failî 

pren I~re occafion ou fes ,a aire.s Ul per­
mettroient de lui Ollier rendre vifite dans fa 

i(Ofl me 
Tom entra (ans fa chaife , fort fatlsfait­

dlil bonheur qu'il avoit ~oculé à.. ce pau.-



yre homme :-it ne pJt9 m~rne rétiéC:hlr~ (aM 
horreur, [ur le fort affreux qui menafioit 
cette' famille, fi plus attentif à la voix de 
la jufrice aufrére, qu'à celle de la pitié, 
il e~t u[é fur le grand chemin, avec M. 
AnJufon, des droits du plus fort. 

CHA PIT REX 1. 

Surprife pour le Leae~r. 
, , 

M' ONSIEUR, Jones, arriva ch~z MylaJy 
Bell(Zfton, avant elle. Cette Dame ~ 

comme nous l'avons dit, avoit dîné dans 
un quartier' éloigné du fien, & s'y trouvoit 
'arrêtée 'plus qu"elle n'e~t voulu, par'quel. 
ques contretems, toujours cruels pour les 
per(onnes dans la fituation où eUe fe, trou­
voit alors. Tom, fuivant la 'convention, 
s'étoit fait introduire dans la chambre de 
Mylady, 'où il n'avoit point palfé deux 
minutes. Iorfque la porte s'ouvrant tout-à­
coup brufquement, lui montra .... S opkit. 
elle-même. ' 

Elle avait quitté la Comédie, avant la 
,nn du premier Aéte, effrayée du tapage 
des deux cabanes différentes , l'une yOUT' 
,damner, * l'autre pour appl .. udiT une Plice 
nou~elle , dont e~le n'~voi.t pu faiftr un mot.. ., 
Un Jeune CavalIer 1 aYOlt, he\!lreufemenf ' 
pour elle,' aidée à regagner fa chaife. .,' 

Comme Lady Beltafion lui avoitdir, 
~ C'.llle fmDCCII' Allllltcu .... 

C6 

D,g";,,d by GoogIe 



60 
qu'elle ne rentreroit que tard, SopMe;. 
comptant ne trouver, peifonne dans l'appar­
tement de la Dame, y étoit entré d'em­
blée; &, fans regarder dans les c~tés de 
la chambre, avoit été fe mettre devant 
une glace qui faifoit front à la porte. Ce ne 
fut donc, q~l'après lui avoir aIdé à réparer 
le perit déforme de fa ,coëffure, ~e la 
~lace lui montra, dans un coin, URe Ratue 
qui reirembloit à Jones. Le premier mou­
vement de SoplUe fut de courir & de vé­
rifier la vifion... Un cri terrible, ayant 
fuivi la certitude, Tom eut à peine &: le 
tems & la force de la foutenir dans fes bra$. 

La Peinture des re~ds , & des penfées 
de ces deux amans, eft au detfus de ma ca­
'pacité. Si l'on, peut juger, par leur fileQce 
.mutuel, <Ille leurs femimens étoient alors 
trop vifs & trop tumultueux pour laiffer à. 
leur bouche la liberté de l'exprefiion, j'ima­
gine ~'il Re feroit p~ jufte d'attendre plus 
de mm que d'eux-mêmes. Le malheur eft, 
que peu de mes Leéteurs ont peut-être. été 
àtfez amoureux, pour CeDtir , par leurs pro- . 
pres cœurs, ce qui dut fe palfer alors da11& 
celui- de nos deux Amans! 

Après un moment fi· théâtral, Jones' , avec 
'IUle voix tremblante, dit... j'appensois,. 
Madame. que vous êtes furprife ••. furprife r 
répo~it Sopki,: &Ciel! fi )e le fuis: je dou­

. te prefque encore, que vous foyez ce 9.ue 
~lilS paroitfez êtte ••. Ah ma chere Sophze! 
,ardon, Madame, h j' ofe encore, poUl' la 
~emicrc fois ~ 'VOJIS appcller ain1i. oui, je 
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6r 
fuis ce malheureux T"m, C(1le la fortune; 
après tant de traverfes, conâuit enfin à vos 
genoux, Oma Sop~ ! fi la milliéme partie 
de mes tourmens étoit connue de vous, fi 
vous fçaviez tout ce que j'ai fouffert pen .. 
dant le cours de cette longue & pénible re­
cherche, " Eh, qui' donc cherchiez-vous, 
Monfteur? interrompit Sophie, après s'être 
un peu recueillie. ' 

Pouvez-vous ~tre airez cruelle, s'écria 
, Jones, pour me faire une pareille queftionJ 

ai-je befoin de vous apprendre, que c'eft 
vous feule, que c'eil Sophie, que je cher .. 
chois? , •• moi? M. Jones a donc apparam­
ment quelque affaire très-importante à me 
communiquer? Celle-ci le {eroit peut-c!tre 
pour d'autres, dit-il, en lui remettant ,le 
porte-feuille; j'efpere que vous le trouve­
rez en m~me état, que lorfque vous l'avez 
perdu, . 

Sophie prit le porte-feuille, & alloit par­
Jer, lorfque Tom mterrompitain6", Ne per­
dons pas, je vous en fuplie , les précieux 

, momens que la fortune nous envoie, •• 0 
ma Sophie! s'écria-t-il, en fe jettant à fes 
pieds, laifi"ez-moi d'abord attendre ain6 mon. 
pardon. , • votre pardon, Monfteur ? pouvez­
vous l'efpérer, après tout ce qui s'eft patTé ~ 
après tout ce qui m'eft revenu?, .. Je fçais 
à peine, répondit JOnes, ce que je veux vous. 
dire: hélas, je n'ofemême fouhaiter que 
vous me pardonniez! ah, Madame! ban­
Aiffez, à 1 avenir, barmiRèzjufqu'à lapenrée 
iun infortUD.é tel que moi. Si iamais le mOÏll-
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6s 
dre (our;eriil' de. mes malh eors, pouvoir' 
troubler le repos de ce cœur' digne d'une 
couronne, pen(ez à IllOn néant, pènfez. com .. 
bien je YOUS méritois peu, & que le {ou venir 
d'Vplan, me chalTe pour jamais de votre­
mémoire.' . 

Sophie, pendant tOdt ce difcours, étoi., 
pâle & tremblante , fes yeux. étoient fixés 
fur fOll Amant, {on cœur,étoit brifé:. mais 
au feul mot d'l1pton ,[es joues{e colorérent, 
ces mêmes yeux, ;qui ne brilloient que d'une 
tendre langeur, lanc.érent tout .. à.coup fur: 
Jones tout ce que le déd,ain &. le mépns ont 
de plus accablant.. ... 

Tom entendit bien. leur tangage; il en fut 
pénétré •.. Ah, Sophie! unique objet de-ma 
tendre1re! pouvez-vous me baïr, pouvez­
vous me méprifer, à cet égard, plus que je 
ne le. fais moi-même? Savez pOUf tant atrez 
jufte, pour cr?ire .que mon cœur .,qu~lque 
coupable que re fOIS, ne vous fut JamaIS m­
fidéle. Lui {eul, n'eut point de part à mOIl 
égarement:. il fut toujours inviolablement à. 
vous. 

Quelque peu d'efpoir que j'eutre de pou" 
"voir 'vous pofféder un jour, d'être même 

affez heureux pour vous revoir, l'idée de 
ma chere Sophie ra toujours rempli tout 
entier: nulle autre femme n'eut vèritabll/!" 
ment ma tendreffe ; mais quand même mon 
cœur n'eOt pas été auffi enrierement à vous, 
celle dont la rencontre fatale m'a rendu cri;. 
minel, n'ét()Ît digne, ~ar aucun endroit, d'UB 
attachement f~rleUL Daignez: u(eJl.croite~ 
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d bl 's h' ,63 }, ". . a OTa e op le .' JE.' ne avOIS JamaIs vue; 
que ce jour même, & je n'ai jamais compté ~ 
ni deGré de la revoir. 

Sophie, au' fond ds, cœur, étoi t charmée. 
de l'entendre parler amG: mais forc;ant fon 
vifage à prendre un air encore plus froid 
qu'auparavant •.. Pourquoi, di.t-elle, M, J8-
nes fe défend·t'il lorfque perfonne l'le l'ac .. 
cufe? ~i j'en daign~is prend,re la pt:i~e, îe 
pourrOls peut-être lm citer d autres cnmes ~ 
ô'ungenre un peu moins pardonnable. 

Qui font-ils? Màdame, qui font-ils ?s'écria 
Tom, en frémitrant , & ta pâleur fur le front. 
( il trembloit qu'il ne fut ici queŒon de fon 
intrigue avec Mylady! ) 

o Ciel! s'écria-t-elle, comment eft·il pof­
fible, comment [ermettez-vous, que tout 
ce que l'humantt a de plus noble & de plus 
méprifable ,fe trouve dans un même cœur? 
ah, MonGeur! aurois-je M l'attendre de 
votre part? aurois-je dû l'attendre de ta part 
de tout autre, ~ qui l'honneur ne fut pas, 
inconnu? quoi! voir mon nom'proftitué par­
tout, dans les au berges, dans les <:aba rets " 
parmi la plus vile canaille! fe vanter, de 
m'avoir attendrie ; trahirle fecret d'un cœur 
auai fuible qu'innocent; & n'avotr, pour 
contidens, que la lie, que le rebut d'une: 
Province enriere... ah Dieu !' 

Rien n'égaloit la furpritè de Tom, en 
écou~ant de fi ,cruels reproches; mais, ü1r 
de t<m innocence, quant à ce point, il, 
é toit moins embarratré de fe défendre, que 
l'il fe fW agi d'~e. ~cutàtion. dont fa coQ.!--
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fdence avoit plus d~t d'~re" allannée. Il 
n'eut pas b~foin de ~~fiécbir lon.g-tems ,_po~r 
~tre convamcu qu Il ne devolt le relfenti­
ment de Sop"" , qu'à. l'intempérance de 
langue de M. Partrioge, dans toutes les aij­
berges de la route; & d'autant plus, que 
Sophie lui avoit fuit entendre, que tous ces 
propo$ lui avoient été rapportés par les Au­
bergiftes, & leurs femmes. 

Il fe juftifia tàcilement d'une efpece d'of­
fenfe fi contraire à fon caraétere, & fi peu 
digne d'un Amant tel que lui. Suphie fut 
même obli~ée d'employer les derniers ef­
forts ,our 1 emp~cher de retourner à l'inf­
tant chez lui, pour tuer l'infame Partridge: 
ce qu'il jura pourtant d'exécuter, à fon 
retour. 

Ce point bien éclairci, nos Amans {e 
retrouverent fi. bien enCemble, que Tom ne 
fe relfouvint plus gu'il avoit ôébuté par 
conjurer fa maîtretre d'oublier jufqu'à fon • 
nom même. Elle Ce trouvoit, il fon tour, 
dans desdiCpofirions fi tendres ,qu'il crut 
devoir en profiter, pour bazarder quelques 
propos tandans au mariage. A quoiSophù , 
touJours vraie, toujours auai naturelle qu'ai-

. mable, répliqua fans détours, que fi ce qu' el~ 
le croyoit devoir à fon pere, ne combattoit 
pas invinciblement fa propre inclination, 

. ellepréféreroit la pauvreté avec fon Amant, 
. à l'opulence avec tout autre. . 
- Au (elll mot de paul'nté, Jonu tréH"aillit 
d'horreur ~ il lailfa tflmber la main de So­,kie, qu'il avoit tenue ju1qu'alors ••• Quoi ~ 
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1zU! 'cria '1, e~~ (frap t la trI-
n quo je ( s l' ant ta te? 
Non, ce déteftable rÔle ne (era jamais fait 

r m 'No ma ere hie' on, 
qu' 'en fite, pré ds re ncer 

à toi: j'arracherai tout erpoir de mon cœur; 
j" ulfe 'cet our éra' fi 1 au 

pas, nefi u bi réel ce q j'ai-
me ! ... j'aimerai pourtant toujours ma SD-
p ': c nti t n~ " (a out vec 

cœ ; il pa de n ê mê-
me ; mais j'aimerai dans le fileoce : ce (era 
1 d'e ,ce a d un c' atl . ain, 

ou mes (ou pus , dé) rop ten , ne 
troubleront plus (on repos. Et lor(que je ne 

1 pl • Il oit urCu , la u'ult 
torrent de pleurs qui coulOlent eS,beaux yeux 
de Sophie, vinr frapper Ces re~ards. Tom 

t tr ren té p ne ou r C.s 
promeffes: (es baiCers effuyerent Ces pré­
cieu(es larmes fans que Sophie (e CouvÎnt 

'en pêe • Q m os p l'a-
moureux Jones 1 •• Sophie revmt pourtant à 
eU -même; . & (e débarraff'ant doucement 

bras i la raie che a à our-
ner la conver(ation Cur un (ujet un peu moins 

dre. EU fa enfi à lui demander par 
1 m n il it ar 'da ett am-

bre? Et Jones, par l'embarras où le mettait 
e q . ilion' prév , ail . fan dou~e 

j r m. Cou nsd l'a de hie, 
quand la porte, qui vint tout-à-coup à s'ou­
v ' • off . le egar W dia II. en 
p OQn 

r. 



66 
, Cette Dame, qui comptoit tro\1ver Tom, 

(eul, recula' trois pas en arriere ,;en le ,voyant 
avec.,Sophie. Mais bientat~ pap tm rare ef­
fort de cette pr.éfence d'efprit, dont l'ha", 
bitude des grandes affaires nous peut feule 
rendre capables, je croyois, dit-elle, en fe 
rapprochant d'eux,. ( avec un ,air tout dé~ 
finterelfé.) 'lue MijJ ~efiern étoit allée à 
la Comédie? ..• '-, . 

Quoique Sophie ne fctut rien du COmmerce 
de Tom Jones avec, Lady BellaftOil ~ & 
qu'elle igllorât même qu'ils Ce connulfent, 
elle ne fut pas, moins embarraffée d'abord. 
Cependant, en Ce rappellapt que cette Da. 
ll1e, dans tO\.1tes leurs converfations, n'a­
voit jamais été du p.mi de fot:1 pere,' elle 
réprit . cour~ge, &:' ra~QDtil l'hiftoire de ce 
~ui lui étoit 'arrivé à )a Comédie, ainfi que' 
la façon précipitée dont elle, en .étoit· re .. 
venue. . 

Ce petit détail donna le tems à Mylad)' 
de fixer {es r.é[olutions" & de prendre un 
parti. L'air ingénu dont S.ophie s'etoitexpri­
mée, prouvolt du moins que Tom, ne )'a­
voit pas encore tr<)hie ...... Si je VOllS avois 
cru en compagnie, dit-elle, d'un ton-radou. 
ci, j~ me ferois bien gardée d'entrer fi.J>ruf ... 
quement. , . 

En p.ronon~ant ces mots, les yeux de, LA­
dy Bellafton etoient attachés fur ceux de S9: 
p[zie , & cherchoient à creuCer dans fon 'ame. 
Notre amante s' en apper~t, rougit, Ce dé­
concerta, & répondit enfin d'un ton· alfez 
mal alfuré, que l'honneur de la compagnie. 

D'9";"d by GoogIe 



, , .67. ffi h 
de Madame ferait tOUJours au 1 c er qùe 
précieux pour elle .... J'efpere du moins t 
s'écria Mytady , que je n'ai point interrompu 
quel~ues affaires .••••• Non, Madame, re­
pondl~ Sophie, nos affaires etaient finies. 
Madame Ce fouvient. fans doute, que je lui 
ai louvent parlé de la perte de mon porte­
feuille: Monfieur, qui ra retrouvé, a la 
bonté de me le rapporter, avec ce même 
bil~et de banque, que je ne croyais plus re­
vOir. 

Tom, depuis l'arriv.ée de Lady Bellafto!" 
était ,redevenu ftatue. Voyant pourtant, 
enfin, qu'elle feignait de ne pas le connol­
tre, il s'efforcsa de partir qe là, pour jouer 
le m~me raie. DeEuis, dit-il, que j'ai çe 
porte-feuille, il n'eR point de perquditions 
que je n'aie faites ~ur trouver la .perfbnrie 
dont le nom y étolt infcrit: & ce n'eH que 
d'aujourd'hui, que j'ai été aff"ez heureux pour 
etre inlhuit de fon adre{l"e. 

Sophie avait, effeétivement, parlé CJllel­
quefois à Laay Betlafton de la perte de fon 
port~.feuille: mais comme J,mIS, pour quel­
ques raiCons qu'on ignore, n'avoit jamais 
dit à cette Dame que cet effet ftlt en fa 
poffeffion, elle ne croyoit pas une fyllabe 
(Je. tout ce que S0l'hie lui débitait tin ce lu. 
jet, & n'en admlroit pas moins l'extrême 
vivacité d'efprit d'une jeune tille capable 
d'inventer fur le champ une ex.cufe fi vrai •. 
femblable. 

L'hifioire de la fortie de la Comédie, ne 
fut pas plus c:;rue 'que le refte; & quoique 
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ylad e tr at p e qu fund a re 

contre des deux amans, elle n'en étoit pas 
lus d"' fée \ 'attr" er a aza 
En ité , -ell, ave n fo e a 

preté, il faut '.lue Mlle Veflem {oit née heu-
ufe ! n fe en Il a t pe tom 
ns 1 ain un ne te Jnm, mai , 

le hazard veut encore que cet homme obli-
ant tro la pri re un 

"Ile en oml Lon res..... Voi a 
de ces concours de circonftances, qu'on ne 

uro op mire . 
Daignez faIre attentIOn, adame, re­

prit vivemênt Tom, que le billet étoit dans 
~r euil & le m d ade 

mOICel e y étoIt écrit. 
Cela eft encore bien heureux ! s'écria My-
y.. & i eft moi fing r qu 

Monneur ait feju, que Mlle VeJtem étOIt 
chez moi' elle qui peut etre à peine eft con­

e da a'vi 
\ Jones avoit eu le tems de Ce remettre. Il 

crut ne devoir as lailIer tomber l'occafion 
Catis e à 1 ueft que phie avo 

faite, au moment que cette Dame étoit en­
trée 6 mal-à- ropos d ns 1 hamb 

1 e ai , dit: Ma e , n to 
atrez ferme, que ce hazard raroit fort 6n­

lier' ais voi " l'exp" tion J'étoi 
Bal y a elgu our upr 'un 

Dame, à qui je parlai de l'hiftoire du porte-
fille qui dit nOl Mlle flern 

la p de pr rer cil6 de 1 
voir; on me donna parole pour le lende-.. 



· . 1 69. C' Il. Inaln : mais "n ne a tmt pas. eu: ce ma-
tin, qu'en6nj'ai découvert que MifYefttrn 
demeuroit chez Madame, ~'on m a dit être 
en ville • .rai dit, qu'il s'agitroit d'aff'aires ; le 
domeftiquè m'a fait entrer ici, pour atten­
dre votre retour; & à peine y étois-je , 9ue 
MéidemoiCelle, qllÎ revenoit de la Comédle~' 
a parue. 

Jones, en parlant du Bal, avoit jetté un 
coup d'œil fur Mylady, qui après l'avoir 
un peu allarmée, la 6t taire. Il crut alors, 
que l'unique moyen demenre 6n à l'embar­
ras de Sophie, étoit d'en mettre une à fa 
vinte. Il eft dû, dit-il, en fe levant, quel-' 
que reconnoitrance aux fervices les plus lé­
gers •••• Celle que je demande eft hien gran­
de , Madame! ••.• c'eft qu'il me foit permis 
de vous rapporter ici mes refpeéh. 
... Monneur, répliqua Mylaa'y, vos procé­
dés annoncent tout ce que vous êtes: ma 
porte n'eft jamais fermée à ceux qui vous 
relfemblent. 

Honora étoit (ur l'efcalier, lor(que notre 
Tom defcendit. Ouelques politeffes, de la 
part du galant,. firent dans l'inftant oublier 
à cette hUe tout les griefs qu"elle avoit con­
tre lui. Il fe fouvint, dans le, moment, que 
Sophie ignoroit fon adrelfe ; & la fa~on dont 
il pria la Duegne de s'en charger, fut trop 
gracieufe, pour qu'il cour/lt rifq~le d'êtr., 
refufé. 
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CHAPITRE Xit 

Conclujion du trei{iéme Livre. 

LE très-élégant Lord Slzaftshury, con­
damne, en quelque endroit de fes Çu­

vrages, ceux qui difent trop la vérité. D où 
l'on peut inférer, que le menfonge , en cer­
tains cas, peut n'être pas tout-à-faÎt crimi-
nel. ; 
. Ceci pofé, quelqu'un eft-il plus excufa­

ble, en s'écartant un peu de cette vérité 
févére, fur-tollt en faIt d'amour, qu'une· 
jeune perfonne à qui les préceptes de l'édu­
cation, &, qui plus eft, l'aufiérité des pré­
jugés reçus, détendent non feulement de 
céder aux tendres mouvemens de la Nature,. 
mais encore de les avouer?· 

Nous ne rougirons donc point de dire, 
que Sophie fuivit ici le femiment du Philo­
fophe illufire que nous venons de·citer. La 
per(uahon où elle étoit, que Tom n'étoit 
pas connu de Lady BeiLafton, la détermina 
à Jaiffer cette Oame dans l'ignorance à cet 
égard.' au rilque même d'un peu de difii-
mulauon. . 

Jones étoit à peine au bas de l'efcalier, 
que Lady BeiLafton s'écria, ce garçon eft 
en vérité bien aimable! Qui donc dl-il? je 
ne me rappelle pas de l'avoir vu nulle part. 

Ni mOl non plus, Madame, répondit l'au­
tre, en regardant ailleurs; mais fon procédé 
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71 ' 
envers moi ,.me paroÎt auffi beau que louable. 
, Oui, fans doute;' & de plus, c'el! un 
très-bel homme , dit la Dame. Ne le trou­
vez-vous pas de même? 

Cel! à quoi je n'ai pas fait grande atten­
tion, répondit Sophie. Je croyois, au con­
traire, <}u'il avoit l'air alTez commun. 

Oh! quant à cela, s'écria Mylady, VOtlS 

n'en ferez pas démentie: j'augure même, 
à fes fa~ons, qu'il n'a pas vu trop bonne com­
pagnie; & malgré fa refiitution, j'ai C(uel­
~ue peine à lui croire de la naitTance .... 
j ai toujours vu, dans les perfonlles bien 
J1~es , un certain je ne f~ai quoi, que d'autres 
n'acquierent jamais .... & je IÏlis, tentée d'or­
donner, que ma porte ne lui {oit plus ouverte. 

Eh pourquoi donc, Madame? répolldit 
Sophie t'ollte émue, après ce qu 'il vient de 
faire, peut-on le joup~onner ...• D'ailleurs, 
li Madame l'a bien obtervé ,fa fa~on de s'ex. 
primer efi élégante, naturelle, & même déli­
~ate ; & je cFois que bien peu ... bien peu de ... 

J'avoue, interrompit Lady Betlafton, 
qu'il jafe alfez bien .... Pardonnez, pardon­
nez donc Mademoifelle, fi j'ai été alfez in­
difcrette pour ... . 

Pardonnez! dites-vous? Moi, vous par­
donner, Madame! .•.. à quel propos, Je vous, 
en prie? 

Pourquoi non? s'écria lvfy!ady, en écla­
tant de rire : apprenez mon {oup~on, en 
entrant ici .. •. efi-il rien cie fi fou! .. . ne 
m'étais-je p,as mis en tête, que cet homme 
étoit M.Jones. 
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Cela efl:-il bien pZ;Ible? s'écria Sophie; 
en affeétant de rire, quoique très-déconcer­
rée. Oui, {ur mon honneur! répondit Ml­
lady; & je ne conCjois pas d'ou peut m ê­
tre venu cette idée, car ce garCjon eft très­
bien mis, & votre ami n'eff probablement 
pas tout-à-fait dans ce cas;là. 

Ce trait eft un peu trop cruel, Madame, 
reprit S opme •• •• fur-tout après les prome1fes 
que je vous ai faites. Pas du tOllt·, mon en­
fant : pour autrefois, à la bonne heure; mais 
~uiourd'hui, quand vous fentez vous-mt!me 
qu .un engagement de cette efpece n~ pou"­
VOlt que vous perdre, & par confeguent 
gue vous détacher d'une inclination riaicu..­
le, je croyois pouvoir hazarder une légére 
raillerie. Eh, que faut-il donc que je penfe 
de la fituation de votre cœur, en le voyant 
fenfible au point de ne ~uvoir fupporter 
que l'habillement ml!me de votre ancien 
Amant foit tant' foit peu raillé?.. ah! je 
c:ommence à craindre, que vous n'ayez pas 
été franche avec moi! 
Vo~ vous trompez, en vérité, lui dit 

Sopme, fi vous 'èroyez que rien de ce qui 
le touche pui1fe encore rn'intére1fer. 

De grace, ne groffi1fez pas mes crimes; 
répondit la Dame; je n'ai touché gue fon 
habillement.. •• je ferois· bien fàchée d'in­
fuIter à ·votre go(lt, en critiquant la6gure 
d'un homme que vous avez aimé .•• Je crais 
meme, ma chere, que fi M. Tom n'e~tref-
{embli qu'à celui-ci.... . . 

Je croyois, interrompit $oplJ,ie, que v,?us 
. l'owlez 
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73 
l'aviez d'abord trouvé paffable? 

Qui donc, de grace? s'écria vivement 
Mylady. M. Jones, répondit notre amante ..• 
Non, non, pardon, Madame, où vais-je 
chercher M . .fones! c'eft l'Etranger qui fort 
d'ici, que je prétendois' dire. 

o Sophie! Sophie! s'écria Lady Belta;: 
ton: je crains bien que ce M. Jones ne foit 
encore gravé dans votre cœur. 

Je vous jure, Madame, dit Miff Veftern 
embarralfée, & en tâchant de raffermir· fa 
voix, qu'il m'ell: auffi indifférent ..... que 
l'Etranger qui fort d'ici. . 

Je le Eenfe , fur mon honneur! dit , ell 
riant, la Dame ... pardon, pourtant de mon 
étourderie: vous ne m'en entendrez plus 
parler, je vous Je jure. Nos deux Dames 
le féparerent alors, bien plus au gré de So­
phie , qu'à celui de Lady Belliflon, qui 
eD.t bien voulu pouvoir tourmenter un peu 
plus long-tems fa rivale, mais que des af­
faires plus importantes appelloient ailleurs. 
Quant à Sophie, elle n'étoit pas à (on aife, 
& fa Rremiere fupercherie lui coutoit beau­
coup. Elle courut y rêver dans fa chambre. 
Mais, ni l'embarras de la fituation d'ol! elle 
fortoit , ni les motifs prelfans qui l'avoient 
en quelcp.1e façon forcée de prendre ce par­
ti, ne lui parurent pas plus [uffi(ans pour 
jull:ifier fa conduite, que pour la réconci­
lier avec elle-même. La ru(e étoit étrangere 
à [on cœur: il lui en co(lta une mauvaife 
nuit. 

Fin du erei{Î,me Liyre. 
Tome II, D 
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..l)1Y!. ~ . . ,~ fJL. ~ .~;:~ . 
L'ENFANT TROUVÉ, 

LIVRE QUATORZIEME. 

Contenant deu~ jours. 

CHA PIT R,E PRE MIE R. 

Lettres, &> autres mati~res galantes. 
" T o M rentroit chez fon H6tetfe ,lorfqu'il 

reçut la lettre- {uivante. 

Je n'ai de ma vÎe été plus [arprife, qu'en 
apprenant que vous étie\. parti. l'imajinois, 
quand vous ave\. 'luitté ma chambre, que vous 
ne fortifie\. pas de la maifon, fans me vQir. 
Yotre conduite.e ftniforme, &- me l'r01l:ve 
combien je ()o ~ ifer un cœur capable de 
s'enflammer p ur une petite pécore. J~~nore 
ce 'l u; doit m'étonfzer le plus, de fa mallce ou 
de fa fimplicité. Toutes les ()eux lont bien. 
/tranges ! ... Ne faut-il pas être l'lmpudenc~ 
meÎns ! Eour me nier en face, 'Iut l'on v<!/Ù 
tonnoiJJe , ou que l'on vous ait Jamais "If-!. .. ~ 
Ce !Jçau complot itoit .. il tonçerti entre .~ôus J 
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Seriei.-vous ~/Je{ l~~pou,. me trahir~ •• ~;, 
Ah! 'lue je la méprift, vous, l'Univers en­
tier, (,0 [ur-zout mot-mime, d'avoir ••••• je 
n'ofo écrire ce 'lue je frémis mi,ite de l'enfor. 
S onge{ , pourtant, que la Izaine, en c~rtainl . 
cœurs, eft a~lJi-vive que l'amour. 

Jones n'eut pa.s le tems de réfléchir {ur 
cette lettre. Il ne ravoit pas achevée, qu'olt 
lui a~porta cellé-ci. 

Le .défordre de ma lettre, vous peint l, 
trouble' de mon amI,; Go la vi."acité de me.l 
exprejJions , doit d'autant moins vous élon­
ner .• .• Je crain'S , pourtant, en y l'enfant 
plus mûrement, que vous ne les trouvie{ trop 
piquantes. Quoi qu'il en foit,jevoudrois qu'il 
me fût poJlible de ne pouvoir rien imputer 
'lu'à la maudite Comédie, f;. à l'impertinence 
~ la perfonne où j'ai dllié, 'lui m'a retenue 

. ~t ~lle l'lits long-tems'l1U Je ne voulois .... 
f.!!t'ileft nrzturet, qu'il ejt aifl de bien penfer 
de ce qu'on aime! ... Peut-Itre dejiret-voUJ 
encore 'lue je penft ainfi. Il faut 'lue Je vou 
voie ce foir; venet dans le moment. 

P. S. Mlf ordres font dfJfl.'Jés; je ne forai 
de\. moi que pour vous rut. . 
. P. S. M. Jones croit dèjà ,fans ooute, 'Ir" 

Je vais l'aider à Je juftifor ... Mais, hélas! 
peut-il fluftaiter de me faire plus d'illujion, 
'lue je ne cherche à m'en fai~ à m.i-mlme? 
'P. S. Yene{[ur te damp. 

Nous laitrons aux A3o,us du ftécle à dé­
cider laquelle de ces deux lettres dut plaire 

Dl. 

D'9";"d by GoogIe 



davanta~e à M. Jon1s~ Ce qu'il y a de s~r , 
c'eft qu il n'efir fouhaité , ce fOlr-Ià , avoir 
de vifites à faire, que dans un feul endroit. 
Cependant, fon honneur lui Cembloit en­
gagé; d'ailleurs il n'étoit pas queftion d'ex­
pofer Sophie à un orage capable de produi­
re une découverte, qui le faifoit tremble-r. 
Après quelques tours de chambre, peu amu­
fans, fans Cloute; il fe difpofoit à partir, 
lorfque la Dame eUe-mc!me vint s'offrir à 
fes yeux. Sa marche, fes regards, {a paru­
re, le {on de fa voix mc!me , tout annon­
Cjoit, tout exprimoit les agitations de fon 

, ame. Un fauteuil fe trouva placé, fort à pro­
pos ,pour la recevoir. 
. Vous voyez, Monfieur , lui dit-elle, en 

reprenant haleine', que toute femme qui fait 
un pas de trop, ne trouve plus rien qui l'ar­
r~te. Quiconque m'e~t prédit hier, ce que 
j'ofe fane aUJourd'hui, e~t été bien cruelle­
ment démenti par moi-mc!me ! ... r e{pere , 
lui dit Jones, que ma chere Lady Bellafton 
n'eft point femme à rien croire légerement 
au préjudice d'un ami, qu'elle a comblé de 
les bienfaits, & dont le cœur eft trop fen­
(mie à ]a reconnoiffance •••• Senfible à la re­
connoiffance ! dit-elle; Ciel, attendois-je de 
M. Jones un difcours auffi froid, qu'otren­
fant ? •••• Pardon , Madame, lui ait-il, fi 
après les lettres gue j'ai recsues de vous, la 
crainte de vous déplaire, tout innocent que 
je fuis, m'empêclie •••• Ai-ie donc un air 
fi terrible ? interrompit la Dame en {ou­
riant •••• Ai-je, en effet, apporté. chez vous 
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une phyfionomie m~<jante ? •• Si ce qu~on 
appelle honneur exifte encore parmi les 
hOmmes, lui dit Jones, je ne m'impute rien 
.qui doive m'attirer votre colere •.••• Vous . 
vous rappeliez, fans doute, le rendez-vous 
donné diez vous-m~me? .... Je m'y fuis 
exaétement rendu ••• Et torfque ••• De-gra­
ce., s'écria Mylady , n'entrons dans cet 
odieux détail •.•• Un feul mot, & qu'il n'en 
{oit plus parlé ••• Avez-vous trahi mon I\on­
neur? M'a vez",:vous fi-crifiée à Sophie r _ 

Jones' étoit aux pieds de Lady Bellafton, 
& commen<joit à aébiter emphatiquement 
les.proteftations les plus folemnelles, quand 
Partridge enfra dans la chambre, en criant 
de toutes Ces forces, elle eft retrouvée! elle 
eft retrouyée! ... Venez, venez, Monfieur ... 
vous la verrez sûrement bientÔt ...•• Mlle 
Honora eft déjà fur l'efcalier, & demande 
à vous voir! •• Cours vÎte , taches de l'arrê. 
ter un moment, lui dit fon Maître, tout 
troublé .•• Vous, Madame, daignez de gra­
ce, pafferderriere ce lit: c'eft le feul en­
droit au monde où je puiffe main.tenant vous 
cacher ••• Cours donc, maraud. Ciel! quel 

, maudit contretems •.••• Très- maudit, en 
effet! dit la Dame en foupirant, & en pal-
Cant derriere le rideau, au moment que '. 
Madame Honora mettQit le pied dans la 
chambre •. 

Vive Dieu! dit la Suivante, de quoi donc 
s"agit-il ici, M. Jones! Votre Butor de Do­
{Ilellique vouloit à peine me laiffer monter. 
J'cfpere, qu'il n'a pas ~ci les mêmes raifons~ 

Pl 
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"J • 1 .,.T:; ,8 qu 1 aVOIt ac/pton, pour me murer' la por-
te? •• Avouez, que vous ne m'attenCliet 
pas? Mais parlons vrai; n'avez-vous -'pas 
enforcelé ma maÎtreffe t Pauvre jeune De~ 
moifeUe ! Je l'aime, en vérité, ëlufli tendre­
'm~nt que fi c'étoit ma fa:ur .• ,. Que vo~s 
'{erIez mgrat, fi YOUS n étiez pas bon man:! 
ah , MonGeur , le Ciel vous puniroit.. •• ' 

Jones, à la fois enchanté & défefpéré , 
prioit prefque, à genoux la Duegne de par­
ler 'bas, à caure d'une Dame malade, & fur 
Je J>oint d'expirer dans la chambre voifine. 

Une Dame t s'écria-t-elle encore plus 
fort: oui, oui, j'entends; une des Dames 
de Mon6eur, fans doute! ••• qu'il en ea 
'dans ce bas monde, M. Jones! je penfe, 
Dieu me pardonne, que celle chez qui nous 
logeons, eft un peu du métier. Je crois, du 
moins, m'apyercevoir de jour en jour, que 
Lady BellaJton ne vaut pas mieux qu'elle 
ne devroit • ~ •• Doucement ! doucement , 
donc, ma chere , lui dit JOR~S, oubliez­
vous qu'on entend tout de la chambre pro­
chaine t ...• 

Eh ! tout coup vaille, repartit Honora ~ 
je ne calomnie point: car, entre - nous, _ 
toute la maifon dit ( en (ecret pourtant) 
'qu'elle a Couvent des rendez-vous quelque 
part, qui n'eft pas chez elle ..... Oui, oui,. 
Monfieur, je {çais ce que je. ~is : la m;;ai­
fon eft fous le nom d'une Vieille Dame, 
niais la natre en paie le loyer, ~ fait bien 
despréfens encore ••• , que de mlfere dans 
la Vie 1... ' 
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Paix donc! fi donl? s'éc~ Tom. Songez~ 
vous bien?.. A quoi voulez-vous que je 
fOn~e? reprit la Duegne •••• 

uel efte d'intérêt prenez-vous à une 
viei le foGe, que vous connoiffez à peine? 
Je ne dis d'elle, que ce que tout le monde 
{çait à peu près. II eft vrai qu'elle eft ri­
che: eh bien , tant mieux pour elle. Si 
c'eft par -là qu'on s'enrichit, je m'en go­
berge. Moins de richeffe, & plus de vertu: 
c'eft ma morale. . 

Les ~ens de- cette Dame , font des ca. 
nailles ; s'écria Jones à fon tour, & déchi­
rent injuftement leur Maîtreire .•• Oh! {ans 
doute, répondit Honora, les Domeftiques 
font toujours des canailles: c'eft le mot pro~ 
pre; Mylady l'a toujours à la bouche ..••• 
Sophie, j'en fuis bien sOr', interrompit Jo­
RtS, ne prête pas l'oreille à de pareils pro­
pos. Souvenez-vous, d'ailleurs, que ~yla­
dy Bella/fon eft fa parente, & que Je ne 
puis fouffrir que vous parliez aÎnfi CIe ce qui 
appartient à Sophie. Si vous avez affaire à 
moi,. de{cendons au plutat; car, je vous l~ 
répéte , nous avons à deux pas d'ici' une 
femme mourante. 

Ah, Monfieur! dès que cela vous cha­
~rine , j'ai fini .••• voici une Lettre de m'} 
Jeune Maltreffe •••• que ne donneroient pas 
bien des Lords, pour en avoir autant? •• 
je ne le fuis point, ma chere ,répondit Tom, 
( en p'renant la Lettre d'une main, & en 
lui ghirant cinq Guinées de l'autl:e ) mais 
prens toùjou.rs ceci. Il la chargea en{uÎte J . 

. D4 
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80 
à l'oreille, de mille tendres remerciemèns 
pour fa chere Maîtreire; & renvoya la dif­
crerte Honora, très-contenté dé {on tnef-
{age. . 

Ltrt:I:y Bellafton , fortit alors de deirous 
fon rièleau. Comment peindre fa rage? fa 
langue n'articuloit rien, des éclairs fortoient 
de (es yeux , & {es' mouvemens Ceuls ex­
~rimoient l'excès de fes tranCports. Cepen­
(Jant, à peine eut-elle recouvré l'ufage de 
la voix, cJu'au lieu de donner cours au tor­
rent de {on indignation contre Honora, & 
contre tous (es gens, eUe parut tout oublier 
pour ne penfer qu'à Jones. 

Vous voyez, lui dit-elle, te que ma foi­
hlefle me coGte ! ••• Ma réputation, mon 
honneur. . •• {ont perdus pour jamais! Et 
quel retour trouvé-je en vous? Négligée, 
méprifée .•• pour qui encore? pour une pe­
tite payfanne, pour une imbécille! ••• Ah, 
Dieu! ... 

Quelles' négligences ; quels mépris, Ma­
dame, pouvez-vous donc me reprocher r 

. M. Jones, interrompit-elle, ne diffimu­
Ions plus.· ••• Si vous ne me trahiirez point., 
il n'en eft qu'une preuve .... donnez-moi 
cette Jettre. . • • .. 

Quelle lettre, Madame? lui dit Tom. 
Quoi! reprit-elle, auriez-vous l'impudence 
de me mer CJ.ue cette déteftable meffagere 
ne vous a pomt remis une lettre? 

Et pouvez-vous me demander, s'écria­
t-il à fon tour, que je vous remett~ ce que 
l'honneur me défend de céder qu avec la. 
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81 
"je? Ai-je a~i de même avec vous, Mada­
me? Et fi î étais affez fcélérat pour trahir ' 
cette aimable & jeune per(onne , gu'elle 
certitude auriez-vous gue je vous fuffe plus 
fidéle ? ••• Un inftant de réflex ion vous con-

. vaincra, j'en fuis certain, qu'un homme 
dans les mains de qui le fecret d'une fem­
me n'ell pas en sûreté, eft le plus mépri­
fable des êtres. 

N'en parlons plus, ManGeur ... Ce ferait 
fans doute trop exi~er de vous. Cette Let­
tre d'ailleurs, ne m apprendroit que tout ce 
que je fçais déjà ; &: je vois trop fur quel 
pied vous marchez tous deux. 

Ceci fut encore fuivi d'une longue coo­
verfation, que le Leéteur peu curieux, me 
remerciera de lui avoir épargnée. Conten­
tons-nous de l'infouner , que Lady BeLlaf 
ton, devenue par degrés plus traitable, 
crut, ou feignit de croire, que la rencontre 
<le Tom aTec Sophie était purement acci­
dentelle; que Tom enfin, rendit fan inno­
cence fi palpable, qu'il y aurait eu de l'hu~ 
meur en elle à boucler plus long-tems. 

Il lui refioit pourtant au cœur une forte 
de fcrupule , par rapport au refus qu'avait 
fait Jones de lui montrerla lettre de Sophie: 
tant l'amour efi toujours injufie dans fes 
prétentions! 

Mylady BeLlafton fut enfin bien convain­
cue, que Sophie occupoit la premiere pla­
ce dins le cœur de notre Héros; & cepen­
d.;mt, tOllte haute, toute amoureufe qu'é-
oit cette Dame, il fallut fe rélouelre à n'oc-

. D 5 
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ft1~r que la feconde; ou, pour s'e1:primer­
juridiquement , Ce contenter de l'ufufruit 
d'un bIen, dont 1:10 autre avoit la propriété. 

Après quelques conreftations, il fut arrê­
té entre les Parties, que Tom, à l'avenir,. 
verroit M.r1ady chez elle: attendu que So. 
pkie , fa Duegne, & les alitres Domefti­
gues attribueroient fes vifites à MiO r eJlern ; 

. & qu'élie même le croiroit aintl. ' 
Jones, toujours charmé cie voir Sophie, 

à. quelque prix que' ce pfit ~tre ~ étoit con­
~nt de cet. arrangfmenr; & Mylady n'étoit 
pas peu fatisfaitè de pouv.Pir con(erver fon 
amant, fous le nom de Sophie, fans avoil 
à cMindre que Jones osât , ~our fon pro­
pre intérêt, ouvrir le.s yeux. a fa maîtrelfe •. 
Lalremiere vi/he fùt fixée au l~nd~main ~ 
& a4y Bella(fon, après 'les pohtefles con­
-venables de la part de' Jones, prit cmnn, 
4iongé de lui & retourna chez elle. 

CHAPITRE II~ 

Mlltùres diverfis~ 

'0 Ès que Tom fe vit feul. il ouvrit pr~ 
, cipitamment fa lettre, où il. trouva ces. 

nlots. 
Il n'efl pat poffihle , Monfimr, de vous; 

_rimer- tout ,é ~uc lai fluffirt depuis'fIotre.: 
Jéjllrtdr, la 1Tl4iJOll ~.~ ,otnmej'ai, des rai1o,1lS; 
~iJl..t.iellcs pour craindre. fJ./~ 'lt0llS tly re.,.~­
~i4 1/1..1,; déur1lli.ne." fJ.uolq,llil.foi4: w.d..~ 
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3 H • .. vous envoyer tettt Lettre par onora , tJflt 

m' ft dit jçavoir votre demeure. 
Je vous prie donc, au nom de tout ce que 

vous croyeZ me devoir, de ne plus penfer à 
paroÎtre (Jans la maiJon où je fuis, ti moins 
que vous ne voulLe{ rifquer de tout décou­
vrir : certains mots lâchés de la part de la 
Dame , me font même trembler, & croire , 
qu'elle a déjti conçu quelques fou peons., At­
tendons quelques circonjlances plus favora­
bles: il en peut naître; ne précipitons rien. 
Je vous Jupplie, encore un coup ,fi mon. 
repos vous e{l cher, de ne plus revenir ici. 

Cette Lettre affligea Tom. Indépendam­
ment du plaifir qu'il s'étoit promis, en ' re'­
voyant Couvent Sophie, il {e trou voit réduit 
à l'alternative la plue; embarraffimte , vis-à .. 
vis MJ'lady BeLlaflon. Il {<lavoit trop, que 
cette Dame ne {e payoit pas ai{ément d'ex .. 
cUles; & de retourner chez elle, après 1.­
déferne de Sophie, c'eil: ce que nul pouvoir 
humain n'eût pu obtenir de lui. 

Après bien des réflexions , qui durant cette 
nuit tinrent lieu cie {ommeil à Tom, il {e dé~ 
termina à faire le malade. Comme il avoif 
plus d'une rai(on pour ne pas trop s'empre{':" 
fer de revoir Mylady, il crut, au moyen 
de cette excufe, pouvoir manCjuer au ren4 

Gez vous {ans la tacher; cet arrangement l~ 
trallquillifa. 
, Son premier foin, en {e levant, fut d·~ ... 
crire à Sophie, fous l'enveloppe de la {uj;... 
vante. Il dépêcha enfuite un antre courie'f 
a:. Ldy Betlaftofl.~ pour luil faire part de: fsa. 

l)él 
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incommodité, & de fes excufes. On lui rap; 
porta bientÔt cette réponfe. 

" fois "ien fâchée de nelouvoir compur 
fur vous cette aprts-midi, flus encore de 
la caufl d'un contretems 'lui m'm'luiette. :Âye{ 
rand foin de flOUS, prene{ les meilleurs Mi­
âecins, Go je coml'te, 'fie tout ira hien .... J~. 
fuis, ce matin, fi oh]édée d'importuns, 'lut 
je trouve • peine le tems de vous écrin ces 
deux mots. .Adièu. 

P. S. Je tâcherai de vous aller voir dans la 
filir'e, "er~ neuf heures .... faites e!lfone d' ;t" 
feule . . 

M. Jones recut alors une vilite de Mada­
me Miller, fon Mteil'e ,qui après quelques 
PC?liteil'es préliminaires, lui tint le ë:lifcours 
fwvant. 

Je fuis bien fâchée, Monlieur, du füjet 
qui m'amene ici : mais VO\,lS f'lavez que j'ai 
deux filles, dont je dois conferver la·répu­
tation ; ainli j'efpere ~e vous me pardon­
Ilerez, li je VOllS prie de vouloir bien ne ~lus • 
recevoir de femmes dans la maifon, & {ur­
tout la nuit. Il étoit deux heures fonnées, 
Morifreur r lorfque celle de la nuit derniere 
cft fortie ..... 

Je vous jure, Madame, lui dit Jones, que 
c:elle qui eft reftée le plus tard (car l'au­
tre n'a fait que m'apporter une lettre). eft 
une Dame de condition, & à qui j'ai 1 hon­
neur d'appartenir. J'ignore fa qualité, ré­
ponditl'liÔte{[e, mais Je fuis bien fure qu'une 
fem·me , qui fe refpeae un peu, ne vient 
pa~ voir Wl jeWlc homm~ en çbambre &ar~ 
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hie à dix heurés du foi~ , pour y reller (eule 
avec lui pendant quatre heures entieres. 
D'ailleurs, la condUIte & les propos indé-

, cens des porteurs, fatigués de l'attendre, me 
{uffiCent pour fçavoir à (luoi m'en tenir. Par­
tridge, peut vous les répéter; & ma Ser­
vante les a tous entendus: palTons [ur tout 
cela. Soyez certain, M. Jones, du vrai ref­
peét que j'ai pour vous. J'ignorois même, 
( indépendament de votre générolité envers 
mon coulin) à quel excès vous avez pouflé 
la vertu en cette occaGon ; & je n'imaginois 
guéres à quelles eXlrêmités la mirére avoit 
conduit ce malheureux. Hélas! qui me l'eût 
dit? Qui m'eût dit, lorfque vous me don­
nâtes avec tant de bonté ces dix Guinées, 
gue c'étoit pour un voleur de grand chemin! 
Jufie Ciel) quelle aétion1. .. Vous Ceul avez 
{auvé cette famille infortunée .... M. ALvor­
thy n'a rien exagéré, lorCqu'il m'a peint votre 
bon caraétére .... Mais, dulTé-je être capa­
ble d'oublier tout ce que je vous dois, ma 
reconnoilTance envers lui feroit toujours 
d'un genre à ne me point permettre de vous 
manquer .... Non, M. Jones! non, daignez 
m'en croire: clulTent mes filles, & ma pro­
pre réputation n'être pas expoiëes, j'ofe­
rois encore, par le tendre intéret que je 
prens à ce qui vous touche, vous marquer 
mes inquiétudes, à la vue d'un commerce 
fi dangereux pour un jeune homme. Mais, 
encore un coup, j'ai deux filles, mon cher 
MonGeur, qui n'ont rien cle recommanclable 
pour parvenir à un établiffement, que des. 
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mœurs pures, & la bonté ~u caraaére •.• 
Et je me vois forcée, fi VOlIS rejetrez ma 
priere, à vous fùpplier de chercher un au-
tre appartement. . 

En vérité, Madame, répondit Jones fort 
ému, < &. qui au nom de M. AlvOTtlzy, 
avoit . dejà changé' de couleur) votre com­
pliment n.:e me paroir pas gracieux: Quoi­
qll'incapable, par ma conduite, d'attirer au­
cun {candale fnr votre maifon , je crois pour­
tant être en droit de recevoir chez moi qui 
il me platt; & ft cela vous J>leffe, je vais 
me hater de trouver un autre logement. 

J'en fuis au détèf~oir, Monneur! lui dit 
Madame Miller: mal~ je ftli~ convaincue que 
M. Alvorehy lui-même ne mettroit jamais 
le pied chez moi, s'il avoit conçu le moin­
dre ti.>upÇon fur la ~éplltation de ma maifon. 
A la bonne heure, Mad:une, lui dit affez 
{échement Jones .... fefpere, Monfieur, lui 
dit en foupirant la bonne femme, que vous 
n'êtes ~nt irrité contre moi: je ne me COll­

{olerois jamais, d'a.voir off'enfé quelqu'un qui 
appartînt à M. Alvorthy. Je n'en.ai, en v~ 
rite, pas fermé les yeux de la nuit! .•. Je 
fuis fâché d'avoir troublé votre repos, ré ... 
pondit, loTUs: faites-mni, je vous prie, la. 
grace de faire monter Partridge • 
. Dès que Tom fe vit feul avec Partridge ..... 

. Eh bien, trattre! lui dit~il, combien ai-je 
encore àfoutfrir de ton imbécillité, où· plu ... 
tat de la mien!le, en te gard~nt plus long­
tems avec mOl?- .. ~ Ta maudite rangpe" a 
&me Juré ma pettc i.... . 

• 

\ 
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, Quoi! s'écria le Pé~gogueeftiayé, quel 
nouveau crime ai-je commis'? 

Qui t"apermis, bavard, de raconter l'hiC­
toire du vol de Barnet.! & d'cm nommer 
!'Autenr? 

Si J'ai touché cette corde , répondit Par. 
tridge, . je fUIS bien mr de. n'y avoir point 
Renfé à mat: car, je me (m,., bien gardé 
El' en ouvrir la bouche, fi ce n'eŒ à quelgues­
tlllS de fes parens., qui fûremeilt Il' en dtront 
rien à d'autres. 
, Fort b~en! répondit Jones. Et qui t'a au­
to.rili~, apr~s to~lte~ les dêtenfés que je t'ai: 
~ltes ,. de lamalS prononcer le nom de M ... 
4.11lortkyi qui t'a autorifé, dis-je, à répan­
dre ici que Je lui appartinffè? 
-.Partridge, à cettefeconde accufation, nia 

.wecfermentd'être coupable. C'étoit, dit-il, 
Madame Honora,'qui en defèendimt la veil. 
te, lui avoit demandé ft M. Jones avoit des 
aouvelles de M. Al1lOrthy, & qui avoit été 
entendue par laServante de la manon. Que' 
Madame Miller, fàns doute inŒruite par 
cette même fervante, ayoit pretendu (ça­
voir dei lui. Partridge, fi 'fun maitre n.'étoit 
pas ce M. Jones dont elle avoit tant entend~ 
parler par M. Alvorthy lui-même" mais , 
~u~il avoit très-fortement nié d?en rien (ça •. 
vOIr ..• L 

Ufautqu~elle foit forciere, Monueur, ~.'é'­
cn-ia alors le Pédagogue, pour avoir dévin~ 
que c'étoit vous! n eŒ vrai, que j'ai vu l'au .. 
tre jour. une vieiUe femme à la porte ~. très. 
BtfembJ:anœ à: œlle «tue: 11~s.av.oDS. tfDUIio.. 
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vée fur la route, & qui nous à fi bien mouil­
lés. Ceft 'J" e vous jure; un~ grande impru­
dence que e pa{[er au~rès d'une vieille fem- . 
me, (ans lui donner 1 aum6ne, & fur-tout 
~uand elle nous regarde en face. Pour moi, 
je n'en rencontrerai jamais, {ans dire, tout 
bas, Infondum, Regina ,juhu renovlU'I do-

,Iorent. --
- La Ctmplicité de Partridge, fit éclater fon 
maître, & mit fin à (a colére ,'!lui pour dire 
le vrai, n'étoit jamais durable. Loin de com­
menter {ur JaJuftification de ce bon-hom~ 
me , il Jui or onna feulement de lui cher­
au plutÔt une· chambre dans une autre mai .. 
fon. 

CHAPITRE III. 

Qui plaira, 4 ce tfu'on efpcre, aux jeulUs 
gens de fun 6- t'autre fixe, 

P A RT RI DGE n'eut pas plutÔt quitté 
Jones, que M. Nightengale , avec qui 

notre Héros avoit contraété la plus grande 
intimité, en'ra dans {a chambre , & le 
raina (ur fa bonne fortune de la nuit der­
niere. 

Jones, qui Je croyoit inftruit par l'Hô­
teflè, fit part à fon ami du de{[ein où il étoit 
de prendre un appartement ailleurs. 

En ce cas, lui dit Nightingale, nous dé .. 
camperons do~cenfemble ,car mon delfein 
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n'dl pas de coucher8~an5 la màifon, &'je 
vous le dis fous le fecret. 

Quoi! lui dit Tom, vous a-t-on fait le me­
me compliment qu'à moi? 

Non, répondit l'autre, mais l'apparte-' 
ment,eft trop petit, & ne me convient plus .•• 
D'ailleurs. Je m'ennuie dans ce quartier-ci, 
le veux me rapprocher du grand monde, & 
Je vais loger dans Pallmali .. ~ •• Et comptez­
vous déloger fans rien dire? répartit M. Jo­
nes. 

,Oh! je vous en crépons , lui dit l'autre. Je 
ne {ortirai pourtant pas fans payer: mais 
j'ai des raifons {ecrettes, pour ne pas dire 
adieu. 

_Pas ft fecrettes, répondit Tom, & je ft'ai 
pas été deux jours ici fans les connoÎtre .• vo·' 
tre départ cofitera bien des larmes .•• Pauvre 
Nancy, que je vous plains!.. Mon ami, 
vous avez trompé cette Fille? •. Elle gé­
mira long-tems du malheur de .vous avoir 
connue. 

Que diantre voulez-vous? s'écria Nightin­
gale: Eft-ce ma faute? N'allez-vous pas 
prétendre que je l'époufe ? _ 

Non, lUI dit Tom, mais je fuis m,ché que 
vous ayez joué ft férieufement l'amour avec 
elle, & même en ma preCence. Je ne con­
~ois en vérité ,pas que la mere ne s'en foit 
point apperçue. ' 

Bon! s'écria Nightingale, Y qu'auroit-
elle vu? ' 

Elle auroit vu, que vous aviez fait toumer 
la tête à fa fille; que la pauvre Enfant ne ' 
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.,ouvoit déguiCerun ':ment fa pallion pour 
vous; que vous ne l>0ùviez paroître , ou 
difparoître, fàns la faue ou ro~l$ir ou pâlir. . 
Sur mon honneur, j'ai pitié d'eue; carje la 
crois, à tous égards ,.l'une des meilleures & 
des aimables créatures que je connoitre. 

Ainfi, répondit Nightingale, fuivant vo­
tre dottrine , il ne fera donc plus permis de 
s'amufer avec les fe.mmes, dans la crainte de 
les rendre trop amoul'eufes? . 

Mon ami, lui dit Tom; vous m'entendez 
un peu mieux: les femmes, à ce que ie 
crois, ne s'enflamment p'as fi aifément; & 
vous avez ici excédé les bornes de la galan­
terie" ordinaire •••• 

Quoi! penfez-vous interrompit l'autre , 
que j'aie atrezabufé de fa créduhté, pour ... 

Nan , répondit lOblS d'un air férieux , je 
ne vous fais pas cette injure. Je ne vous crois 
pas même capable d'avoir eu un deffein for­
mé de troubler le repos de la pauvre Nancy , 
ni d'en avoir prévu les conféquences:' je 
connois trop la bonté de votre carattere , 
pour vous Imaginer coupable de cet excès , 
de cruauté. Je vous foupçonne feulement, 
d'avoir cherché à fatisfaire votre vanité, fans 
penfer que Namy pourroit en devenir la 
viétime; & tandis que vous ne fongiez qu'à 
votre amufement, de lui avoir {ans doute 
donné lieu de fe flatte'r que ,vos çlem~ins 
étoient plus {érieux. Car enfin, à quoi ten­
doient toutes ces pompeûfes defcriptions de 
la félicité ~e deux cœurs vivement épris 
l'un de l'autre? touFes ces proteftations d'une 
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tendretre, auffi généreufe que dé6ntére(. 
fée r ... La fuppofiez-vous incapable de fe 
les appliquer? Ou (parlez-moi franchement) 
.votre intention n'étoit-elle pas de la dlfpofer 
·en votre faveur J 

Ma foi, cher Tom, s'écria Nightingale ~ 
je n'en attendois pas tant de vous; & vous 
feriez un excellent Miniftre ! ... Ainli, pour 
peu que Nancy vous el'it parue fenfible , 
·vous euffiez donc été trop religieux pour •.•• 

Oui, je le jure. par l'honneur h'écria Jones •• 
Tom! mon ami Tom! lui dit en riant Nigh­
tingale, vous oubliez la nuit derniere. 

Ecoutez, M. Nightingale, lui dit Jones, 
je ne prétends pas être plus vertueux qu'un 
autre : les femmes, qui plus eft , m'ont été 
chéres, mais je n'ai point à me reprocher 
.de les avoir Jamais trompées... je ferois 
même au défefpoir, d'avoir à m'imputer la 
perte de la plus vile créature. Ce que j~ ne 
:v~us pardonne point, c'eft de vous ~tre fait 
anner. 

J'en fuis réeUement mch~ , dit Niglttin­
cale ....us le tems & l'ilbrence , la guéri­
ront_nrat fans doute. C'eft un reméde, 
dont j'ai befoin l1l6i-même: car, je vous 
l'avouerai .... jamais femme ne me fut plus 
chere que la pauvre Nancy! mais, il faut 
tout vous dire ~ mon pere m'a choi6, pour 
époufe, une riche héritiere que je ne vis 
jamais, & qui arrive à Londres, pour termi­
ner l'affaire .•• Vous fO,uriez; je le vois: fans 
doute,. vous n'en croyez pas un mot? rien 
O'l:ft pourtant plus veritable,- & feu fuis.. 
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d'honneur, défefpéJ.2. 0 ma Nancy 1 que 
n'ai-je une fortune à mettre à tes pieds. 

Plfitau Ciel, CJue cela fût) s'écna Tom, 
pour le bonneur de tous les deux! mais vous 
ne comptez pas, fans doute, fortir d'ici fans 
dire adieu?· 

C'eft à quoi je ne puis me réfoudre, ré~ 
pondit Nightingale, je ne pourrois foutenir 
cette fcène, ni le défefpoir de cette pauvre 
enfant. De grace, mon ami, n'en dites rien; 
mais, mon delfein eft de partir ce foir, ou 
demain, de grand matin. 

Tom, après lui avoir donné .fa parole., 
témoigna à M. Nightingale qu'il feroit char­
mé de loger en même maifon que lui; & 
fa propoÎttion fut acceptée avec le plus grand 
plaili r. .. ' 

Ce M. Nightingale, dont nous aurons à 
parler un peu dans la fuite, avoit des fen­
timens de probité. Sa morale, en amour, 
étoit pourtant fort rel~ché~: nan pas, qu'à 
cet égard même, il fût ce Clu'on appelle 
. fans principes, ainli que la plupart des jeu­
nes ~ens le font ou affeélent de l'ê .... mais 
il ri en avoit pas moins réduit &'mpé 
plus d'une femme. Jones, toujours zèlé dé­
fen{eur du {exe , lui en avoit même déjà 
fait des reproches un peu amers. Les fem­
mes, difoit notre Héros, envifagées comme 
no~ plus cheres amies, doivent être hono­
rJes, cultivées, carelfées avec la plus vive 
tendreffe; régardées comme ennemies, n'of.. 
trent à leurs vainqueurs que des viéloires, 
dont u~ orgueil bien entendu devrait folP 
vent rougir. 
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CHAPITRE IV. 

Hiftoi;e almgée de Madame MILLER. 

,.,.,OM JONES, pour un malade, ne dîna 
.1. pas mal ce jour-là. Il fut invité, l'après­
midi, à prendre du thé chez Madame Miller. 
Cette bonne (emme, qui avoit appris, foit 
~r Partridge, ou ~ar quelque autre, 'lue 
Tom appartenoit à M . .A/vorthy, ne pou­
voit fupporter la p~nfée de fe féparer mal 
d'avec fon jeune locataire • 
. Dès que le thé fuI pris, & gu'elle eut 

renvoyée fes filles; Madame Mû/er lUI té. 
moigna toute fa furprife, d'avoir eu chez 
elle, eendant plufieurs jours, quelqu'un de 
cher à M. A/vort~ , fans en avoir nen f<;u! 
hélas, Monfieur, dit-elle à: Jones, vous igno­
rez tout ce que je dois à ce digne & ret:' 
peélable Seigneur ; fouff'rez que je vous l'ap- . 
prenne. 

Madame Milkr raconta alors fon hiftoi­
. re, que nous allons abreger autant qu'if/nous 

fera poffible. .. • 
Reftée veuve d'un Miniftre, avec deux 

en fans en bas âge, elle alloit infailliblement 
tomber dans la miCére lorfque· M. Alvorthy , 
qui avoit connu fon mari, ayant par hazard 
été inftruit de la 6tuation de la veuve, 
lui avoit écrit cette lettre. . 
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MADAJ,fE, 

Mon cœur gémit ayec vous de la perte 'lue 
'flOUS aye{ faite: mais votre bon' eJprit, &0 
les e:uel[entes leçons que vous ave{ recues 
du plus oigne des hommes, vous aideront 
mieux à la fupporter, que mes flihles c"'on-' 
fei/s. Je me flatte même, qu'une femme que' 
l'on m'a dit être La plus tendre mere , ne 
s'ahandonnera pas affi{ à la 'IIiolenee de fa 
dOlileur J pour eerdre de 'IIue ce qu'elle doit 
à de pauvres en jans qui n'eurent Jamais plus 
grand béfoùz de [on fecours. 

Pardonner, M.zdame, fi 'IIOUS [uppofant 
dans ces premiers momens peu capable d'en­
trer dans le détail de vos aif.iires,j'ai char­
gé 'lueLqu'un Ol! 1I0US payer 'IIinfJ..t Guinées, 
'!.ue,ie vous prie d'accepter jUJqu'à ce que 
.le puijJè avoir le pltu"jir De vous rendre mes 
devoirs; r;. croye{ moi, t;·c. 

M. Alwor!J..y, continua l'H6telTe, ne s'é-, 
toit PiS contenté de ce bienfait. Au pre!nier 
voya!',e qu'il .woit fait peu de tems après 

. à Londres J il avoit mis cette femme en état 
oe louer & de meubler une maiCon, & lui 
avoit affigné une tente annuelle de 50 liv. 
fierlin , donc elle avoit toujours été très­
bien payée. 

Jugez, après cela, M. Jones! ( s'écria 
Madame Miller) jugez de la vénération' 
que je conCerverai toute ma vie pour ce 
refpeB:able Seigneur! •• Ne me croyez donc 

D'9";"d by GoogIe 



• d'r ., 9~ d . pas ID Hcrette, n aCCUlez onc p:as mes mo-
tifs, lorfque connoilrant les fentimens de 
M. Atvoftky pour vous, j'ofe vous {ilplier 
de craindre & d'éviter le commerce de . 
certaines femmes, dont les artifices ne vous 
font pas encore connus. Vous êtes jeune, 
M. Joncs, j'ai vécu plus que vous: daignez . 
croire, que mes avis ne font diél:és que par 
le zèle & l'amitié la plus fincere ! Sur-tout, 
ne prenez point en mauvaife part ce que 
je me·fuis cru forcée de vous dire, par rap­
port à la réputation -de ma maiCon, & à 
celle de mes filles: vous fentez, j'en firis 
convaincue, combien mes craintes font lé-
gitimes. • 

Vous n'avez pas befoin de tant !l'excu(es 
auprès de moi, Madame, lui dit Jonis : vous 
ne m'avez point olfenfé, & je ne puis qu'ap­
plaudir à vos raifons. Mais [ollifrez que Je . 
vous défàbufe de l'idée Oll vous êtes, que 
j'appartienne à M. Atyortlry: on vous a 
trompé, Madame; '& fails doute, en vous 
trompant onà fait injure à ce digne & ref-

. peél:able Seigneur. Je vous protefle , que je 
n'ai pas l'honneur de lui apparrenir. 

Hélas MonGeur, répondIt-elle, je le fçais ; 
& je fçais même ~ui VOUll êtes: M. Atvor­
tlzy m'a tout dit. Mais, je ne (çais pas moins , 
que fuffiez-vous dix fois fon fils, il n'efit pas 
marqué plus de tendrelre pour vous, qu'il 
n'en a Couvent témoigné en ma pré(ence. 
Ne rougilrez donc point de votre état: non, 
non, Monfieur, les per(onnès eftimables ne 
vous en çhériront pas moins. Il n'efi: point 
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-de nailfances baffes :~Qn époux me l'a dit 
mille fois. L'enfant ne peu porter la peine 
d'un fait, dont il n'efr point coupable; & 
Ji quelqu'uft doit en rougir, ce font ceux de 
qUI il tient l'~tre. ' 

Puifque vous me connoiffez, Madame, 
dit Tom, en laiffant échapeN,tn foupir, il 
faut donc vous infrruire du refre de mes in. 
fortunes .•.• 

1l1ui raconta alors toutes les circonfran­
ces de fon hifroire; mais fans 4>arler de fa 
Sophie, fans r.nême prononcer fon n?m •. 

Madame MzLler en fut fort attendne, & 
commen~oit à mettre au jour des réfle­
xions, qui probablement n'eufient pas été 
courtes f' lorfque Tom voyant approcher 
l'heure où Mylady Bellajton devoit arri­
ver, dit àJa bonne femme, en fe levant, 
qu'il attendoit une vifite de la ml!me Da­
me qui étoit déjà venue dans la maifon , 
mais que cette vibte feroit la derniere, & 
qu'il en donnoit"fa parole. 

L'HÔtelfe eut d'abord quelque l'eine à fe 
rendre. Elle céda pourtant aux protefrations 
de Jones, qui lUI Jura cent fois, que c'et6it 
une femme de grande condition, & qu'il 
ne s'agiffoit entre eux que d'affaires très-in­
nocentes. 

Il Je hâta de monter dans fa chambre, 
où depuis neuf heures. jufqu'à minuit il at .. 

. tendit très-vainement Mylady Bellaflon. 

CHAPITRE 
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CHA PIT R E V. 

Sùne intéreffante. 
. . 

O NCe fouvient, ou l'on a oublié, ~ 
Tom. avoit peu dormi la nuit pr~cé­

dente. Il efi: pourtant bon de le fçavoir, 
pour ne pas être étonné de le trouver en-I 

core au lit à onze heures du matin. Il ell: 
vrai, ~e le rendez-vous manqué de lAdy . 
Bellaftim., que. l'inquiétude que lui cauf Olt 
Sophie, que la compaffion qu'il avoit con­
çûe pour la petite Nancy, l'av oient airez 
cxcupé pendant la prem'iere partie de la 
nuit, . pour écarter le fommeil de fes yeux; 
mais la nature, toujours attentive à récla­
mer fiS droits, s'en étoit fi bien reR"aiiie, 
que lones eat eeut~tre encore dormi long­
tems, fi des cras douloureux qui frapperent . 
toùt-à-coup ion oreille, ne reidfent pas ré­
veillé en furfaut. 

Il fit monter P IIJ'tridge, & lui de man­
da ce que fignifioit le 6ruit qu'il entendait 
en bas ? 

Hélas ! Monfieur, lui dit le Pédagogue, 1 

c'eft Miff Nant)', qui a des foiblc:lfes~ réi. 
térées ;c'eftfa mere & fa fœur qui crient, . 

'&.fe lamentent autour d'elle! ••.. 
Une ombre de trifrelfe, qui fe répandit 

tout-à-coup fur le vifage de loizes , frappa 
P artrid.ge, qui crut la aiffiper, en ajoutant 
d'UJl air. lourdem~nt malirl, que l'accident; 

Tonu Il. E 
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98 
arrivé à NallCY ( fuivant ce qu'il avoit ap-· 

. pris de .la Servante ) n'avoit en foi rien 
â'abfolument extraordinaire. Elle a voulu, 
dit-il, en fçavoir autant que fa mere : Eh 
bien, c'eil un enfant de plus ~our l'Hal>i­
tal ; & voilà tout .••• Pour Dieu ! lui <lit 
Tom en colére, finis tes imbécilles railleries.' 
Faut-il que le malheur d'autrui, foit toujours 
l'objet de ta joie? Cours au plutat chez 
Madame Milkr, demande fi je puis la 
voir .... Mais non ,- demeure: tu vas faire 
enCOFe quelque bêtife ; j'irai moi-m~me • 

. Tom fe Mta de s'habiller, & de defcen­
dre. Madame Miller étoit dans une cham­
bre du fond, avec fes deux filles: on l'in­
troduifit dans la faUe à manger, d'où il en­
voya off"rir fes fervices à cette bonne fem­
me, au cas qu'ils puffent lui etre utiles en 
cette occafion. . • 
. A ces mots, que l'H6telfe avoit enten­

dus, elle accourt à lui, toute en larmes : 
Ah, M. Jones ! lui dit-elle, vous c!tes ffi. 
rement le meilleur des hommes. Mille & 
million de graces, p'0ur les oft'res que vous 
me faites ; mais helas ! rien ne peut main­
tenant fauver ma fille ... 0 mon enfant! 
a ·mon cher enfant ! ••••• Cen eil fait, M. 
Jones ••• Nancy eil perdue pour jamais! ••• 

Madame Miller apprit alors à notre Hé­
'ros, que M. NigktinJale, après avoir féduit 
fa fille, & l'avoir mife mms un état qui 
n'étoit plus .doutéux, l'avoit'aba~~onnée à 
toute l'horreur de fon fort, en quittant tout· 
à·çoup la. maiîon. Voyez, Monueur" ,'é .. 
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cria alors Madame ~ller, jugez par cette 
lettre , s'il fut jamais de monŒres plus' 
odieux que lui. . 

.' LETI'RE DE M. NIGHTINGALE. 
CHERE NÂNCY, 

Comme il TU "'eft pas pof!ihle Je. 'rDUS 
foire part d'une nouvelle au.ffi cruelle pour 
moi, 'lue pour vous-mime, je prens le p"'"' 
li de VOUS apprendre 'lue mon pere eXÏ;fe de 
mon obéiifance 'lue je faffi ma cour~. un. 
jeuTU &> très-riche hJritiere ,'l"il m'a choi­
.fie pour •••• Ce mot affreux me coltte trop • 
écrire ; &0 vous ,fontet fins doute comhien 
un facrifoe, iflU m'arrache des hras de tout 

. ce 'lue j'aime, doit coûter à mon e«ur! La 
tendrtffi '1" a pour vous votre· mere , doit 
vous encourager à lui confier les trifles con­
fl'lUlnces de notre union, 'lue r ont peUl ai­
flment tenir fecrettes, &> dont je m'engage 
de payer aiJondamment ,tous les frais. 7. 
fouluzite 'lue vous 9'e{ moins d foufir Je 
cet événement, 'lu. je n'en ai fouffirt m.j. 
mime. Rappelle{ toute voIre vertu, employe{ 
tout Vfltr~ courage, pour foute/tir un coup' 
lI,uffi fènfible pour tous deux, pour pardon­
ner a un amant, pOUf oublier un malheu­
reux, 'lue la urtitude Ile fa ruine a pu feule 
ohliger d vous 'crire cette lettre. Oublier-moi 
de ~ace, c'eft-à-dire, en qualité d' .Amant: 
mazs , compter toujours fur la 'IIive &0 future. 
amùi, du foüle t;. infol tuné . 

NrGHrrNGdLB.' 
E20 
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Jones, après cette letlure, rel1:a queiques ' 

infrans muet. Je ne p\1is vous eXErimer, 
Madame, dit-il enfin à la mere affligée , 
combien, je me Cens indigné ! Souffrez-, 
pourtant, que je vous prie CIe vous confor­
mer en un point, à l'avis de celui qui vous 
offenfe : rongez a la réputation de votre 
fille ••• Elle en perdue, Monfteur! Elle eft 
perdue, ainft que fa réputation, s'écria Ma- ' 
(Jarne Milûr:' la chambre étoit pleine de" 
monde au moment que la pauvre Nancy a' 
re~u cette nouvélle; un évanouifTement ,.. 
qUI a fuivi cette a1freufe letlure , a rendu 
fa honte publique. Mais ce malheur, tout ' 

. horrible qu'il ell, n'eil pas encore celui qui 
dans cet infrant m'épouvante le plus. Je' 
perdrai ma fille, Monfteur! La 'pauvre in. 
fortunée a déjà deux fois attente à fa vie; 
nous ravons en vain arrêtée ; elle a juré de ' 
ne point furvivre à fon malheur. Hélas, je ' 
~enrerois comme elle •••• 0 mon enfant l ' 
Tel el1:donc le fruit de tant de foins? .. Bar. 
hare NiGhiingale, tu nous as tous perdus! .. 

Jones, les yeux baignés de larmes, par. 
t~geoit & foulageoit, fans doute, mieux la 
douleur de cette bonne mere, que n'eGt 
peut-être fait un autre, en s'épuifant en in. 
lipides verbiages. . 

Ah, dit Madame Milûr, j'ai éprouvé, 
j'éprouve encore toute la bont~ de votre· 
cœur : mais ce CJue le mien doit fentir , eft 
au. delà de vos iCIées! ••• la plus aimable, ' 
la plus douce , la plus foumife, la plus ten~ " 
df~ d~~ filles"., 6, ana. çhere N4IZ'J' ! jo 

. , 
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° (aimois trop .: tu°.réuniifois tousime~ ·vœ~lr. 
Aveugle que J'étol~~ dans mon efpOlr: c eft 
ta beauté qui caufe ta ruine! je voyois fans 
"Crainte, &. rrit!me avec plaifir, les atten-

° tions de {on raviffeur: je ne lui foup<i0n-
nois que des vues légitimes; j'étois affez 
'vaine pour efpérer •••• Oue dis-Je, ne m'en 
a-t-il pas mille fois Battle? mc!me en votre 
préfence, Mon6eur, n'a-t-il pas nourri & 
fortifié ces efpérances , par le lan~é1fte de 
.J'amour le plus pur & le plus défintereffé? 

: ft {es rures ont eu fur moi quelque pouvoir ~ 
que n'ont-elles pas dQ opérer {ur un enfant. 
dont la candeur & l'innocence font tout 1., 

· caraél:ere ? ••• 
A ces mots la petite BetjY accourut dans 

la chambre, en criant, maman ! maman, 
venez donc recourir ma Iœur ! ... nous ne 
pouvons plus la tenir. o' 

° Madame Miller ordonna à Bet[y de de­
· meurer quelques ~nftans a vec ~. 70nes , -& 

. courut à fa fille amée, en s'écnant du ton 
le J.>lus path.étique , jl!fte Ciel ! conferve-
mOl du mOlRs celle-cl. . 
° Tom, quoique vivement affligé lui-mc!. 

· me, .lit tous Ces efforts pour confoler la pe-
· tite lille, qui {e défe{peroit de la malawe 
° de fa fœur. 

Madame Miller, en rapportant à fon re­
tour de meilleures nouvelles de Nancy , 
qu'elle avoit laiffée un peu plus tranCJuille~ 
fe Couvint qu'elle avoit dès la veille prié 
Jones à déje6ner, & lui en lit des excufes • 
. fefpere , Madame ~ l"i dit - il, goruel 

El 
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. bient~t un plaifir plus flatteur pour Moi , 
gue celui dont vous daignez vousfouvenir; 
& c'eA: en vous rendant {ervice, aÏnfi gu'à 
votre nUe, que je cours le chercher. Quel 

x que foit le fuccès de mon entreprife, comp­
tez du moins fur tout mon zèle. Ou je me 
trompe fort, ou malgré tout ce qùi vous 
afflige, M. Nightingale n'eA: ni {ans remords 
ni fans amour pour votre nUe. Si je trou­
ve ces fentimens dans fon cœur,. j ofe en­
c:oré me flatter que tout n'efl: pas défefpéré. 
Emp!oyez tous vos foins pour calmer Nan­
.~, & pour vous con{oler vous-même. Je 
cours'clrez M. Nightingale; & peut-être le 
Ciel daignera feconder mes vœux. 

CHAPITRE VI. 

Enif1lue4eMrs JONES 8oNIGHTINGÂLE. 

I L en eft du bien, cômme du mal gue nous 
. {aifons .à autrui, il retombe prefque tou-
jours fur nous. Si l'homme généreux jouit 
· ôe fes propres bienfaits, pre(que autant que 
_ (!elui qui les reejoit, je crois qu'il e~ pe!l 
de caraéter.ès affez complettement dlaDoh­
'lues pour faire le mal, fans en reffentir 

_ également quelques remords. , 
M. Nightingale n'étoit pourtant pas de 

cette demiere claire. Tom le trouva près 
· de fon feu, triA:e & rêvant profondément 
à la fituation douloureufe où il fuppofoit 

· vraifemblablêment qu'étoit al9r5 la pauvre 
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_ Nancy. Dès qu'il apper<jut fon ami, il VO~ 

la dans fes bras. Vous arrivez fort à propos, 
lui dit-il, je ne fus jamais plus mélancolique. 

l'en fuis faché, lui dit Jones; ma préfence 
n'eft point capable de vous égayer: je crains 
même d'ajouter encore à vos ennuis. Quoi 
qu'il en foit, je ne puis vous flatter. Ap~ 
prenez donc qu'une famille entiere , dont 
vous avez caufé la perte, eft l'objet qui , .. 
JO amene ICI. 

La pâleur de M. Nightingale, à ce premier 
début de Tom, ayant convaincu ce dernier 
que fes conjeélures n'étoient pas abfolu­
ment faulfes , lui infpira toute la confiance 
& la chaleur nécelfalres ~our peindre le ta­
bleau déplorable des faIts dont il venoit 
d'être témoin. 

Nighttngale, quoiqu'ému, quoique per­
cé de plus d'un trait douloureux, l'écouta 
{ans l'interrompre. . 

Dès que M. Jones eut fini ..... ce que 
j'entends, & mon ami! lui dit Nightingal~, 
me déchire -le cœur. Quoi, le malheur a 
voulu Clue le fecret de ma Lettre ait été 
public? pauvre Nancy ! fa réputation au~ 
roit du moins été {auvée; cet accident n'eCtt 
pas été connu; elle n'en eût pas été moins 
aimable. Suppofons même qu'un époux un 
jour en eût eu connoiifance, fon propre in-. 
térêt l'eût fans doute obligé de Ce taire. 

Mon ami, lui dit Jones, foyons fince­
. res; vous connoilfez mieux Nancy. Son 
cœur eft tellement à vous, vous l'avez fé­
duite au point, que la perte de fon hon. 

E ... 
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eui' e ut:"~ moi objfes 
egret el1: v qu'el grett, 'eR: 

votre trahi(on (eule qui fait périr en un jour, 
& vOtre amante & fa famille. 

Ma Ion? ia N ngale on , 
· on a ,elle ujou mo ime 
· & ma tendreffe ! mon .époufe , duffe etre 

/ . Yenus meme, ne les poffed raja . au 
eme t. 
En s, lm 1 Jones, comment el1:-

· il pollible que vous l'abandonniez? 
Hél 'omm faire a ment 'on-
t l'au Dem z-Je ncy, artit 

oTles, avec fermete. Dans 1 état ou vous . 
· l 'avez m~i(e, elle feule peut vous donner un 
bon co '. Son' rêt, que l "tre, 

oit m nant er v cond Si 
· ~el1: mon avis que ,vous d~mandez '. s'eeria 
701ft, retnpliifez fon efpOir & CelUI de fa 

mille e dis' emp . le m pro-
e ; j us av fincer nt , q OUS 

· 'aviez fait naître, dès les premiers infrans 
· que je vous vis près de Nanc)'. Pardon fi 

préaffez votr nié, ne 
ous p cach ut ce a pit inf-

pire en faveur de ces pauvres infortUnées. 
: Mais, j'en appelle à votre propre cœur: 

n'il j fi vo langa pprê pu 
omp ,on-( ent cy , en-

core (a mere même. Rendez-vous jul1:i'ce 
, fur cet article: . è laiffe à votre probité le 

in d us in r vo voirs. " 
· Je v enten ,dit e upÎra 'gh ... 
, ,m,ale J &: je vous dirai plus ••. j'ai. promis 
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. " pofitivement; je le crains du moins autant 
: que je le crois. 

Vous avez promis, lui dit Jones? & vous 
hé6teriez encore ! 

. Mettez-voùs en ma hlace ,. réxondit rau .. . . ,~ 

. tre : Je vous connais omme uonneur , 
incapable , en me confeillant , d'en trahir 

,les Loix •••• Indépendammen~ de toute au­
tre con6dération- , après ce (ecret divulgué, 
puis-je, {ans honte, épou{e,r' cette fille? 
. Eh pourquoi non? répligua Tom, ft le 
véritable honneur, qui au fond n'eft que la 
/Jonté m~me , vous le dit & l'exige? ••• mais 
puifque VOU,S m'oppofez ce fcrupule J per­
mettez que Je l'examme. 

Pouvez-vous, fans bldfer ce mame hon-
, neur, vous fentir cou~able d'avoir, fous de 
fauH'es prollleH'es, perClu cette jeune penon­
ne? de lui avoir, en 'abu{ant de fa crédu­
lité , ravi fon innocence ? Pouvez - vous, 
avec honneur, vous fentir, vous connoÎtre ,. 
vous avouer malgré vous·~me , l'artifall' 
volontaire de l'opprobre & de la ·deftruc­
tion d'un Etre humain? Pouvez-vous, avec 
honneur, enlever la réputation , la paix ,. 
la vie meme , ~t-~tre plus encore, à cette 
aimable créa t,ure ? l'honneur fe rappellera­
t-il, fans frémir, qu'elle ell jeune, fans art 
& {ans défen{e? que c'eA: elle qui vOUs ai­
moit, gu.i ne refpiroit que par vous, qui 
cGt péri cent fois pour vous, qui fans do~ 
,te eût cru faire un crime en vous foup(jon­
nant un inftant? & qui croyait (e rendre 

. plU$ . aimable encore ) ell f.icriliant tout. à 
~ ES' 
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. ; robjetde (a tendreife? ••. L'honneur, dts .. 

ie, eeut-il réfléchir plus d'un infiant {ur de 
'pareils objets? . 
· Votre ~aiConnement efi jufte, répondit 
· Nigktin!Ja/e : j'adopte tous vos Centlmens. 
·Mais connoiffez-vous bien le monde? Aprês 
. l'éclat d'un tel événement, oCerois-je avouer 
· mon Epoufe? .Oferois-je encore me mon­
--uer? . . 

Qu~entens-je r Ah, rougiifez, rouRilfez, 
· s'écria Jones, d'une telle foibletre. L miant 
; .,ù vous avez juré de l'époufer, en a fait vo­
tre femme : On peut accufer fa prudence, 

· mais, non pas fa vertu. Eh , qu'efi-ce que ce 
. monde, que VOliS femblez tant redouter? 

., Un tas de débauchés, cIe gens {ans principes 
-&: fans mœurs, de fOts, & de faux impor-
· tans? Pardon, fi je m'échape : cette mau-
· vaiCe honte naît d'une fautre modeftie, om-
· bre éternelle. du faux honneur .... tJuiconque 
a cIes notions du véritable, ne pourra gue 
vous approuver. Mai!, duffions-nous ful'-

· pofer le contra.ire : votre cœur, mon ami,. 
· ce cœur, que je cOJlnois jufte & fenfible,. 
paura-t'i.l manquer de s'en apelaudir? Ce 

· ~èntiment pu~ & délicie~x, qu'inlj>ire tou­
)Ours une ëlalon noble ~ JUGe &: genéreufe" 
Il''eft·il pas plus fatistufant pour lui, que les 
loual'lges mal acquiCes de ce monde ~e VOllS 

:tefpe8:ez tant? '" Pefez l'alternative; iettez" 
Ge bonne foi, les yeux fur ces deux dilfé­
"ns tableaux: Voyez, d'un caté cette in­
i>rt\lnée, cette tendre & crédule amante-,. 

'. upitaD1 dam 1" maS. d'une me.re t cnt~ 
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<lez l'on dernier Coupir prononcer encore vo· 
tre nom! Ecoutez-la plaindre {on {ort, fans 
accyfer la cruauté de celui qui le caufe ! Pei~ 
gnez-vous {a famille défefpérée, détefiant 
l'Auteur de fa perte, & péri/Tant du même 
coup dont vous avez frappé votre vitrime. 
Jettez enfin les yeux (ur votre malheureux 
enfant, fans fecours, fans nom, fans état, 
fans appui, expirant dans l'opprobre, ou lan4 

guiirant dans la miCére ! ramenez alors vos 
regards fur vous-même, voyez, en vous, l'u~ 
n~q~e ~uteur d~ cette affreufe Tragédie, &; 
reflechlirez un mfiant. 

Regardez-vous, de l'autre part, diflipaDt 
d'un feul mot ces horreurs, rendant- la vTe 
à tant de malheureux.... Goutez la joie, 
jouiirez des tranfports de cette jeune & ten­
dre amante, volant, ou plutôt fe précipi­
tant dans vos bras; voyez le fang colorer 
de nouveau fes joues pâles & livides; le feu 
de l'amour ranimer fes yeux prefque eteints 

' par les pleurs, & la reconnoiirance exprimer . 
toute 1 ardeur & la vivacité de fes fenti­
mens. Regardez, plus loin, fa refpeétable 
mere, pairant tout-à-coup de l'abyme du mal­
heur au comble de la félicité, ne plus voir 
en vous que le Dieu tutélaire & le libéra­
teur de fa famille. Quel bonheur! quel plai­
lir, ô mon ami! de faire tant d'heureux, el) 
lin infiant. 

Telle efr, mon cher Nightingale, terre 
efr l'alternative, tels font les deux tableaux 

.. que je 1 ecommande à votre attention .... j,e 
ne connois plus mon ami, ou fon choi" fera 
bientÔt fair. E. 6 



lOS 
Ah! ne m~cont'lois point ten ami, sPia. 

Nightingale / mon cœur, pour êtrebri(é~,. 
n'attendoit pas les traits v.alnquears de ton 

• éloque~e : la pitié le pretroit, lui pa.rJoit 
,déjà pour Nancy; &: plut au Ciel que je 
n'euffe point à me reprocher le malheur dont 
elle gémit !.... croye~moi, M. Jones, j,'ai 

,Jong-tems combattu, j·'ai long-tems lutti 
· t:ontre moi-même, avant de pouvoir me ré­
foudre à tracer cette lettre fatale, qui caure 

, aujourd'hui tant,de maux. Si mon cœur feul 
étoit à con{ulter, NtUlC)' (eroit demain ma 
femme. Je le voudrois, j'en attefte Je CieU 
pis, puis-je imaginer, imagine~vous bien 

· 'aus-même, que j'obtienne' jamais l'aveu 
· ~'Un pere tel que le mien? d'un pere qlli 
.s'eft en2afé d'un autre c&té., &: qui, dès de­
main,. cIoit me préfenter à la riche béritiere 
CJU'il me deft.iDe ? . 

Je ne connois ~ votre pere, répondit 
JOIles : mais, li j ét0Îs aiTez heureux pour 
le perfuader, eromettez-vous de rendre 1 .. 
.. ie à /tIancy,. & à r.. mere 1- . 

De toute mon ame! répondit Nigkbn­
If!i/t, avec autant d'ardeur que je rethel'­
·~he ma pr0p'l'C félicjté~_ .. Pais-je e{pérer ~ 
ta trouver aIlleurs ? ... Ah fi Nant)' cannol(;;. 
.{qit IDes remords, les pleurs gue j'ai .. erfés,. 
:tout: ce ce que rai f9u1fert depuis hier, je 
. crois qll'dle en auroi~ pitié. L'amour jainais. 
Ile m'a bien parlé que paur-elle :l'hoDne~~ 

• ieul, oa plut&: {Oft phant8me·, combatto~ 
~tre lui.. 0 nwn. ami,. WIo1S l'avez te.a4fé;, 
& le me Lèna clip clet WU$.. S'il eft po~ 
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,ble qae mon pere confente' cl mes vœuz; 
je fuis le plus ,heureux des hommes. 

. Eh bien, je l'entreprens, lui dit Tom. 
,Mais quelque face que je puiffe donner à 
,cette aff'aire, n'allez pourtant pas vous B.­
cher contre moi. Votre pere, St, vous en 
conviendrez, n'eOt fans doute pas tardé à 
fcjavoir de quoi il s'agit : les aventures de 
ce genre font des progrès rapides dans le 
monde, vous l'avez,déJà trop malheureufe- • 
ment éprouvé. D'ailleurs, fi nous ne pré­
'venons pas au plutat les accidens qui peu­
vent arriver, &: que rai tout lieu de crain­
dre, vous vous verriez, avant ~'il foit deux 
jours ~ la fable &'l'horreur du Public. Lai(. 

,fez-moi donc agir. S'il eft quelque ombre 
d'humanité dans le cœur de votre pere, il 

" fera fenfible à ce que je lui prépare : indi.­
. quez-moi- feulement fa demeure, je De per­
drai, Ras un moment. Quant à vous, mon 
ami, Mtez-vOus" fi vous l'aimez, de voler 

,ch.ez NflIU)' ; allez fermer le tom~eau déjà 
,ouvert pour elle. Le fpe8:acle qui vous at­
.tend dans cette maifon de douleur ~ voU& 
. prouv-era que je ne vous ai rien exagéré~ 

. N...ig1Itin.ilzh con.{entit à tout. Il donna l'a­
dreffe de (00 pere à Tom, en lui marguant 
combien il avo~t lieu de craindre q~e feHf­
fortsnefuffenr InfntéhletlX auprès d "Il oom-
. me, auii avareqlote ferme dans. fes volon,­
tés ..... "attendez" dit-il tout-à,couRàJo~ .•.•. 
fi vous lui dtliez que je fuis déjà marié, il 
.k ~eù. p~.-être plbs. traitabl.~ ~ Voyez • 
. ~ve.z ce. meyea wJ:~e :'1 a~e a1fez: 
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-Nancy pour le bazarder, quel qu'en puill"e 
~tre le fuccès. 
, Jones approuva l'idée de fon ami, & par­
tit pour chercher le vieux Crifus, tandis 
-que Nigluing.de alloit rendre la vie à fon 
Amante.' . 

'.* 
CHA PIT R E VII., 

'EntrIVlU Je JONES &Ju pered~Monfo1l1" 
- NIGHT ING~LE. Ârriyle d'un ' 

nouveau perfonnase. 

'LE pere de M. Nightingale, après avoir 
jadis fuit fa fortune dans le commerce ~ , 

avoit quitté la marchandife , & ne commer­
fioit depuis long-tems qu'en argent, celle de 
toutes les denrées dont ilconnoitfoit mieux 
Jes avanta,ges & qu'il fça-yoit toujours, em­

'ployer utilement pour lUI-même, fOlt au 
. fervice du Public, ou à celui des particu­
(utiers.' Cet homme, en un mot, n~étoit 
qu'argent, ne connoiffoit qu'argent, n'en­
tendoit, ne v01.0it, & ne rêvoit qu'argent: 
Philofophe d"atlleurs, & qui maître de (es 
'paffions, 

Âyoit ifu réunir dans le fond de fa caiffi, 
Ses craintes, les difirs ,[es vœux, & fo ten-

JreJJe· ' , ' 

La fortune ,dans fon ~rt-d'hetlre le plus 
fantafque ,n'edt pu je crolscboifir eDlIO~ 

D'9";"d by GoogIe 



ftl 
'2Ini Jonu, un AmbafTadeur moins propre 
· à traiter avec Ull pareil prefonnage. 

AuflÏ, Dieu fçalt comme Tom futreçu, 
·lorfqu'après un alfez long préambule, il eut 
· a.p,pris au bon homme que fon fils étoit ma­
rIé à M!ff NAncy Miller! 

Le détail de cette fcène, qui fut très-
· long!le , ne me paroît pourtant pas afTez in­
térdTant pour être 'rapporté, fur-tout dans 
les drconUances préfentes, où nous avons 
bien mieux à faire: les propos,. les empor­
temens, les menaces d'un pere auffi dur 

· qu'avare, & qui fe voit tromr,é dans fes 
efJ>érances, font très-aifés à prefuiner. 

La tempête étoit au plus haut eoint, 
lorfque le frere du fougueux vieillarCl arri­
-va dans fon Cabinet. 

Ces deux gens, quoique parens fi pro­
ches, étoient de caraéteres abfoll1ment op-

· parés. Le frere arrivant, avoit aufii été éle-
· vé dans le commerce: mais il !le s'étoit pas 
plutôt vu un fond de 6000 lIvres ftethn , 
que renon~nt à tout autre efpoir de for­
tune, il s'choit retiré à la campagne, où 
depuis vingt-cinq ans il vivoit heureux avec: 
"ne époufe fort enjouée, qui tenoit tout de 
lui. 

Il n'avoit ~·une fille, enfant g~té à tous 
égards; & ~i, pour ne pas quitter fés pa­
~ens, avoit depuis peu refufé un établiffe­
ment confidérable. 

La jeune. perfonne que M. Ni,kdnpfc 
pere avoit deftinée à (on 615, étolt dt! vai­
fiaace ·cIe Con Crere:t & très-liée avec ~, 
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.niece. C'étoitmême à prop4)S du mariage 
ptojetté, que Nightingale frere, étoit venu 

,en ville, non pas pour en hâter l'accom,­
, p~jlfement , mais pour le rompre s'il étoit 
_poffible, attendu les nombreufes imperfec-
tions tant corporelles q\le fpiritueUcs de la 

,future. 1 

Il fut 'charmé d'apprendré le mariage de 
{on neveu avec Nancy ,qu'il connoiffoit; 

· & lorfque fon frere eut bIen purgé fa bile, 
{ur ce chapitre, il lui parla a106. 

Si vops etiez un peu plus de fang froid, 
mon frere, je vous demanderois fi t'eil: 
pour l'amour de lui-même, ou pour l'amour 

· CIe vous feul , que vous aim~z 'aujourd'~ui 
· votre fils? Vous me répondnez, du molOS 
je le fuppofe, que c'eft pour l'amour dé 

_lui-même ; que c'eft fon bonheur feul que 
-vous cherchiez, dans J'alliance propofée. 
· Mais, mon frere, les régIes de bonheur 
que nous prefcrivons fi volontiers aux au­
tres, m'ont-toujours parues fort abfurdes ; 
& la puiffance de qUiconque infifte fur W1 
point li délicat,. n'off"rit jamais J:ien à mes 

, yeux que d'injufte, & de tyrannique. C'eft 
,une erreur, vulgaire, je le (<jais : mais ce 
n'eft pas moins une erreur. Et fi fon abfur­

,dité cR: fentible, c'efttur-tout lorfqu'il s'agit, 
.du mariage, dont la félicité eft attachée à 
_l'atfeél:ion fubtlftante entre les parties. , 

J'ai donc toujours penfé; que le choix 
des pareos dans ces fortes d'ocahons, étoit 

.d'autant moins raifofIPable, que rien ne 
;pe~t ,ommander à fcuuour; que cette paI~ 

- . 
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bon, (oit par elle-même, (oit parla perver. 
lité de notre nature, hait tellement tout 
ce qui tend à la contrainte, que (ouvent 
la perfuafion même a fuffi J1bur la ré vol-

· ter. , 
Je conviens, cependant, que les Rarens, 

· duffent-ilsn'être pas bien fages, font faits 
· pour être confultés ; qu'ils peuv~nt même, 
· en certains cas, refulér leur confentement. 
Votre lils, à cet égard, eft par conféquent 

· coupable envers vous. Mais procédons de 
· bonne foi, mon frere : n'y avez-vous pas 
· vous-même un peu contribué? N'avez­
:. vous point, par de fréquens propos (ur ce 
Cujet, laiffé entrevoir à votre lils lme cer­

-tirude morale de vos refus, au cas que là 
_ fortune d'une époufe ne quadrlt pas tout-à-
· fait avec vos idées? N'dl-ce peut-être pas 
ce motif feul, 'C)lli allume aujourd'hui vo­
tre colere ? & fi votre lils. a péché dans 

· un feu.l point. contre ce qu'il vous doit, 
n'auriez-vQus pas en même tems excédé 
les bornes de l'autorité paternelle, en lui 

, choififfant, en lui marchandant une époute 
-qu'il ne connoÎt p~s, gue vous ne connoir.. 
; fez pas vous-même, &: que vous rougiriez 
d'avoir cboilie, fi la nu>indre partie de ce 
que je fçais d'elle vous étoit révélée. 

J'avoue pourtant toujours, que votre lils 
a commis une faute; mais cette faute n'ell: 

· atrutément pas impardonnable. Il a' agi fans 
votre confentement, dans une matiere où 

· il devoit le demander: mais c'eft auai dans 
· ,unematiere OÙ, lui. feulétoit principalement 
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jntérelfé. Vous ne me nierez pas ,du moins, ' 
que l'intérêt en cette occafion ne réglât tOUt 
feul vos idées : mais fi malheureufement il 
n'a point penfé de même, s'il s'eft trompé 
dans les notions du vrai bonheur, prétendez­
vous, mon frere, au cas que votre fils vous 
foit bien cher, le rendre encore plus mal­
heureux? Voulez-vous aggraver les triftes 
conféquences de fon engagement, & réali. 
fer des malheurs qui n'arriveront .peut.être 
pas, s'il trouve un pere en vous ? Voulez. 
vous, en un mot, t>arce que vous n'avez 
pu le rendre auffinche que 'vous le deû­
riez, employer tout votre PQuvoir pour le 
plonger Clans la mifere·? ' 

L'anti~tité nous garantit bien. des mira .. 
cIes. Orphée & Amphion ont rendu fenfi­
bles des Etres abColument inanimés : rien 
de plus étonnant! mais, ni l'Hiftoire ni la 
Falile, n'ont ofé hazardèr le moindre exem· 
pie d'un avare attendri par la force ou par 
le pathétique du, raifonnement. ' 

. M. Nightingale pere, au lieu de répon­
dre direaement au difcours de fon frere , 
fe contenta de lui dire, gu'ils n'avoient ja­
mais été de même avis fur l'éducation des 
enfans. Je voudroÎ6, ajouta-t-il, que vous 
ne vous fufiiez mel~ <Iue de celle de votre 
fille, fans vous être ingéré de vouloir éle­
ver mon fils, qui n'a pu, je crois, que très. 
peu profiter de vos préceptes, encore moins 
CIe vos exemples. ' 

, Il eft vrai que le jeune Nightingale " qui 
·étoit le filleul de fononcle,avoit beaucoup 
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. plus vécu avec lui gu avec fon pere. A~ 
. l'oncle l'aimoit pre{qu'autant que {a propre 
fille. 

Tom étoit enchanté de ce bon-homme, 
& lor{qu'ils s'apper(jurent que rien ne ~u­
voit abattre l'entêtement de ce vieillard, 
Jones emmena l'oncle, qui vouloit voir fon 
neveu, chez Madame Miller. 

1 CHA PIT R E VIII. 

Ev/nemens [urprenans. 

J o NES, en rentrant chez lui, trouva la 
face des chofes abfolument changée. La 

mere, les deux filles & le jeune Nightin­
gale, étoient à table. Coupant enfemhle ; 
& l'oncle , déjà connu dans la mai{on, y 
entra {ans cérémonie. . 

Il embratfa' Miff Nancy en qualité de nie­
ce, & complimenta {on neveu. avec au­
tant de plai6r que s'il eOf époufé fon égale. 

Son arrivée avoit fait p~hr Nancy & fon 
prétendu mari, & tous les deux étaient fort 
embaraffés de leur contenance. Mais Ma­
dame Miller, qui avoit cherché l'occafion 
de paffer dans une chambre à caté, ayant 
fait appeller Tom, le· furprit fort, lonque 
{e jettant· à (es pieds , cette bonne femme 
toute en larmes le nomma cent fois le pro­
teéteur de fa· famille; & lui apprit que M. 
Nightingale, . dès le lendemain matin, pré-
tendoit epoufer {a fille. , .. 
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. Cette nouvelle tranfporta Jones de 'la joie 
la plus pure. Il eut peine à mettre des hor-

à end eco ifi"a de Ha 
teffe, qu'il ramena enfin dans la falle à 
manger - où tout le affoit au gré de leurs 

firs. > 

TrOIS heures s'écoulerent rapidement 
dans cette aimable & petite Aff mblée 

dan fqu s l' e , ' Pan d 
~ bouteille, avoit fi fouvent hG àla Canté 
des jeunes Ep x, q le eu s' (en 

un u h êm uff 'eft qu' 
une etfufion de cœur., un peu ba~hique? 

e no 'pou 5 at uer fant qu 
. t to -co ce ne me fair 
monter fan Oncle dans fon ancien appar-

en our'· app dre 'il n' avoi 
ore n d éel s fa réte ma 

riage, ~ue c~ Iqui s'étoit déjà paiTéentre 
ncy lUI. ' 

Corn nt. cria vie rd , n'e 
pas en effet marié ? . Viens mon ami, ~e 

t'em ffe eci co e d aifi 
]a fa eGt 'fai ,je e 1fe p égé , 

je t'euiTe- aidé de toute ma puiffance : mais 
. te t ve e en e , re yeu 

ta fa le, r pens-toi. 
Qu'entens-je, Cui dit Ni9h.tinlale : mon 
nne 'eft pas agé Vu dif 

erence trouvez-vous donc ••. Bon! .repliqua 
,l'Oncle, l'honneur ? belle chimére! il eft 

l'in tion s h mes n 1 étin 
COlnme on veut. En trouveras-tu moms un 
parti confidérable? Il s'agit parbleu bien 

onn ici! ' 
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. Pardon, Monfieur, lui dit le neveu , 

mais je penCe autrement. Non.fçulement 
l'honneur, mais le devoir. mais l'humanité 
même exige que je remplilTe mes engage-

, triens. Non, mon Oncle, je l'ai promis, & 
,je veux l'éJ.>ouCer ••• Vous le voulez, Mon­
lieur? s'écna l'Oncle: ce mot a droit de me 
filrprendre. S'il s'adreflOit à votre pere, à la 
honne heure, ,à peine a-t-il mérite que vous 
le connuffiez: mais moi, qui fus tout ce 
qu'il de voit être, moi qui fus toujours votre, 
ami, je ne Le con!iois pas! Quelles impreC­
fions avez-vous donc priCes, depuis que, 
vous m"ave~ quitté ? .. Ma fille, que tai ' 
éLevée, ai .. fi que vous, comme une tendre 
amie, ofa+elle jamais fe refufer à mes con­
(eils ? 

Vous Ile lui en donn1res probôlblement 
, j~J?1ajs .en parei! (:éf,5, répondit Nightingale ;. 
J at_peme à crorre, que vos ordres mêmes, 
pulTent lui faire facrifier l'objet,.de {es incli­
nations. 

N'inCultez »ointma fille! s'écria vivement: 
l'Oncle, n'inrultez pas He, nriette! Son édu­
cation me répond de fa foumiffion aveugle 
à toutes mes volontés. En lui lailTant faire 
les hennes, je l'ai habituée à ne jamais me 
rélill:er. ' 

Je n'ai pas préte,ndu, dit Nightingale, 
~?fulter ma c?uftne '. que j'e~jme autant que 
J bonor.:. MalS Je {UIS coovamcu ,qIJe vous , 
ne lui donnerez jamais un ordre auffi févére 
~ l'~a: celui que je reçois de vou& .... 
Nais, de Brace, mon cher Oncle, têtour,,!' 
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nons à table: la compagnie doit s'étonner­
& s'~nnuyer de notre abfence. Permettez,: 
que Je vous fupplie même, de ne rien dire' 
qui puitre attrifter la pauvre Nancy, ou fa . 
mere. 

J'y confens, répondit l'Oncle, mais à 
une condition: c'eft que vous viendrez me re­
conduire chez moi, pour <{ue nous puiffions . 
jafer encore 9uelques infl:a~s en liberté fur' 
cètte affaire. Je voudrois, je l'avoue, mal- . 
gré la ftupide obftination de mon frere, 
(, qui fe croit pourtant un très-habile hom­
me ! ) préferver ma famille, de tout établir-
fement peu avantageux. . 

Nigktingale , qùi connoitroit fon Oncle 
pour une tête auffi difficile à mener que 
celle de fon pere, lui promit tout ce qu'il 
voulut, & le ramena dans la falle. 

CHA PIT REl X. 

Conclufion de ce Livre. 

· 0 N n'y étoit }las tout-à·fait tranquille: 
\ les cris de l'Oncle avoient été enten­

dus, & <Juoiqu'on n'efit rien pu recueillir 
de cc véllément Dialogue, il n'avoit "Pas 
moins jetté la terreur dans l'ame de Nancy , 
de fa mere & de notre Héros même. 

Lorfque la Compagnie fut ratremblée, 
l'altératlon. de toutes les }>hy6onomies de­
vint vifilile ; la gaieté il'ora plusfe montrer 
qu'aveç un air contraint. . . 
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0t1 quitta la table, une demi.heure après, 

& l'Oncle emmena fon neveu, qui aiTura 
Nancy, CJl:l'il reviendroit de grand matin 
pour remplir Ces promeiTes. 
. Tom, quoique le moins intéreiTé dans 
l'aventure fut celui qui en craignit le. plus 
les fuites. Tandis gu'il délibéroit, s'il étoit 
à propos de dévoiler fes craintes à la retite 
famille, la fervante de la maifon vint 1 aver­
tir qu'une Dame le demandoit avec em­
preiTement ••• Il fe hata d'y courir: c'étoit 
Madame Honora , qui lui apportoit de fi 
terribles. nouvelles àe Sophie , ~e TOiTl, 
oubliant tout-à-coup l'intérêt gu Il prenoit 
aux inquiétudes de (es HÔtefTes, ne pen{a 
plus qu'à fes propres malheurs, & Ce li­
vra tout entier aux plus cruelles réfléxions. 

Mait'\è' Leé\:eur ne' peut être inftruit de. 
ces ~éI:l~me_ns , qu'après le recit de ce qui 
les a "Préc~dés & produits. Ce fera le fUJet 
du Livre fuivant. 

Fi,. du fU4toT{ieme Livre • 

• 
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L'ENFANT TROUVÉ. 

LIVR EQUINZIEME. 

Dans lequel le progrès de r Hiftaire n' eft ~ue 
d'environ tUu" jours. 

E 

CHA PIT R E PRE MIE R. 

Noir complot contre S 0 PHI E. 

Q UA N Dies Enfans font à rien faire ~ 
difoit un vieux Gentil-homme de ma 

, connoilfance , on peut gager qu'ils font du 
mal. Je ne veux point étendre cette maxi­
me jufques fur les femmes ~n général: mais -
on me ealfer.. peut-être , que loifque la 
jatoufi~ & la rage font au dehors infenfibles 
chez elles, on peut tout attendre &, tout 
craindre de ce que ces paffions opérent·dans . 
le fond de leur ame. 

Lady Bdla{lon., va: nous en fournir un 
exemple. Sa haine, pour Soplùe, étoit au 

, c;omble; 
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comble; elle l'accablait de care{fes , en at­
tendant l'occafion de fe défaire d'une ri yale 
qui croifoit ou détruifoit à chaque infiant lès 
plus flatteufes efpérances. 

Nousn avos dit, qu'un jeune Cavalier 
avait aidé S ophi~ à fortir de la Comédie, le 
jour qu'elle y avoit eu tant de peur. 

Lord F,ll.tnzar ( car telle ~toit fa qualité) 
avait déjà vu Sophie chez fa. tante, & en 
était devenu éperdument amoureux. Il n'a­
vait pas manqué, dès le lendemain de l'a­
venture de la Comédie, de venir fçavoir 
des nouvelles de la fanté de Miff Veflern , 
& de .faire éclater, dans une longue vifite t 

tout l'intérêt que fon cœur y paroilfoit 
prendre. 

Lady Bella.fion, crut le jeune Lord très­
propre à remplir fes defTeins. Dès le jour 
même, elle devint là confidente, & le trou­
va fi amoureux, qu'elle en efpéra tout. 

Fellamar , informé de la naifTance & des 
~rands biens de Mij[ Veftern, ne tarda pas 
a parler mariage. C'elt où Lady BellaJtofl. 
l'attendait. 

Je vous répondrais bien, lui dit-elle (avec 
nu air apprêté, & jouant l'embarras ) du 
confentement de fon pere: l'honneur d'une 
telle alliance ne pourroit que le fla tter in­
finiment. Mais, je prévois un obltacle in-

• vincible ~ dom je rougis de vous inltruire. 
Vous avez un rival, /vlylor4! & un rival 
qui quoiqu'indigne d'être nommé, n'en efr 
pourtant pas moins à craindre...... Ah, 
Madame! s'écria le Lord Fellamar, vous me 

Tome II. F 
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'Rbc~ lë (-'œUf": 'vous venez de in·an~antiÏ';-

Fi donc! Mylord, lui dit la Dame, j'ima .. 
ginois au contraire vous enfUmer, vous 
voir tonner contre un odieux rival, & n'a:­
'voir rieri de plus. prefi"é que de me deman­
der fon' nom? ..... & vous prétendez être 
amoureux! ' . 
. Si je le fuis.! s'écria-t-il. .... oui, je le 

{uis, Madamè, au point de tout entrepren­
dre pour pofi"éder votre aimable parente. 
'Parlez; parlez, de grace! queleft donc cet 
'heureux mortel? 

Cefi-.... j'en rougis encore ti~ coup 
pour elle, & pour mon fexe' enner! .... 
c'efi- un miférable , un Mtard, un enfant 
trouvé, un faquin en un mot, plus miféra-. 
hie que Je dèrriier de vos Laqtlais. 

o Ciel! s'écria-t-il , en frémiffant, fe peut­
il qu'une jeune perfonne , douée de tant de 
charmes, puiffe avoir le cœur auai' bas?.;. 
Hélas, Mylord, répondit-elle; voilà ce que 
produit une éducation de Campagne! ... :. 
c'eft le poifon des jeunes filles; c'ell-là gue 
le cœur fè nourrit d'un amour ridicule, 
qu'on fe farcit la t~te d'un fatras d'idées ft 
romanefques, que la· meilleùre Compagnie 
de Londres, &le cours d'un hyver entier, 
fuRit âpeine !l0ur les déracinerô 

En vérité; Madame', répliqua Fellamar, 
votre parent.e. eft d'un prix trop précieux}~ 
-mes ~ux. ,J pouda laitrer dans pn aveugle­
ment fi c1éplotable ; &; fa perte ne f'iautoit 
être trop tô.!yrévenue. . : 
. Hélas, My/oril, dit"la bonne D~, 
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fOL tte la év id To le Ou ir 
la famille a fait jufqu'aujourd'hui de vains, 
eft" s- ue ue ha ' e je roi s' 
mêle; la pauvre Sophie ne refpire qu'après 
'in ant e fa uin E ou ou ou rt 

mon èœlir; je tremble à chaque inRant , 
d'a pre re fu. a c c ma eu ux 

'fe que j'entends, Madame excite ma 
compatl n en plus qu m pri , 
&" f' t qu'ajGuter à mes fentimens pour 
votre cou fine. n p urr t uv d 
-ne Cfls. p urr it prévenir la perte 
d'un fi rare tréfor ..... Ma ame ne ui 
-el :pa déj' arl' ra'f n f ceC jet) 

Rairon . s'ecria Lady Be fion, en écla-
an de . e, on '{fe vo a z u 1 

fem!n~s pOur Imagmer que la r~lCOIl pUlf-
e n nu le Ee:ha ? e ms 

Mylfml , le tems en le. feulmédeciO qUI 
ui le gu" r: ais' e li 's q 'il p 

du goG.t de Sophle; & c'eit ce qui trouble 
e er urs ha e' Ra le au 

~ente ;.& Je commence à crOire que 'la 
la ce ••. 
Qlt~ faut-il faire? s'écria M{lord; quel! 

mo ens eu; on m oy . n e 
point cJtteje ne tente ...• 0 Mylady ! dans 
er ir .~a )0 de e i n e 

n'entreprenne'~'" . 
, E .ve . é,. n ça ue ou dir r 

ùoDdlt (la D~e..... attendez? je m'y 
. er .', ma 0', e v S ut .• 
f'on 'veut .la fàuver il en eR te'ms ; il faut 
gir.. • • c m Je us di is t­
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, J'2....." ' rheure, la violence eft abfôlument hêceif';; 
{aire. ; ..• j'entrevois un moyen défagtéàble 
pourtant, & dont je fuis prefque elfral.ée 
moi-même! .••• il demande bien de la tete, 
je vous en avertis. ' .': 
. Je ne crois pas, Madame, lui dit-il , êtt'e' 
{u.p,eét du cÔte. ,du courage : il faudroit , 
d aIlleurs, que J en eutre bien peu , pour 'e­
culer en cette occafion. 

Ah, Mylont, répondit-elle, je fuis bien 
lûre de vous...... c'eft de moi feule 'lue ' 
je doute : car je fens combien il faudra 
m'expofer. La confiance que votre probité 
m'infpire, feroit fans doute de nature à ef-, 
frayer tbure autre femme .... & fi je n'étois 
bien certaine..... ,-
- Le Lord., en l'interrompant, n'eut pas de 
~eine à la'raffurer encore tùr ce point; & 
(l'autant plus aifément, qu'il jouiffoit de la 
réputation la plus intégre & la mieux mé",: 
ritée. 
, Eh bien, dit-elle, Mylorâ, vous furmon­
~ez tous !Des tèruf~les ;je vai~: ... maisnon, 
Je ne pUIS m'y reloudre. ~ •• 1 Idée feule me 
fait fremir! non cela' ne fera p,as ..•• effayons 
d'abord tous les autres moyens. Pouvez­
vous dînèr ici aujourd'hui? vous aurez le plai­
fir de la voir auffi long-tems que vous vou­
drez..... & nous n'avons pas de temsà 
eerdre. Nous n'aurons !lue Lady Betty, Mitr 
Eagle, le Colonel &;mpftetl, & .Tom El­
wards .. ô •• ils ne refleront pas; ,&: je ne fe­
rai au logis pour perfonne : vous -.n . feret 
plus à votre ai~è. Je vpus 'répondS' même, 
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.. _UV'I: le IRO~ de vous con".aincre de 
l'attachement de Sop/U, pour fon indigne 
Amant • 
. FclJ.a.mllr remercia Lady Be/!aflon, ac .. 

cepta fon d1ller , &. fortit pour Ce mettre ell . 
~tat de repatoîtrc bicftt6~ plus décemment 
chez elle. ' 

, 
CHA PIT REl I. ' ,- ' 

Suite au umplot ç,om" S 0 PHI ... 

l ' Q Uoique 1~ Leetcur a~t conçu, d~s 100g-
tems, que Lady Bellafton etOlt mem. 

bre, & très-important du grand monde. 
eUe étoit pourtant en e1fet membre, & très­
con6déré, du Petit monfÛ : expreffion qui dé­
Jignoit une digne & refpeél:able Société t 
très-ftorilfante ,il n'y a pas long -~ems, ~all$ 
ce Royaume. , 

, Parmi les bons Principes qui fervoient de 
bafe à cette Société, il en etoit un remar­
quable. II étoit de régie, dans c~t illufir~ 
Corps, dont1es Héros s'alfemblolent fo~ 
'Vent vers la 6n de la demiere guerre, que 
chacun d'eux mt tenu de fe fignaler chaque 
jour, tout au moins une fois, par un exploit 
nouveau. Cet exploit conflfioit ,en quelque 
faulfeté. plaifante , qui toutes les vingt-quatre 
heures étoit répanaue dans Londres , par 
toute la cotterIe. Jamais établilfement ne . 
donna matiere à plus de fottes con je aure s, 
à plus d'hifioires r~~ic:ules qui (je n'en vou-

, . - F3 
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ihois pas trop jurer) partoienrpeùt.ftre du 
kin de la Sociétém&le. Le Diable, difoit­
on, par e){emple, (lUis. dans un· grand fau .. 
tetiil, préfid?it en perfo~ne aux ~ffemblées.·, 
&c ••••• maIS, après les mformatlons les plus 
{crupuleu(es, je fuis obligé d'â.vouer, que 
tous ces bruits étoient très-faux; 'que cetté 
t:otterie étoit compofée d'une fOlt bonne 
(orte de gens; que les fauffetés auxquelles ils 
donnoient cours, n'étoieilt point de nature 
à nuire au prochain; & n avoient d'autre 
bUt que ramuremetit de .leurs auteurs & 
celui. du public.. • _ . . 
- Tom Etiwaras, dont nous avons parlé 
dans le Chapitre précédent, étoit de ce. co­
mique corps. Ce fut lui que Lady Beltafto1J 
.choifit pour débiter une fuuffeté qu'elle avoit 
con:çue : ce qui ne devoit arriver aue le foir., 
Jorfgue la compagnie du dîner, à 1 exception 
de Mylora Fellamar, feroit fortie & qu'elle 
donnerojt le mot à Tom Eawards. 

Que le Le'aeur s'imagine donc, CJ.u'il-ell 
envIron huit heures du foir; que Lady Bel­
Ja(fon , Lord Fellamar, Miff Ye{lern , & 
Édwards, finiffent une partie de Ylzift il' ; & 
que Lady Bellafton, pofitivement au der­
nier tour, donne le mot à Edwaras, en lui 
parlant ainfi..... En vérité , mon pauvre 
Tom, vous n'êtes plus fupportable : vous 
. nous diCtez du moins autrefois des -nou­
velles; & maintenant vous ne (<savez, ni 
ne dites plus rien! ••.• Eft·ce ma feiute ; Ma .. 
dame, répondit Edwards : le monde eft 

.'!. 1,u de Carrel à-la lUocle en An,iletctre. . 
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aujourd'hui fi lourd, fi fiupidemenr engou,·. 
di, qu'il ne produit plus rien d'intéreffant ... • 
Mais à propos ! le me rappelle un terrible 
accident arrivé au Colonel rilcox.... Le 
pauvre homme! .•.. vous le connoiffez ' , 
MyLord? per{onne n'efi plus connu que lui. 
Je le plains, en vérité, de tout mon cœur! ..• 

De quoi donc s'agit-il, répondit Lady 
BeLlafton ? . 

Il s'efi battu ce matin, il a tué fon hom- ' 
me .... & voilà tout. 

Lord FelLamar, qui n'étoit pas du com­
plot, demanda qui Il avoit tué.? Un jeune 
homme répondit EdwllrJs, que per[onne 
ne connolt, du Comté de Sommetfit, c1it­
on, arrivé depuis peu à Londres, & parent 
d'un M. ALworthy, que je clois de la con­
noiffance de Mylady. J'ai vu ~orter le mort 
dans un Caffé..... Ma foi, c étoit un fort 
bel homme! 

Sophie, qui mêlait les cartes au moment 
qu'Edwards avoit commencé à parler d'un. 
nomme tué, s'étoit arrêtée tout-à-coup : ces 
fortes d'hilloires avoient toujours droit de 
l'affetter extrêmement. Celle-ci finie, elle 
voulut achever de mêler: mais après. avoir 
donné-trois cartes à l'un, (ept à l'autre, & 
dix au troilieme , le relle lui gliffa des 
mains & la pauvre fine tomba évanouie 
dans [on fauteuil. 

La Compagnie en ura comme d'ordinai­
re en ces fortes d'oecalions. On fit beau­
couP. de bruit, on la {ecourut, elle re,vint, 
& pria qu'on la concluiiit dans {on apparte. 

F 4 
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12.' ment 1 où Latfy Blllafton lui apprit, en c!c1a~ . 
tant de rire, que c'étoit une mauvaife plai-

. {anterie de fa façon: en l'affurant, JH>urtant;· 
,ue ni Mylord, ni Edwards·, ne fçavoient 
:n~n du vrai fecret de,}taBàire. . 

Lord Fellamar n'eut pas befoin d'autres 
preuves pour ~tre convaincu que tout ce· 
'lue La4;Y Bellafton lui avoit appris n'étoit 
'lue trop vrai. 

Grand pour.~arler, en conféquence, en­
tre Lady Bel/.allon & l~; dès qu'eUe fut re­
NVenue de chez Sophie, d'où naquit un 
projet qui., malgré ce qu'il a,.oit d'abord 
offert d'affreux aùx yeux de Mylord m~me, 
fut pourtant bientÔt juftifié par la légitimito 
de tes intentions; mais qui ne révoltera pa 
moins plu6eurs de nos leaeurs., ' 

Il fut arrêté que le lendemain, vers fept 
heures du {oir , Sophie-, par, les foins de Lady 
Bellaflon, fe trouveroit feule dans fon Ap­
~artement, & que Mylord y feroit intra-' 
~~~ . 

Enchantée de cet arrangement, dont le 
fuccès lui fembloit' infaillible, 'YU les mefu­
res déJà préméditées. pour écarter tous'les 
domeftiques , Mylady Bellajfon" après le 
départ du Lord, lè mit tranquillement 
au lit. Sophie forcée, après certain éclat,· 
d'épouler Fdlamap, ne laiŒoit plus d'efpoir 
à Jones;· & Jones, une fois fans. efpoir, no 
EOuvoit r,lus échar,er à Lady Bellafloti. 
Ouel, plmfir! Que triomphe pour elle! 
'Tout la juftifioit, dtailleurs ,. aux yeux de 
la &mille de Soph4, J ainli qu'à teux ,du 
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monde entier:. en arrachant Miff Yefltrn l 
un attachement honteux, elle lui procuroit 
un époux, qui par fon rang & fa fortune, 
ne pouvoit qu'honorer la parenté de cette 
fille. • • •• Gloire & profit de tous catés. ' 
. L'autr~ confpirateur n'étoit pas tout.à­
fait fi !ra~quille : fon, cœur, ~~rgré. lu~-mc!. 
me , e'tmt en prOIe a ces nOIres agitations, 
fi fublimement peintes par Shakejpéare * , 
lorfqu'il fait dire à Brutus, déterminé à im­
moler Cijar.... Que fhomme tft foible! 
Faut-il que finzef'flallef{ui fi rencontre entre 
la réfolution d'un projet dangereu" &0 fin 
exécution', ne foit Jamais rempli ''lue Je fon­
ces funeftes , .6> Je chimeres eifrayantes ! 
Faut~il que cet homme frémiffe à chaque in.f­
,tant ~ à f afpea des dangers qui ft multi­
plient! ••• Il les [urmonte , je le veux: mais 
fin cœur, tel qu'un Etàt que déchire une 
guerre imeftine , n'eft pas moinJ accablé des 
m'Vers mou'Vemens qUl f agitent •••.• 
" J.a violence de' la paffion, qui lui avoit 
Eaitadopter ce projet, lui rappelloit en vain' • 
au'un~ parente de Sophie, non-feulement 
l avoit con4iu, mâts le croyoit utile &, né­
ceffaire au bonheur futur de cette aimable 
fille •• L'oreiller de Mylora n'offrît alors à 
fa penfée, que l'attentat auquel il s'enga­
geoit, revêtu des horribles couleurs, & des 
funefte~ conféquences qui marchoient à fa 

"fuite. Il en fut ébranlé, la nuit entiere 'put 
à peine {utlire pour accorder dans fon cœur, 
!:i l'honneur, ~ l'amour., Le premier fllt 
:.,' ! Tàéa~re AitglQÏI. Tome ~. 

F,S' 
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pourtant vainqueur; ~ Fellam4T, très-ré­
folu d'abandonner dès eCpérances fi con­
traires à la nobleffe de Ces idées, fe hâta 
defe rendre chez Mylady Bellafton. 

Cette Dame , quoiqu'il fut tard, étoit 
'enc~re au lit; Sophie étoit aillCe à cÔté 
d'elle,lorCqll'un domefiique vint annoncer 
-Je Lord, que l'on fit prier de monter. Miff 
Yeflern , à ces mots, pria (a cOllfine de ne 
point recevoir (es vifites à l'avenir. Elle lui 
lit part de la déclaration qu'il lui avoit faite', 
de la haine qu'elle avoit pour lui, & du 
deffein où elle étoit de ne plus fe trouver 
feule avec cet Amant importun. 

Eh, bon Dieu! mon enfant, lui dit Lady 
Bellaflon; voilà nos Campagnardes! routes 
penfent à l'unifl'on; la moindre politefl'e eft· 
llne déclaration pour elles; tout homme 
qui les flatte, ou leur {ourit, eft toujours 

1111 Amant. Quoi ! parce que Mylord eft 
galant. ,il vous aime? La conféql1ence eft 

• ildmirablc!..... Plût au Ciel qu'il penfât 
ainfi ! vos refus me {itrprendroient fort. 

Eh bien, Madame, répondit fiérement 
Sophie, jouiRez de cette furprife : fi je 
fuis libre encore chez-vous, Je ne le rever­
rai ramais.' 

Oh ! ne craignez ricn, ma petite, répli­
,CIlla Mylady ; 011 ne prétend pas .vous con­
traindre. Si votre proret cft de CUivre Mon­
lieur Tom Jones; làns doute, pour vous 
.plaire, il faudra bien y con1entir. 
~n vérité, Madame, s'écria Sopliie, t'eA 

~eQ Qbufu de "10& droùsl ..... Je G:.oDflois 
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· de' 1l1"d 13t . • , •. , .. 'mes VOltS, LYla ame, )e n aurai )amalS 
d'éJ>9UX que des mains de tnQn pere.' ' 

Eh bien, tant -mieux, ·Mademoifelle; 
Puifque vous n'êtes pas d'humeur de voir 
compagnie ce matin, votre appartement 
eft ouvert. Je fuis moins timide que :VOUS; 
je recevrai,'Mylori) , à ma toilette. : 

Sophù, après une profonde révérence, Ce 
hâta de fortir; & Fellamar fut introduit. 

CHAPITRE III. 

QUI l'éloquence d'une fimme eft '1ue1quefoiJ 
, , dangereufl! ' 

L .Ady Bellafton ,informée des Ccmpula 
,du jeune Lori), le .traita, à peu-près ; 

comllle un vieux {olliciteurde Neuwgate * 
traÎt'e un témoin encore novice, qui lui pro-
poCe des remords. _ 

Mon cher Lord ,lui dit-elle, vous avez 
le cœur foible; vous avez l'air mabde'. 
voudriez- vous de l'Élixir de Lady Ed­
gely? •.• N'êtes-vous .pas honteux! Peut-

" on montrer fi peu de réfoluti?n ?, •••• Quoi, 
, le {eul mot de rapt vous epouvante ! .... 

Oh , 'pour le COllp , fi l'hilioire d'HlUne 
étoit moderne, j'aurois peine à la croire: 
je douterois du moins de la fermeté dé 
Pâris ; car , pour ce qui touche la facilité 
d'H'Mne, je n'y vois au fond rien de- trop 
étonnant. , Cependant ~,le courage, dada 

,r, l'r.ifoa 48 LOD"', - , , 
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tous les tems, eut ,drpit de plaire 'aux fem­
mes. Le raviifement des Sabines, eft e.n­
fore une bonne Hiftoire.... Mais, gr~es 
au Ciel, cela devient fort ancien. Tant d'é­
rudition vous étonne peut-êt~e ? • • .• attçn­
dez .••• j'ai lu même, daus M. HQQk * , 
'lue ces Silbirus, dans la fuite , aimeren~: 
leurs maris. Mais notre fiécle eft plus mo­
defte, & je cherche en vain quelqu'une de' 
mes èonnoi1Tances qui ait été ravie •••• E~, 
de grace, Madame, s'écria FellllflZllT, ceifez 
de me rendre fi ridicule! . 

Pourquoi donc, Mylord? imaginez-vous 
qu'il foit une femme en Angleterre qui, da 
moins dans fonc~ur " ne fe moquat pas 
maintenant uri peu de vous? ..•• Vous" me 
.rcez à ,vous ten~r un \ étrange langage ! 
vous me pouffez Jufqu'a trahIr mon fexe 
:même : mais la pureté de mes intentions 
me fo.utient. •.• Ah) s'il s'agiifoit moins du 
bonheur d'une parente, que j'aime tnql&ré 
moi! (Mais, j'ai votre parole, .vous J:l1 a­
yez promis d'être fon Epoux; fa forfùne 
& ta fél.icité l'emportent fur n;es rép~gnan­
~s, & Je compte fur vous) helas ! m expo­
ferois-je à tout cecd •.•••• car ennn, fon 
;tmant eft aimable; & fes ennemis même,. 
rendent jufiice à fon courage. 

Que c·eUl( de nos Leéleurs, qui ont eu le 
plaifir d'ent~dre fortir des réflex.Ïons de' 
çe genre de la boucbe d'une époofe Oll 
cl'une manreife, me difent naturellement 
fi tOUte la. dal,lceul' d'une voi~_-, .diJ.t .-c:~ 

~. 4 .. !~ tlloUt Ri{\Q~& ll.,Qs.aai-. . . 
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~tre d'une Syréne, les rend moins dures à 
l'oreille? Un fait certain, c'eft que Dé-

0' moftlùne & Cidron m~me en perfonne , 
I)'euffent peut-être pas manié plus adroite­
ment l'ame du pauvre Lord, que Lady 
Bellafton dans cet inftant ~ qu'elle crut dé­
cifif. 
, Les yeux de Mylady , conllamment fixés 

,fur fon difciple, n'eurent pas fi-tôt entrevu 
(on trouble, & les ,nouveaux fentimens qui 
l'agitoient, que changeant tout-à-cOJlp ne 
méthode & prenant un ton plus conv~na­
hIe aux autres paffions qu'elle prétendoit 
émouvoir: Mylora, dit - elle gravemept, 
vous vous rapl>ellez peut - être, qûe c'eft 
vousrmême qui le premier avez entamé 
cette matiere, & qui m'avez infpiré ces 
idées. Vous n'avez pas fouP'i0nné, fans 
doute, que mon but tut de vous offrir im­
prudemment d'époufer ma parente: qua­
rante mille livres Herlin n'ont pas heloin . 

. d'Avocat, & portent, fi je ne me trompe, 
leur recommandàtion avec elles .•.• 

Ah, Mada",e ! interrompit Fellamar, la 
beauté 'de Sophie en a bien moins befoin 
encore que fa fortune. Jamais femme n'eut, 
Celon moi, la moitié de fes charmes. 

Si, fi, Mylora, répliqua Lady Bellafton, 
(en minaudant à fon miroir) j'en ai con­
nu, '~ue vous n'euffiez pas ravalées fi bas ..• 
Ce n eft pas que ie pr~teflde rabai1fer les 
fiens. GeR une très-aimable fille, voilà ce 
qu'il y a cfe mr : cé qui m"en f~che, c'eH 
que peut-êttc avant peu d'heures, nQ\IS la 
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'\"e~rons là. proie d'un. ~l11ant, qui ~tement 
ne la mérIte pas; qUOlqùe, pour fUl rendre 
juftice, je le croie pourtant un brave nomme. 

Je fça.is qu'il ne la mérite pas, Madame, 
répondit le Lord, (en s'appliquant le pro­
pos de la Dall}e ) mais je vous le garantis 
brave homme t & fi le Ciel, ou vous, ne 
traverfez pas fes delfeins , j'efpere avant 
qu'il foit une heure, que vous m'avouerez 
pour votre parent. 
, Ah! vous parlez enfin, s'écria la Damer 

Allez, My/ora, ne craignez point d'obfl:a-' 
des de ma part." ' 

Le r(!fte de cette (cene fe palfa' en tranC­
ports, en excufes, & en complimens, (Jui 
eutTeot peut-être été bons à entendre de la 
bouche des Aél:eurs mêmes; mais gui per­
dent trop par ,écrit .. Ainfi , nom fimrons ici 
ce Dialogue, pour arriver plut6t au mo-, 
ment fatal; où tout était difpofé pour le, 
ma~heur de la pauvre Sophie • 

. 
CHA PIT R E V J. 

Fait pour intlre.tJe'r, 6> pour furprendre. 

SEPT heures, étoient (onnées. & la trifte 
Sophie, feule dans (on 'appartement, 

s'amufoit à lire une Tragédie: c'était le 
Fatal Mariage. * A la fcene o~ l'infortunée ' 

• 011, Z'AJulterè Innocent, Comi.Trag~die de M. 
!qurhtrltt. TlItA,. Angl. 'IQœ.e 8. Cbet Pr~ JUs. Quai 
IkCwui •. 

D,g";,,d by Googie 



• 

'lfahelle difpofe de H'bague qu'eUe avoir 
re<iue de fOh époux, le 'livre etoit tombé 
des mains de nbtre Héroïne,· & fon virage 
étoit couvert de larmes lorfC/ue Mylard Fel­
lamar s'offrit tout-à-coup à fes yeux. Sophie 
fe leva , & ne diffimula point fa fur­
prife. 

Je crains, Madame, dit le Lord, en s'in­
c:lÎnant très-bas, d'être entré chez vous un 
peu trol' brufguement. Je crois, répondit 
Mig Yeftern, d'un ton un peu altéré, qu'une 
vihte de ce genre, a quelque droit de me 
furl'rendre ! .... mes yeux, eri ce ca~, 
dit le Lord, vous ont donc foiblement peint 
mes {entimens. S'ils vou~ eutrent mieux dit 
tout ce que relfent mon cœur, vous-fariez 
moins furprife de l'hommage que je viens. 
rendre à, celle qui me l'a ravi. 

Sophie, ql10ique troublée, répondit à 
ces grands mots. & airez bien je crois , 
par ùn coup d'œil plein de mépris. . 

l~y/ord. fit alo1's une autre harangue , 
& très-diffilfe, (hr la tendre vivacite de fa 
paffioll, ju(qu'à ce que Sophie, tremblante­
& perdant patience; ... je crois en vérité~ 
Mylord, s'écria-t-eUe, que vous extràva­
guez? ... cela feul, du moins, peut excu­
l'er un procédé tet que le v6tre.... Vous 
avez raifon , M;tdame, s'écria Fellamar',. 

.à- fon toyr : pardonnez donc aUlI: effets d'ull 
mal, dont vous feule êtes la caufe; la: 
vjolen~e . de mes feux trouble tellement 

. ma raifon,. qu'il ferait injuRe de me ren--. 
. dte comlltable de mes é,are~ ••• ~ ~ 
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lord, lui dit Sophie, de plus en glus épou. 
vantée, je n'entends, Dl ne conçois rien 
à tout ceci! .•• Souffrez donc, Madame, 
que ce foit à vos pieds que je vous dévoile 
mon cœur, mon ame, & tous mes fenti­
mens; que je .vous dife tout l'amour dont 
je br8le pour vous; que je vous peigne des 

· tranfports, q,w vont (Je ne le fens que 
trop 1) jufqu à l'extravagance. Adorable 
.Sophie ! quel langage. peut exprimer toute 
ma paffion? , 

Je vous jure, Mylord, lui dit Sophie, en 
faifant un mouvement po~r fortir, que je 
.n'en entendrai pas plus~ ... Non, Madame! 
s'éçria Fellamar, non cruelle, n'efpérez pas 
me fuir aïnli : vous auriez pitié de mes maux, .' 

· fi la moindre partie vous en étoit con-
1 . nue.... . 

L'amoureux Lord, s'emparant alors de la 
main de Sophie, & laiifant échapper un long 
foupir, pa~la, pendant quelques. ~inutes 
avec une vehemence, qUI ne plauOIt gue:­
ces plus au Leél::eur qu'à celle:: à qui cet: 
amant s'adrefIoit. Il conclut enfin par lui 
déclarer, que s'ilétoit maître de l'Univers, 
il en mettroitla couronne à Ces pieds. So- • 
plUe, en cet inftant, réuniifant toutes Ces for-
· c.es pour dégager fa main, lui repondit avec 
courage, & moi,. je vous jure, Monlieur, 
que ce préCent, &c celui qui me l' offrroit , 
feroient également mépriCables pour moi. 

· Arrétez ,. Madame ! s'écria Fellamar, en 
courant après Sophie, qui gagnoit la porte, 

· ~ .en s'emparant de nouye~u de fa main: 

D'9";"d by GoogIe 



117 ' 
pa~donnez-moi de~ libertés, ~e Je défe(· 
poU'. où vous, me Jettez autonfe •••• ah! 6. 
J'avois pu me flatter que mon nom , ma 
fortune, Sc mon rang etdfent pu vous tou-, 
cher, avec quels lentimens refpeaueux ~ 
avec quelle vive tendreife, ne 'les uffé.je. 
point oft"ens à ma Sophie! •• mais je ne f<jau-, 
rois me réfoudre à renoncer à tani: de char­
mes.. •• ah ! je perdrois pImôt le jour •••• 
vous êtes, vous devez c!tre , vous {ere~ pour 
jamais à moi. . " . 

Perdez un vain efp.oir, Mylord, lui dit 
Sophû, d'un air auUi fier qu'impolant: jo 
jure., pitr l'honneur, que je ne vous verrai. 

'Jamais! lailfez ma rnélln, vous dis.je ? je 
.. eux·& je prétends fortir, j'ai déjà trop fouf­
fert ici. 

Ainfi, Madame, s'écria Fellalnar, ce 
moment m'eft donc précieux: car je ne veux 
Di ne pUis me refoudre à vivre déformais 

, fans vo~s. •• '. Qu'annonce ce propos, My-. 
lord.? dit .Sop,,!, outrée de colere: Sçavez­
vous que Je valS fonner? & 'que bientôt .... 

. je ne crains rien, Madame, répondit Fella­
mar : ma feule crainte, ea celle de vous per-. 
9le' S'il nè me refte qu'un moyen pour pré­
venir un t~l maIhel,lr, imputez-le à vous­
même, impute .... le· à mon défef.,oir.... il 
voulut alors la frendre dans fes bras. Mais. 
Sopkie; C{uoiqu'epouvantée, étoit forte, &: 
l'indignation ajoutoit encore à fa vigueur. 
Ses cris, fans les foins que Laf)y Be/tarton 
avoit pris d'écarter tous fesgens, n'euitent 
pu ~anq\ler de hû a~tifer u~ 'prolnpt fe~. 
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co~ M~is 1.a fortune, heureufement JlO~ 

, Mil! Peftem, y fuppléa, dans cet inftant., 
D autres cris,.qu'on entendit alors fur l'et; 
calier, couvroient prefque ceux de Sophie';. 
& faifoient retentir la maifon, .•.• Où eft-· 
elle'? où 'donc ell: - elle, crioit une, voix. 
enrouée: montre-moi donc, fa chambre, 
dis-je? parle coquin, où loge ici ma "fille r 
je (çais qu'elle eft da~s la maifon,; ~ duf-, 

- fé-je :y mettre le feu, Je p~ét~nds a l'Ulftant. 
la vOIr •.•• Ces mots n'etOlent pas ache-. 
vés " que la ,porte pouffée Br ouverte à. 
dC:!ux bat~ans, bvra "paRage. d~ns la cha1l,l~re : 
de Sophii à M. Veftem, fUlVl de fon .Mmlf. 
tre, & d'un corté~e de gO\1jats~ :. . 

.Sophie, dans l'mftant même ,avoit re""., 
connu la voix de fon pere, & l'avoit re-' 
co,nnue a.vec plaifir: que l'on juge à quel 
point elle Ce croloit alors malheureufe !. 
Myloro, malgré 1 impétuofité de Ces tranf-­
ports, entendit celle de la Raifon, qui lui 
ôit que l'occafion n'étoit plus favorable, 
pour l'accon1J.liffement de fon projet. Le, 
mot de' ma Plie, répété vingt fois fur ref­
ca:lie~, luiannon<joit très - clairemnt la 
qualité du Fâcheux q~'il alloit voir paroi­
tre : il lâcha prife tùr le champ; &. notre 
Héroïne en fut quitte, pour un mouchoir 
tantloit peu dérangé. . 

Si l'imagination du Leél:eurQe feconde pas 
nOS efforts, nÇ>us nous fentons trop., foibles . 
pour peindre à notre gré la firuation de ces-, 
éleux perfonnes, au moment que M.Vef-· 
le'" entra. dans cette chambre., Sopme 
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pâle, hor! d'haleine , raccommod9nt {o.n 
mouchoir, & lan~ant des regards foudroyans 
{ur le Lord ~ fe balançoit dans un fauteuil ~ 
effrayée, & pourtant charmée de la préfence 
de [on pere. 

Mylora, étoit à c&té d'elle, [a bourre à 
cheveux {ur l'épaule, l'ajufiement fort el} 
dé/ordre, & le jabot de fa chemire un peu 
plus haut & plus touffu que de coutume; 
au furplus, étonné, chagrin ~ & le maintien 
très-ridicule. _ 

Quant à M. Veflem, dirons bonnement, 
& fans métaphore, qu'il étolt ivre: cir­
confiance, qui jointe à la fougue habituelle 
de [on tempérament, ne pouvoit produire 
ilu'un tas d'inveétives & de reproches ~ 
qui {ans doute euffent été fuivis d'effets plus 
"i~lens encore, fi le Minifire Supple n'a­
VOH eu la prudence de fe placer entre M. 
Veftem & [a fille, & de reprérenter à pro- . 
pos au ruŒque Seigneur, gu'il n'é:oit point 
dan:; fon Cliâteau. Pour Dieu! Mon{ieur , 
s'écrioit M. Supple, fongez donc en quels 
lieux vous ~tes; [ong~z au rang de Lady 
Bellaflon ! Daignez, daignez calmer vbtre 
colere ! go(itez plutôt l'ineffable plaifir , d'a­
voir retrouvé votre fille: oublièz la ven-· 
geance; c'efi l'affaire du Ciel. Je vois, oui, 
mon cher Monfieur, je vois le repentir mê· 
me dans les yeux de votre Sophie! fi vouS: 
lui pardonnez, je fuis garant de fon obéif­
fance. 

La vigueur du Minifrre, avoit d'abord 
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été pIPI utile à $opkI/': ~ les ttaits de ro. 
éloquence. La tin de {on di{cours avoit ce­
penôant opéré. Eh bien,. dit en rugif .. 
fant le vieux Gentihomme, Je lui pardon­
ne, ft_ elle l'époufe. Oui, Sophie, je te 
pardonne ft n.l'époufes .•• tu ne me reponds 
pas? •• quoi, tu ne veux pas Tépoufer t 
Rage, &i damnation ! quoi, tu ne le veuJ 
pas? Quoi , tu ne veux pas même me ré-
pondre? ah, la maudite .tête ! • • • .. 

Eh de 2race, Monfteur! au nom du Ciel t 
Monfleur 1 ( dit le Minifire) daignez vous 
modérer. Vous époijvantez trop cette ai\­
mable & jeune perfonne : vous la mettez a. 
point de n'ofer.vous parler. 

,De n'ofer que des lanternes, répondit 
en jurant J.e pere.... plairant Minifire, en. 
vérIté! qui fou tient la défobéilfance . • •. & 
tu comptes fur un bénéfice? & tu l'attends 
de moi? oui, ouÏ', je te le garde. Padonnez­
moi, ' Monfteur ! répondit humblement M. 
Supple ; vous interprétez mal-mcs idées, 
St jamais..... . 
. MJ'lady Bellafton, ,qui parut alors dans 
la chambre, épargna au Don M. SUPfIe la 
peine d'achever. M. Yeforn, conformemeQt 
aux infiruaions qu'il avoit re~ues de fa fœur 9 

après l'avoir (aIuée d'une révérence auai 
profonde que maulrade, &. d'un long com­
pliment du dernier fléclè •••. Eh bien, My • 
.lady couGne; s'écria-t-il , la voilà! je la 
retrouve enfin cette petite créature, entê­
,tée. d'un .gueux, d'un grediI) inçligne d'erre 
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"'o'n 'valet ; & qui refufe pour' tes beaux 
yeux de ce faquin, l'un des meilleurs partis 
(le l' An~leterre ! ••• 

En verité , coufin YeJlern, répondit 1. 
pame, je crains bien que vous n'ayez tort.: 
je crains que vous ne rendiez J?as Jut.lice au 
JUgement ae ma couGne. Je fUIs niême très­
convaincue, qu'elle a trop de bon {ens, 
pour s'oppofer à vos deGts dès qu'ils lui 
JOnt avantageux. 
- Ceci ,comme on peut le fentir, étoit une 
Ü'léprife . volontaire de ·la part: de Lady 
fJella{ion, qui n'i~oroit pas les intentions 
de M. Yeforn ,mais qui. croyoit pouvoir 
les détourner en faveur de Mylord FUia'.. 
mu. 

Eh bierr! s'écria Yefiem, eh bien ~ .. Made­
moifelle , entendez-vous éeci? toute votre 
famille, dl pourtant de mon avis! .• Allons, 
Sophie, fOls' bonne' fille, sleviens . en tin 
obéi1fante, & fàis le bonheur de ton pere. 

Si ma mort peut. vous rendre helotreux, 
répondit Sophie, j'efpere, MonGeur, que 
:vous ne tarderez pas a l'être. . 

C'eft trop mel'itir, morbl~u! c'ea trop 
mentir, & tu le (-<sais, s.'écria le pere .••• 
M.a couGne ,inte~rompit gravement LaJy 
Bellafton, e,' cft pouffer l)ri peu, trop ·Ioin l,a 
révolte :',votte intërêi etUe ièul but qu'on 
envifage; & .. raUiance,qu~on .vous propofe, 
cft -aliBi, av.àtrtageufe qu'honorable i je fuis 
mre, du JlH)ins, ~e 'toute la ,famille-. ,& 
,vos'amis m~mes, font ,de ce- fen6ment. 

Tout Je'mqnde., tOut le ~()ndC.~ls'=~ 
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Yefhrn : ce n'dl: inême pas moi qui' l'ait 
propofée. Elle fCSait que c'eft fa tante, qui 
m'en a parlé la premiere ••• Allons, allons; 
Sophie; encore un coup, fois bonne Iilre , 
obéis à ton pere; que Mylatfy couftne,­
fuit enfin témoin de tonobéifiance l •• : " 

Voyons, voyons, Sophie, s'écria Lady 
Bûlajto/Z, donnez~moi votre main? c'eft. 
aioft qu'on abrége aujourd'hui le: te ms' 
& les longueurs des cérémonies' amoureu-
{es .. · .... 

Bon! dit le pere; à qüoi fert le terris ~ 
Ils en auront de refte pour faire l'a"mour, 
après le -mariage. ' 
. Mylord Fellamar ,qui n'avoit jamais oui 
parIer de Blifil, & qui avoit toutes fortes de 
raifons pour croire que Lady Bellafton parloit 
en fa rnveur; imaginant même, avec affez 
de _ vraiCemblance , que M. Yeflern lui étoit 
favorable ... Puifque je tùis all"ez heureux ,. 
dit-il en s'approchant de -lui, pour avoir 
mérité de plaire à Monfteur, fans avoir 
l'honneur d'en être mieux connu, oferois-je 
le iilpplierdene pas infifter d'avantage en ma 
faveur, .dans le moment préfent? •• 
. Piait-il ,. Monfleur ? lui dit reftern. Que ' 
dites-vous? Que demandez·vous? & qui 
diable ~tes· vous ? -

Monfteur, lui dit l'autre ,un peu frappé 
QU compliment ..• on me nomme Lord 
Fella1(lllr, & je me crQis.heureux ,ft vo\.ts 
èbif\t1ez m'aoeepter pour:gendre~,' . 'l'':~ 

,J10i !répliqua, YeJter.n~ toi mon ~endre~ 
av« tOllhabitgalonné-! Que la pefte tétoulfe. 
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Tout autre qUe te pere de Sophi;e, reprit 

ën reculant le Lord, ne me parleroit pas 
ainli. Je lui dirai pourtant, que ce langage 

'n'ell: poinitolit-à:faît <le mon goGt; &:: que 
fi mon reffentiment n'étoit pas iet~u ••• " 
, Ton reffe'ntiment! interrompit refitrn , 

.. h parbleu ~ qui te craint?; '.. eft-ce ton cor­
don qui te rend li fier? Mets-le à bas tout-à-­
l~heure , .& tu verras bient&t un homme~ ••• 
Tu verras bientat un beau-pere qui te ré­
galera bien. 

Monlieur, lui, dit froidement Fellamar , 
je.. f<sais c~ que je dois aux Dames. .• &, je 
fors fort content de vous. lu/qu'au revoir 
Sir pefiern •..• Lady, je vous falue. 

Dès qu'il fut parti, Lady Bellafton, s'ap­
·prochailt de M. refitrn, juO:e Ciel t Cou­
fin, lui dit-elle, qu'avez-vous fait? Sfia­
vez-vous, qui vous venez d'inflllter ainlI"? 
Celi un Seigneur du plus haut rang', l'un 
des plus opulens de l'Angleterre .••• Il me 
fit, hier des propolitions :pourvotre fille: 
ptopolitions que' vous euffiez très-certaine­
ment acceptées avec un grand plailir •••• 
. Répondez de vous-même, Mylady cou­

fine., lui dit reftern, je ne veux rien avoir 
àdémêler aV.ec vos Lords. Ma fille époufera 

. un-bon & J>rave gentilhomme campagnard, 
·j'en ai arrêté un pour elle ..•• & elle l'é­
poufera .• ; •• Je fuis Bcbe de tout mon cœur, 
(le l'èmbarras qu'elle vous a caufé ••• J'en 
.ferois pourtant au befoio , autant pour vous.: 
les pareos· font -faits .pOllr. s'entre.,aider .... 
Sur quoi, je vous fouhaite le bon foir., ••• 

. :. .~. 
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',Alloh$ " MademoiCellè , {uive! - moi de 
'bonne grace, ou l'on vous portera dans 
le carofTe. . . . 

. SoplzU lui dit, qu'elle le Cuivroit par-tout. 
{ans violence, & le pria feulement de per-

... mettre qu'elle allât en chaife •• 

. Non, non, s'écria Yeflem, je me ris de 
-ces délicatefTes.' & je ne te perds plus de 
. vue~... Bon fOlr ,encore un coup, La:l,y 
coufine, dit-il (en s'emparant de la main 

. de SoplzU, de façon à la faire crier) allons j 
.allons, deviens Donne fi.lle &. tout ira bien •. 
:Oh , tu l'épouCeras ! oh, tu F épopferas, par 
.bleu je t'en' répons!.... . 

Honora, qUI les attendoit au bas de l'ef­
calier, après avoir préfemé' fes refpeéts à 
·M. Yefom, Ce mit en devoir de 'Cuivre fa 
Maîtrefiè.... •• Doucement ! doucement, 
Madame la Soubrette, s'écria-t-il, enla re­
pouaànt, n'approchez jamais de chez moi. 

Quoi! vous voulez auffi m'Bter ma fem­
.me-de-chambre? s'écria la: trifte Sopkle. 
, Eh, vraiment oui, MademoiCelle ! lui 
dit le pere. Ne craignez pas d'être {ans do­
meftiques.: vous en aurez bient~t une autre, 

"& meJileureque celle-ci. Oh, cette chere 
DUe eft de trop bon conCeil ~ & vous f<sa­
vez trop bien les fuivre .... AUops,.allons, 
marchons..... . r-

A ces, mots, prenant {a· fille fous les bras, 
,& J'ernhalant;dans Con fiacre, avec le Mi­

.:nifire ,il.y monta lui-même, & ordonna 
.au cocner d'aller. tout droit à ~nauberge. 

CHAPITRE 
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1'ar quel moyen M. ." EST E R. N Itoie 
pa,..,enu à JéCQU1lrirl'aJYû de SOPHIE.' 

." 

Q UOI QUE nos Lettèurs (oient fans. 
doute accoutumés à voir, dans nos 

Romans modernes, des apparitions plus 
extraordinaires & bien moins agréables que 
œll~s de M. Yeftern, nous fommes fi ja •. 
loux du plaifir d'obliger tout le monde,: 
qUe nous croyons- devoir expliquer "par 
~uel hazard le pere de Sophie avoit eté, 
inftruit de fa retraite chez My/ady Bel­
la~n., 

Nous avons dit, dans le Chapitre 1 II. 
du treizieme Livre de cette Hifl:oire, ~ue 
Madame Fit{-Patrick s'étoit mife en tête, 
qu'un moyen certain de fe raccom~oder 
elle-même avec: fon oncle & fa tante Yef­
Itrn , étoit d'èm~cher que Sophie ne revît 
Jones; & de la remettre, s'il éto\,t poffible , 
entre les mains de fon pere. Après avoir 
long-tems réfléchi fur ce projet, cette Da­
me s'étoit enfin déterminée à écrire la Let­
tre fuivante àla (age Madame Ye{iem. 

Ma très-Mnorée Dame, 

Le motif 'lui m'engage à ... o~s te1 ~re cette 
Lettre, la rendra peut-être mozns défagrla-. 
/Jle dU% yeux Je ma che" tante, que }out~ 

TD!TU II. G 
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ce les 'lue J al eu l' onneur de lui adre.ffer 
jufqu'aujourd'hui : une niece. affii. mal­
~urtufe l'our 4voirencourufon in.di~na­
tion, Ilil parle ici d'une niéce qu'elle' aIme. 

Sans fon~er à me juftifor J que par. mo~ 
"pèntir, i étois partie dans le deffiin. de 
'fIemr me jetter à vos pieds, 101illie par le 
plltS jingulier des ha{ards , j'ai rencontrJ 
ma coufine Sophie, dont l'hiftoire vous eft 
mieux c,onnue qu'à moi-me me , 11lI1is donl' 
jtJlIis af!è{ inftruue pour craindre qu'un 
pralh,ur pmhlable au.mien ne la menace li 
chaque' znftant. . 

J'ai vu l'homme dont elle eft épriA; il· 
e~ aimahle G> fellt tout efpér~r. ,I~ ift inu­
tIle de voiJs dire ; comment Je 1 al connu: 
mais lai cm 'devoir ce matin changer dt. 
logement ; pour Eviterqu'il ne trOlltltÛ enfin l, 
logement de ma coujine; car ill'i,gnore enco­
,~ ," t> je crois à propos de le lui cacher ju[­
'lu' à ce 'lue mon oncle ait eu le tems oe venir 
l'tpreizorc fafille : ce qu'il ne (çauroit fairo 
trop promptement. Apprene{ donc, ma chere 
tante, que SophieeJi maintenant che{ Myla­
dy Bellalloll , G> que cette Dame paroît 
avo;r dej]èin de la fluftraire à fa fomille. 
Le cataaere de Mylady vOUS 'ejt connu; 6-
je ne· m''fviferai point d'~ dire da,,;,antap 
d tjudqu un dont la prudence conjommee, 
&- . les Jublime.s connoiJ!ances n'ont hefoin 
'lue d'Il'! coup o'œil po!', difcerner toutu 
les confequences d'un [alt , dont mon peu 
tl'ufltr, du MOllde n'entrevoit 'lue l'écorce. 
l' ofl èfpérer, M,ad4me, 'lite mon {è/e 6- mM 

D,g";,,d by GoogIe 



· I~jr _ 
finèere iittaelument pour ma famille, en cettt:, 
accafion ~ trouveront Grace devant vous; (,' 
trU rendront enfin l'amitié· d'une tante 1.ue. 
j'honore. Ce honheur [eui p~ut faire la féJi­
c.ité de celte qui fera toute ft vù, avec lc_ 
l'lMs profond rejpeéf, 

Ma très-honorée Dame, 

'rotre très-foumifl, très-ohligle 
Niece, très - ohéiffànte, (;> 
très-humhle Servante, HEN-' 
RIETTE FITZ-P ..1. TRICK • . 

Madame reftern étoit reftée chez fon. 
frere , depuis la fuite de Sopllie" dans l'~n­
tention de confoler le pauvre Gentilhom­
me. Nous augurons déjà, fi l'on n'a point 
perdu de vue le caraétere de la Dame, de, ' 
quel genre étoient Ces confolations. 

Elle étoit debottt, le dos au feu ,une 
tabadere c\ la main, occQpée à chapitrer {on 
cher frere" qui cependant fumoit tranquil­
lement fa pipe, .1orfqu'on lui apporta la 
Lettre que nous venons de lire. 
, Tenez ~ dit-elle, Monfieur, après l'avoir 
parcourue, voilà des nouvelles de votre. 
brebis égarée. La fortune veut bien VOqS 

la rendre; & fi vous' voulez Cuivre mès 
confeils , rien n'eft encore déCeCl'éré. 

Lire, ou plut&t dévorer la Lettre des 
yeux, s'élancer hors de fa chaife, jetter fa 
pipe- au feu , pouŒer un cri de joie, ap­
peller'tous Ces gens, demander Ces bottes, 

, 'G 2. 
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Qrdonner qu'on Cenat Ces chevaux{& qu'on 
(ourOt chercher le Miniftre Supple : tout·, 
c;ela fut, pour M. Yeflern, l'ouvrage d'un 
m~~L ' 
. Eh bien, dit-il enfuite (en fe retournant' 
vers fa (œur, qu'il aUoit embraffer) ne. 
vous voilà-t-il pas ! avec votre mine froi. 
de , ne croiroit-on pas que vousc!tes fàchée . 
de ce que j'ai retrouvé ma fille? Mon frere , 
répondit gravement la Dame, .le profond 
politique ne. s'attache jamais à la {urface 
oes cflo{es : Elles paroi[ent ici moins dé· 
fefpérées, j'en conviens, que lorfque les 
Hollandois virent Louis XI V. aux portes 

. «J'Amfl.erda",. Mais, pour traiter une affai­
re auffi délicate, il faut une foupleffe, dont 
mon frere me pardonnera de ne le pas 
çroire abfolument doué. II eft UR decorum, 
il eft des égards à obf-erver avec une fem .. 
me du rang de Mylady Bellaflon, qui exi. 
sent une connoifiànce du monde, & des 
procédés admiffibles d'une efpece un peu 
fupérieure à celle que j'ai jufqu'à.préfent re .. 
çonnue dans mon. frere. 
, Ma fœur , s'écria YejUrn, je Cçais de .. 
puis long.:.tems la bonne opinion que vous 
avez de moi : Mais vous verre;t en cette 
occafion, s'il eft des Sots d~ns notre famil­
ie. Connoiffance du monde? Oh, je n'ai. 
pas vécu fi long-te ms à la Campagne, {ans 
?voir acquis quelgue C'ol1noiffance de I:au­
torité des peres, &. des Loix dQ. Pays! j'en 
fçais a[ez, pOllr me croire en droit de 
rçprenprç m~ 6U~ p~r-fo", Q\l je, pt>Jlrraf 
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la retrollver. ,·Il efi des ' Juge$ ae Pai~ 1 
Londres, comme par-tout ailleurs . 
. . Vous me faites, en vérité, trembler, s'é. 
cria-t-elle, pour le fuccès d'une affaire que 
vous allez garer, fi vous n'allez qù'au gré 
(le votre tête. Quoi ! pouvez-vous imagi-

- ner, que la mairon d'une femme de con di· 
rion puilTe être attaquée par vos brutaux de 
CommilTaires, & roit fous la Jurifdiél:ion 
de vos Magifirats {ubalternes ? Non, mon 
frete, détrompez-vous. En arrivanc à Lon­
dres, commencez par vous faire habilleT 
un peu plus décemment, ( car vous n'~tes 
en vérité pas pré{entable, fi vous n'avez 
d'autres habits! ) 

Envoyez de la, pré{enter vos refpeél:s à 
Mylady, & demander la permiffion d'être 
vous-même admis chez elle. Si la réponle 
efi favorable, ce qui ne peut certainemenr 
manquer, racontez-rui bien votre hiftoire. 
faites ufage de mon nom ( car je crois 
qu'elle ne vous connaît gueres, quoique 
vous {oyez (on parent) & je vous garanti's 
qu'elle celTera de protéger votre fille, qui 
probablement doit l'aVOir prévenue contre 
vous. Telle efi, Monfieur, la route qu'il 
faut {uivre .... mais, des Juges de Paix ! 
des CommilTaires ! Et fi, mon frere ! en 
ufa-t-on Jamais ainfi, avec une femme de 
condition, dans un Pays civilifé? 

Pefie foit 'de la civilité! s'écria VefleT": . 
plaifant Pays, que celui où les femmes 
10nt au delfus des Loix! .... quoi, vous 
prétendez que j'aille rn'épui{er en cornpli-

G}- , 
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'mens', avec unè iIlullte C~... «J!li enléve 
. 'une fille à fon pere? Non, non, Madame; 
.je ,ne' fuis pas tout-à-fait auffi bête que vous r 

le, croyéz. . • •• je connois vos idées : vous 
voudriez voir les femmes au deifus des 
Loix; vous voudriez me per(uader que -cela 
,doit être?.... Chimeres! Mylora B ..... 
~me l'a dit; & ["ai toujours oui dire,' aux 
AJ/ifts, qQe la oi étoit pour tout le mon-
de. 1 

, M. Yefom, reprit-eUe "d'un ton Dlajet 
-!Peux, Je commence à, croire que votre 
ignorance augmente c~que jour •.• ~ 'vous 
devènez un ours parfaIt. ' 

. Pas plus. ours que vous, Madame., r~­
"ondit bmfquement le Jrere...... pelle! 
vous pouvez nous vanter àloinr votre 
folit~lfe,: mais .au d~ntredj.vous en el\t~s 
-JamaIs pour mOI ••• ' •• je: ne-kns:pas un ours, 

. ,encore un coup; mais. je connois ~uel­
gu'un, qui pourroit: hien, y :re1femoler : 

, .lirifons là-deRus. Au refte, je vous prou­
ve~ , que je. (çai me comporter, quand 
.je le veux, peut-c!tre mieux que d'autres. 

Mon cher Monneur Peftem, répondit la 
'Dame , ne vous refufez rien, parlez, 
parlez à votre gré : Je vous' mépnft de 
tout mon cœur. '~ ; vous ne ~)auriez par 
.con(équent me fâcher..... Cependant, 
comme l'honneur & l'intérêt de ma famil­
-le.me font également chers, je m~ déter­
.mme à partir pour Londres, & Je veux 
.traiter cette. affaire moi-même ..... ' Une 1 

~ Ma.clame ytftern cIi~ cu mon ~ Franc;oit. 
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.cour' polie veut un autre Mioiftro-. què 
vous ••••• Le Groenland pourroit VOU$ con-
venir. ,1 , • • 

· Grace au, Ciel! s'écria le Frere, 'je ne 
'. vous entends ~..... Ceci eft apparem-
ment de votre jargon Han01lrien.. Quoi 
qu'il en foit, je veux 'bien etre anffi poli 
que vous, & ne point me fàcher non plùs 
de tout ce que vous m'avez dit. De vrais 
parens', meme en fe querellant, doivent 
toqjours refter amis : on reçoit, on rend, 
tout fe pafi"e ; & quant à moi, j'ai le cœur 

, bort, & je n'y j>enfe point à mal. Si V<»lS 

· voulez aUer à Londres, à la ·bonne. heurè ! 
· j'ea fuis p,eu curieux:.je n'y fus 'jamais, 
dans ma vie, '{ue quinze jours; je m)r en-

· nu~i fort, & Je ne.m'y reconnoîtroisplus. 
Je n'ai jamais nié que vous ne fufliez plus 

· éclairée que moi fur bien des cbofes; & 
que je n'aurois pas plus beau .jeu à ·en diC­
p'uter avec VOIlS, que vous avec moi, s'il 

, s'agKfoit d'un fait ou de Chaffe, ou de 
Chiens. . •• Oh! s'écria la Dame, c'eft de 
guoi je ne m'a:vi{erai jamais .•.• A la bonne 
lieure, reprit Ye{tern; & moi , je vous 
pr~mets de ne prus dif~ter fur le. refte. 
Alors (pour {e (ervir. de l'expreffion de 

. la Dame) après une ligue lignée entre les 
: parties conundantu, la paix Ce· rétablit dans 
la mai{on. . Les chevaux étoient fellés, le 

·Miniftre arriva, on .partit.,en prOO"!ettant 
à ~adame Yeftern de fUlvre de po~nt en 
pomt lès con{eils ; .& eHe ~Uë1. fe préearer 

. à les fgivre le lendemain. Mais, M. YejtU'R. 
G4 
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. ~fJ!ès s tiè co~ ulté en toute aveC' l~ Ml­
mftre Supple, 1ugea à propos de fe dlfpen-

de ute s f alit prél nair 
prefcrites par la Dame; & procéda J à fon 
arrivée à Londres, comme on a vu dans le 

api prée nt. 

H P 1 R v 
N Iles' fort s J ON $; 

J E s affaires étaient au fl:Oint où nous 
.... les avons lailfé à 1 6n d· demi 
re , fque ada Ho a é arr 

vée .che2 Madame MilJer, avoit -appris à 
T m 1 terribl no He l'ar' ee 

. 17 m c My y fto la f 
: çon dont il en avoit enlné fa fille; & 

J'ohul aité c 1 elle' avo' don 
l!.~é a tr fem -de aOlb 
Honora étoit dans la cbaleur de fon reci.,~ 
eT, ac lé d oup 'avo.' as e 

_ Fe la e terr pre,. rfq 
l'llI'lridge , accourant à toutes jambes, hli 

p()n (lU g d, m, it f 
{cal • 
Rien n'eft égal à l'embarras où notM-
éros tro dan e ment. ono 

ne fCjavOlt ab 0 ument rien es affaires Cu .• 
iiftantes entre Lady Bellafton & lui; & 

'~oi lJt-t! la ( per ne a on 
-t qui Il croyOlt avolf plus d mtéret de les.­
c:açher. Daau <:;ette confuûon de contrf.-. 



l '-l" 'liU (J!' '- l' ". ). tems m\l II p1Ie~, 1 pnt . Ii.ilvaut mage-
le 'plus mauvais parti. Au .lieu d'expofer 
la femme-de-chambre., (ce qui ne tiroit 
pas tort à éonlëquellce) il expolàla Dame, 
en priant Hono,a de fe cacher au plutôt 
derriere .le lit, dont il fe hilta de tire·r le-s 
rideaux. _ 
. _ ~e~ inqu~étudesqu'il avoit eues eenda~t 
le Jour entier, les démarches qu JI avol! 
faites pour fon Mteffe & fa- . famille ,_ les 
terreursqu'e Madame Homm/.· ven oit de 
.lui infpirer, &le trouble que lui caufoit 
l'arrivée impréque de Mylatly, ne permi .. -
rent point àJones de fe fouvenir qu'iI.de . .:r 
voit paroître malade. Il eft vrai que fon 
ajufiement , & fon virage, l'euiTent fanr; 
doute démenti. 

li re'iut, par conféquent, MylaJy ,_ 
plus conformément aux· defirs qu'elle po"," 
'Voit avoir:, qu'aux. efpérances qu'elle avoit 
conçues de cette vifite : c'eft-à-dire, avec: 
toute la gaieté extérieure , & l'air de la: 
meilleure Canté du monde. 

Myladj(, en entrant dans ICl' .chambre ,: 
(faute. peut-être d'avoir· trouvé des 6éges . 
.fous ra. main). s'étoit affife fur le lit •. Vous' 
voyez, inOn cher Tom, lui dit-elle, quit 
r-ien ne fçauroit lon~tems me retenir loin: 
de vous !. Peut~être aurois-je quelque droit: 
de me'p1aindre-, &, de vous actufer d~avoirr 
Jai1Té palfer tout le jour fans me voir ,. &: 
fans; Il]e donner. de v~s nouvell.es : ~ar· je: 
'\&Ois ~ue votre maladIe n~a eas dO vous> 
amg&her de: furtir. ... ·, Que Clis-je ? vouas 

. '. G Si '_ . 
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· r' R. 1 L_" 1~4 d' : avez arr 0(. a mucheuT une jolie fem-
me qui reCjoit fes ~ifites. de ~?uches, au 
bout de deux mOlS ! Amfi, J augure què 
Ja journée ne s'eft point paffée abrolwnent 
dans votre chambre •.•• Mais, je ne -viens 
point ici pour gronder : je ne veux pas, en 
prenànr le ton d~une époufe chagrine ~ 
}uftifier dans mon ami les froideurs d'un 
époux. 

VOUS auriez tort, Madame, lui dit T-om : 
:ce n'eft pas négliger {es devoirs que d'at­
.tendre des ordres que l'on re(peae. Si l'un 
-de nous avoit droit de Ce plaindre, ce n'eft 
-aŒurémerit r.as mOl qui ai manqué au ren-
«lez-vous d hier au foir? Ne m'en parlez. 
~as, M. Jones ! s'écria-t-elle : Si vous en 
1~aviez la raifon, ah, vous me plaindriez 
[ans doute. Hélas! vous concevrez peut­
t!tre un jour, ce qu'une femme de mon 
rang, qui· veut jouer un rl>le. un peu par­
fable dans le monde, eA: forcée de fouffrir 
de l'~mportunitê des fots ! Je fuis pourtant 
channée que ce que vous avez pu foulfrir 
<lE: Olon abfence ,n'ait pas pris J~r votre 
{anté : car, en vérité, _ mon cher Tom, 
vous pourriez foumir-à Boue/zer" le modé­
,}, d'un Adonis! 

Ce compliment, accompagné -d'un re­
Kclrd convenable au fujet, fut entendu par 
Jon~s , & acheva de le mettre dans-la 6-

-tuation la plus défolante. Que répondre 
·devant lin tiers? & fi l'on balance ,à ·r~. 

-. Les ;ra::s de foa pinceau De rom -:pu moÛII CQ~ 
.. i LOncJm- qu'à Puis.. 
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.·pondre, que n a pas drOit ~ penler une 
femmeqlll nous parle fi poliment? •••.• · 
Notre Héros également véxépar l'une & 
l'autre de- ces idées, fe tenoit debout 
à quelque diftance ; & fentant vivement 
tout le ridicule de fon perfonnage, ne s'en 
trou\l'oit que d'autant plas anéanti. . 

Cette· fcène, quoique muette, ne -pou~ 
voi~ durer plus long - tems. La Dame, qui 
avoit déjà changé deux ou trois fois (le 
couleut, s'étoit autant de fois levée & af­
fife : Tom avoit déjà défiré dix fois que le 
plancher s'écroulât fous lui, ou gue la mai­

. fon lui tombAt (ur la tête, )orfqu'un nou­
ye) événement le dégagea d'un pas, d'oia 
toute l'éloquence de Cicéron, & la politi­
que de Machiavel, n'eufi"ent pu le tirer 

. avec honneur. 
M. Nightinja~, aux jambes près,' com­

'pIettement ivre, ayant trouvé· tout retiré 
·(lans'·la maifon, à la réferVe de P artridje , 
& croyant ·monter à {oJl ancien appart~ 
ment, étoit arrivé à celui de M. Jones. Il 
en ouvnt brufquement la porte, & alla't 
entrer fans cérémonie, lorfque Tom, fau­
tant tout-à-coupde fa place, arriva 1reu­
reuCement afi"ez à tems pour !'em"êcher de 
diftinguer la. Dame , qui étoit aillfe fur le 
li~ . 

Niglztin"ale, qui effeélivement avoit ~i·de­
"'Vant habité cette chambre, y prétendait ab­
{olument entrer',.& juroit que perfoftôe rre 
remp_~cheroit de- coucher danS' {on p~ 
lit. TfIm,. à il," de repréfontations & Qe 

Ge, 
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',f~eres, parvint pourtant enfin à.Je earme!';. 
~,le remit entre les mains du bon Partrid­

: g~, que les cris de l'ivrog~e avoient fait 
voler au fecours de fon Maltr.e. . 

Âprès s'être défait de fon. ami, Tom", 
: r.entrant dans fa chambre, entendit un 
grand cri , & vit Lod)' Bellafton, qui ft 
fauvant du lit, fe jettolt dans un fauteuil", 

, à. ,rautre bout de l'appartement. . . 
Le vrai de. l'aventure eft, que LadJ' 

lJelJafton. effrayée de la difpute de' deux; 
,ho,mmes, oont elle redoutoit l'ia-ue, a:voit 
· a1J; devoir fe retirer dans certain r,0fte 
fIU'eUe cormoilfoit déjà,; mais, 'lu à. fa 

· gT~de confunon, elle. aNoit ttouvé rempli~ . 
· par une autre... . 

Quels; font ces procédés,. Monfteur ? & 
que. trouvé-je ici? s'écria-t-elle. .... inw.. 

,gne- que vous Stes! .. , .. qu'elle eftla mal­
heureufe, à.qui votre infamie ofe. ici me.f:r 
erifier? ..... Malheur.eufe? s'écria tout·à:­
coup Honora '0 eo foFtant de: delfous le ri, 
deau .• ~. mal~.ureufe ,. 'Vous .. même •••• je· 

:fuis pauvre, ileftvrai., mais je n'ai poinL, 
.ainfi, que crautres, à. rougir d'êne:, furprife 
ici. . , . 
· Jones,. au lieu de .c:ommenGu, par ce· 
qu'un homme un· peu. plus .expérunenté:' 
n'e.\}t pas manqué de faire, c'eft.à-dire, par 
.calmer Madamt· Honora·,. perdoit l~· ~ms, 
fl accufer fon, é~oile,. ;}, déplorer fon mal-, 

. ~~ur, & à fairé: de ridicules. Rloteftations, 
"u~noct!n~e à, Lady BdJafton.. .. 
· fendant ~ petit intcr.v.alle. ,~la- D~ 
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,tpi, avoir -e1l le tems. de- fe remettra-, & 
de Tap'pelle.r fan fan.g froid; talent que l'a-. 

· mais femme ne pofféda peut-être à un p us 
,haut dégré, s'exprima en ces termes .•••• 
· Vous n'avez pasbefoin d'excufes, Mon­
fteuT: je. n'avais d'abord pas reconnu Ma-

, demoi{elle; ie ne (ouPCionne rien entr'elfe . 
& vQus; & je crois trop- bien la. connoî­
trè pour la. croire capable de' mal" Înter­

,p.réter la vifue que je venais vous. faire. 
· rai toujours eu de l'efiime paur elle, &. 
refperè trouver bient&t l'occafionde le lui 
prouver davanti}2e.. . .. . 

Ah, Madame l s'écria Honora, avec un 
autre ton que ci,devant, j'ai toujours cher-· 
ché à mériter. l'amitié de Madame; & j'ai. 
toujours éprouvé que Madame m'aimait .... 
Maintenant que j~ la reconnais, je me cou­
perais volontiers la langue.... Qui moi: r 
J'auron ma1l>arlé de Madame!. . •• Il me· 
conviendroit bien, en vérité, d'ofer lever 

,œs yeux fur Madame r. . .. Moi. pauvre & 
miférable Domefiique 1·.... Que dis-je.?' 
hélas ! J'ai tort encore.... j'al perdu ma 
MaîtretTe, je fuis (ur le· pavé .•.. J ai perdu, 
ma chere Madame, ce que je. ne retrou. 
l'erai jamais peuH!tre ! .... 

Honora crut qu'il était à. propos, ICI,. 

de verfèr un torrent de larmes ;. & s'en~ 
.aquitta. tout- au mieux. 
· Ne eleurez pas, mon enfant, lui dit' lai' 
. bonnet Dame., on pourroit. peut-etre voUS'· 
; plac~r. un p~ plus ~vantageu{ement •• ,u •• 

_~CUlII:Z.mc. v.OU'. aemaJn matJru. . 
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MyltlJy ramatrant alors ron éventail, & 

· traverfant fiérement la chambre, fans dai­
gner regarder Tom, fortit de fon apparte-

· ment. QueUe force ont les femmes de 
· qualité! Pécques bourgeoifes , vous vivriez 
cent ans {ans atreindie à tant de vertu! 

· . Le déconcerté Jones, qui {uivoit la Dame 
-fur refcalier, lui olfiit afTez ~chenient ~ 
-plus d'une fois la main, 1àns qu'elle parllt -
1eulement (e douter qu'il tnt-fà; il perdit 
m~me jufqu'à {es révérences, en la remet-
tant dans fa chaife. . . 

Il fallut encore, en rentrant chez lui, 
etruyer, de la part 'd'Honora, tous les re­
p'roches que méritoit fon infidélité. Mais 

'Il connoitroit le moyen, non-feulement de 
· l'appaifer , & de lui faire jurer un fecret 
· inviolable fur ce qu'elle avoit vu, mais 
encore de tirer d'elle une promefiè de lui 
apporter le lendemain, dans la matinée , 
des nouvelles de ce qu'elle pourroit dé­
couvrir, concernant Sophie, & la conduite 
de fon pere. 

CHAPITRE VII. 

Court G- moins tumultueux. 

M ALGRÉ toutes le~ obligations que . 
Madame Miller avoit à Jones, elle ne 

pOt s'empêcher de lui faire eÎlcore gu~lque! 
iégéres remontrances fur tout le lirolt qUI 
s' étoit fait la nuit demiere, daas fon a~ 
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partement. en vraI qu e e s t'J'pnma {le' 

façon, que Tom, bien convaincu des bon­
nes intentions de fon hat~{fe,. n'eut gar­
de de lui en fçavoir mauvais gré. Il lui 
promit, au contraire, en s'èxcufant le 
'mieux qu'il le put , de, ne plus catrfèr dé­
formais'aucun trouble dans la mai(on~ 

Malgré la petite mercuriale de l'h&te1Te,. 
cette matinée fut bien agréable pour M. 
Jones, puifqu'il fervit de pere a Naney 
dans la cérémonie de fon mariage, où il 
'la préfenta à M. Nightingale, èn qualité 
d~époufe. .' . ' 

. Sur quoi, notls croyons à propos de 
rendre èompte au Leaeur, de la façon: 
,dont ce jeune homme étoit échappé à fon 
oncle; & de fon apparition indécente, de 
hl nuit denliere, dans 'la chambre de Tom~ 

Lorfque l'oncle étoit arrivé chez lui, foit 
pour fatlsfaire à J'inclination qo'il avoit pour 
Je vin, fait .. pour di1Tuader fon neveu du 
mariage projetté; le bon homme avoit fait 
apporte,r, quel,ues bouteilles dePontac, 
. & avolt mene notre Amoureux fi beau 
train, gu'il ne lui falloit bientÔt plus qu'uri 
lit, lorfqu'un meffager; qui vint fraper à la 
porte, àemanda l'onde. 

-Cet homme lui venoit annoncer, que fa 
chere fille n'avoit attendu que le premier 
trioment de fon âbfence ~our f~ fauver avec 
:u:l,je~ne Mi~i~re du voi6nag~ J CJl1'~,lle n'a-

o -VOlt lamaIS ete focP'i0nnée d'armer. 
~. Le vieil oncle n'eut pas plut&t appris 'cette 
'IlOuveBe" que perdant dè vue fOD neveu~ 
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.iI,cIemand'a·fa (haife, & partttCur.le champ' 
pour fa campagne. , 

Nigluingale, qui s'étoit endormi, fut alors 
réveillé par un, domeftique qui, l'invitoit à fe 
:mettre au lit •. Mais, ayant appris le départ 
· tle fOIl onde, il lit appeller des porteurs , 
& revint chez Madame Miller, monta 
comme il put à la chambre: de Jones, 8( 
s'y 6gnala comme nous l'avons dit. 

L'obftade d~ l'oncle écartJ , (quoiqlle 
Nightingale ne f<;.Qt pas encore comment) 
& toute la famille étant pr8te Je lendemain' 
matin. , . M~dame Miller , M. Jones, M. 
Nightingale, & fa, future, monterent dan.s· 
nn fiacr.e, qui les conduifii à l'Eglife, où' 
Miff Nancy fut entin unie à fon amant, à 
l'a grande .àtisfaél:ion de fa bonne mere., 
qUl dès cet intlant, fe' regflrda comme la 
plus heureufe des femmes . 

. M. Jones J content des bons offices qu'il 
avait rendu~ à cette p~tite famille, revint 
alors à. fes propres intét:<?·ts. 
. Mais, de crainte ~e quelques-uns de nos 
Leaeurs ne le taxent de fongertrop auxaffai­
res d'autrui., tandis que les 4ennes vont li 
mal, nous croyons devoir avertir, que Tom 

· avoit un intérêt fenfible de faire tout ce qui. 
étoit. en lui pour conduire cette aventure à, 
une heureufe~ fin. 
· Pour tirer ceci biën au· clair, nous rurol1$· 
.feulement l qJle l'ami Tom, étoit rpeu près 
rhomme de Térence; &: pouvoit dire, avec: 

· vérité-, Homo fùm ; nihill'U11lani à me alie-­
iulmau1() : c'e1l.à-ooe ,; q.u'il n'étoit jjUllait; .. 
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ét ur nd ére" d m heu et da 

bonheur de {on prochain, QU'Il ne po.uvoir~ 
c fé( ent {e eg de am e ·o{· 

trument ae l'élévation d'une famille, cfu 
tr e bai m t a lu au ég de 

gloire où eUe avoit quelque droit de prê­
t dr, là fe oir ui- ~m trè for né. 

---=--- ~ - - ~ - - - = 
HA 1 E V 1. 

L . ru ala es e '11,. s g rli 

"iON E R J ne en rentrant chee 
· ..&.. ~ ui, trouva ijJr fa tab e les Le ~, 
f 'va es. 

L T RE', R MERE. 

· 1/ 1 j'Ois ie 'nI le un 'AI-
8!at ! Quelques }uiteS ,fju.etqu.es tortu 'lUI 
J . nt eS (0 io ,J ne U!S es ir 
un inJtant, Hur aa flir, favois jure' de 
n vo vo' 'aI is en in "e 'ifre lU 

vous ne [oye{ pomt c.oupahlt. Je (çaLS four. 
et' hi l,ho - if 'mp lil; le ne 
fuis dijà dit tout,~ 'lue 110 us pourriet zn-
11 ter 0 mé . , Tl! e -ais . !'-

· Peut-être auret-vous des riffortreei que Je ne­
c no po t e ore Vc :t ne u ';J& 

· de ma Lettre. Si lIouspouye{ ,maginer t' omhre­
D nu q rq '" è, m'en pre. ue 
dif'pofle.lr.t'adopter. Sacrifiée à.:. mais non., 
Il p /0, plu .. em .. dir ~ i ~ • 

• 



16;. , 
,roi/à'ma troijieme Lettre ,j'ai /Jritllle3 tle~ 

, , dutres... 6> je mefins tentée de /Jrwer encor, 
. celle-ci ••.• Piti~je M pas ,erardlnéte. ! .. 

· rene{ tout-à-rheûre. " , , . " 
. , 

SEC Q·N DE, LET T·R E." 

Si l'efpDir au paroon 1'DUS tDUt/U encore, 
."ene{ du{, moi dans ·Ie moment, DU ne. 
."ous fume{ paS d'y rentrer jamais. 

TROISIEME LETTRE. 

, l'apprellas qu, "ous n'ttie{p~S clU{ "ous , 
pour recevDir mes lettres. relU{ en·lifant 
celle-ci. • •• Je "DUS attends; ~ peifonne '1IU 
",ou$ n'entrera clac{ m'Oi. Rien ne pourra, 
fins dOUle, ."ous "lfnir plus Iong-t1ms. 

(.. . 

· . Tom, ~ehevoit de lire ce dèmier billet, 
')orfque M. Nightingale entra dans fa cham­
·'bre. 
· Eh bien, mon ami? laidi~il, quelles 
nouvelles de Myllldy Bella{ion, depuis l'a­

·venture de la nuit derniere ~ 
De Myla~.r Bel/aftDn! répondit Jones~ 
Bon, dit 1 autre, ce feeret n'eft connu 

que de toute la maifon! ... allons, allons, 
'mon cher T'Om, point tantde ré~rve avec 
, vos amis. Quoique je fufTe peu en état de la 
· bien reconnoÎtre hier au foir, je l'avois· pour­
·tant vue au Bal; & la -belle Reine des FJu 
·ne m'étoit' pas to'ut-à-fait étrangere. ' 
· Quoi! fe, peut-il que vous l'ayez réelle-
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mentteconnue? lui dit 'Jones, fort ~tonrié. 

Oui, d'honneur, lui dit Nightingale; je 
vous ai m~me donné, depuis peu, vingt 
attaques fur ce fuj~t; mais, votre extr~me 
délicatefle fUT ce Chapitre, ne m'a jamais 
permis de vous parler un peu pll5s claire­
'ment. Tant de réferve me ETouve enfin, 
mon cher ami, que le caraaere de cette 
Dame vous eft un ~eu moins bien connu, 
-que fa perfonne... Doucement! n'allez pas 
vous Bcher: vous n'c!tes' pas Je premier 
-beau 'garçon, qu'elle ait mis dans le mon. 
-de •• . •• daignez m' en croire, ami , fa ré-
,putation n'eR plus' dans le cas d'~tre ca­

, :lomniée. 
. Quoique Jones, dès l'ori~ine de fon in-

. triJtUe avec cette Dame, n eQt pas eu de 
-ratfons {uffifantes pour la regarder çomme 
un modèle de vertu', cependant les lu­
.mieres qu'il avoit nouvellement acquifea 
{ur les m~urs de la Ville, n'avoient pas en­
core été poufl"ées àfl"ez loin pour le met­
tre' au· fait de certains caraéleres celébres 
,dans leur genre: c'eft-à·dire, de ces fem­
mes, qui fous un léger vernis de vertu, 
ont des bontés pour tous les hommes 9ui 
·Ieur plaifent; & qui, 'quoique peu fié­
C{uentées en public par un petit nomhre de 
'Tlgoriftes, recsoivent pourtant tout l'Uni. 
'vers chez elles, & font recsues dans toutes 
,Jes maifons ; de ces femmes, en un mot, 
,con~ue~ par-tout pour être ce que perfonne 
.ne s aVllé gueres de les appeller. 
, Mais ,dès qu'ils'apperfjur que Niglztinga&. 
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Itoit au fait..de (on li:trigue, & qu"d {entit 
que fes ménage mens av oient éte poufies 
un peu plus lom qu'il n'étoit ici néceffaire, 
il Jalfia la carriere libre à la langue de foo 
.ami, fur ce qu'ilpouvoit lui apprendre des 
déportemens de ra Dame.' 

Nightingale; quoique naturellement un 
peu efféminé, aimoit cependant fort . à 
parler. . 

Dès qu'il vit qu'on vouloit bien l'en .. 
tendre , il entra dans un détail immenfe 
.des faits & ge{fes de Lady Be..lJajion: dé:- , 
tail ,. que Je léut refpeél: dû par tout Ecri­
.vain poli aux femmes d'un certain rang, 
nous empêcherait de répéter, ne mt-cc 
,que pour éviter les apphcations malignes 
des futurs Commentateurs d'un Ouvrage 
bien plus fait pour infiruire, que pour {can­
dalifer notre prochain. 

M. Jones, après avoir entendu jufqu'au 
buut. Nightingale, ne r~pondit que par un 
grand foupir. . 

Quoi! lui dit ra\1tre, feriez vous malheu­
reul'ément amoureux de cette femme? en 
ce. c~s ,que ne p'arliez-vous? Peut~tre au-
rOIs-Je pu me-taIre.... , 

Hélas! s'écria Tom, je me trouve mal­
heureu(ement fi engagé avec elle, que je 
fiC vois point jour à m'en tirer. J'en feroÎs 
'amoi.Jreux, dites-vous? Non, mon ami:le 
. {eul poids de mes obligations m'accable. 
:~ais puifque. vous la connQilfez fi bieo, . 
Je.Jerat 6ncere avec vous •••• fans eUe, 
lans ,fOIl (ecours,. vous m'eulIiez Vil ~ 
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I6r . 
la mi(ere !comment puis-je l'abandonner? 
de quel fron~ devenir uigrat ? Je le do~s ~e~ 
penâant, fi Je ne veux nfquer de trahir 10-: 
Ciignement une autre femme à qui je dois 
m~lle fois plus qu'à Lady Betlajton ; une 
femme, mon etier ami, pour qui j'ai des 
{eritimens dont peu de cœurs font en état 
de concevoir l'Idée! ••• l'embarras où J'e 
{uis, n'olf're à mes yeux que l'abyme ~ 
défefpoir. -

Et cette autre MaÎtreffe , lui dit Nightin;' 
Kale, dl- elle digne par fes mœurs, des 
vœux d'un galant homme? . 

Digne, me dites-vous? ~'écria Jones: le 
{ouffle de renvie, de la malice même, n' ofa 
jamais effleurer fa vertu. L'air le plus pur; 
le fut toujours moins que fon cœur : fon 
corps, fon ame, tout en un mot ce qui Ja 
cOlDfofe, eft fait pour ~laire, & pour char­
mer •.•• de tout ce qu'on admire en elle; 
fa beauté, cependant (oferai-je vous l'a­
voueT? ) eft ce qui me touche le moins, 
{UT-tout qu;md jè ne -lavojs pas • 

. Eh, }'?uyez-vous, mon cher ami., ~'é-: 
cna Nlghtmgale, pouvez-vous, dl5-Je, 
avec une fi belle paffion dans le çœur, 
·balancer UI1 inftant entre cette adorablè 
Eerfonne, & une vieille •.•.. Arrêtez! lui 
(lit. TQm, gard~z-vous de l'outrager -davan .. 
tage : vO~s me rendrie~ trop ingrat. 

Quoi! reprit l'autre, en éclàtant de rire, 
encore de l~. dé(icateKe? A la bonne heure, 
li VOllS étiez le feul qu'f;lle eût comblé de 
taRt..,d~ .races •. Mais .... vous etes _ un .pell 
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trop admirable! Nightingale procéda ft loin 
fur ce texte, il raconta tant à'ariecde>tes 'de 
la Dame, il en affirma fi pofitivement la 
vérité, qu'il parvint enfin a éteindre dans 
le cœur de (on ami ju(qu'à la derniere 
étincelle des (entimens qui pouvoit yreller­
pour elle. Tom, ne tarda ras même à envi. 
rageuous les bienfaits qu'i en avoit recsus, 
plutÔt comme des gages que comme des 
préfens : id'ée conf~lante d'un cÔté, mais 
humiliante· de l'autre, puilqu'en avili!fant 
la Dame à (es' propres yeux, il (e trou voit 
d'autant plus avih lui· même. N'importe: 
il (e croyoit du mOIns quitte envers elle ; 
& fon cœur, pleinement foulagé du poids 
de la reconnoilI'ance, ne s'en enflamma 
9u'avec plus d'ardeur pour fa chere Sophie. 
Sa vertu, (a pureté, (on amour pour lui, ce 
qu'elle avoit1ouffert, tout ce qu'elle fouffroic 
encore pour un ingrat, ranimoit à la fois & la 
tendre{[e & les regrets de Ion amant. Lady 
BellaJlon fut (ur le c~amp facrifiée ; fans (on­
ger même qu'on étoit mns le cas de ne pou­
voir vivre {ans elle; il ne fut plus quelHon 
que d'un ,prétexte, à peu près (pecieux, . 
Eour termliler , & fans retour, une· aventure 
dont Je fonvenir n'intpiroit déjà, plus que la 
honte & Je dégoût. Au premier mot gu'en 
lâcha Tom:je'le tiens, mon ami !s'ecria 
Nighting'lZle; & ce moyen eft infaiJlible. 
Propofez-Iui de l'épourer •••• De t'époufer! 
réponditrautre, de l'air d'un homme,tom. 
bant des nues. Oui, 'oui, de l'épou(er , ·re­
pliqua NightinG'l~: mille contre ~, ma 
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t~te à couper, qu'elle rompt dans }'inHant? 
Un jeune nomme de ma connoiff'ance, vo­

. tre prédéceff'eur, qui l'avoit propofé de 
bonne foi, fut remercié, & congédié le jour 
même.' . . . 

Je n'ofero~s. rjfqù~r' l'épreuve, .répartit 
Jones: la propofitlOn la choquerOlt peut-· 
~tre moins; & fi elle s'avifoit de me prendre 
;au mot, que deviendrois-je? .. 

N'en craigne~ rien ,.répondit Nightingale. 
En tout cas, Je VOIS' urie reff'ource mre 
pour vous tirer d'âtfaire..... Quelle eit .. 
elle? repliqua Tom, avec emprefièment. 

La voic.i ..•• Le jeune 'homme dont je 
. 'Vous parlois à l'inlb\nt (mon intime ami ~ 
eftfi piqué contre elle pour quelques· mall­
vais tours qu'elle lui a Joués depUIs, que je 
l'engageroisaitementà vous livrer les lèttrt:s 
q~'il en a reçues; ainfi, pour pen qll'~l!e 

. tOIt femme' à accepter une propnfitlon 
dont' je fuis bi;n fUr .qu'eUt; fera réval­
tée l'our. plus cl une ralfon , vous pouvez . 
très-décemment rompre avec elle. A près 
avoir hé6té quelqtle tems, Tom, affenni 
par les nouvelles alfurances de Nigluill,9uLe ,. 
conCentit à tout ce qu'il voulut. Mais nc Ce 
fentant pas aff'ez d'iniPudence pqur faire à 
la Dame une ~arei1le propofition en face, 
il prit le parti d écrire' la h;ttre fujvante, qu~ 
fDn ami diéta. . . .... .. , 

D,g";,,d by Googie 



168 

[.; d D ..{ P.tj. J 

J'I [flis iI~ • .f-uJ.1!r&t 1: Ct 1'/;t"~ '!./Firc i.rt;, . 
po:-tar.t: ?IU mg {6n J':':ü?t, '11-' OH ~fl.pt.-. 
titi .k J tcJ7.Jir l'~ S (,Ni'ni 4iL g;)RJcnt.. ql/ it: .. 
flm arrivés ':::u.- mJ; ; ci- 1'"J,Jl4f.,!t: Ijf,;l .;'ap- , 
fel: au iejir (l't~ j',u J~ m'a!ù .. ~~'4.fi~'""-, 
l',io., dt JCC';, ai(.,~~t' tf~L('J't .x RJ()."l~n;;.,.-. 
t:t'7t. {) l."i,ty lJ~!tali:oY) .: Oudks u."fCl!n 
A' ,li. le l'''S rtffimi.:.;! P l:~s:7-~ ./(.l'JP;' ~ 'l~. 
'JIotr.: té"lLt.xt;o:J foit m":JJ,'t. uFc/èz c-1 dr ."4-
r~li5l{ri"ger .. l1t ;ü/t f"'Uf' ftiJ. 1il~yt:'l it, 
At fau~/:r • m'Zi,~ jr. .J.rli];tu :ie 'Y~tJ.J.I~ ~i/'l:. 
P~;l.)'l~;r.ttfcz;lt.7!Ulr , l'~:;qk,(, .~cln M,"Z~~f# 
111' ef QlLift (.:ze, :/;t: it ,"T'1er! mt"l~, t;UC f Cie. 
1. LI L' • - l , ~. ~ 

i.l ;Z:J;;J~( CT'1?lll(Jl~ ~ m::lr:, a "",ç j.ltUU "l.Z 

6Ù.rlJ. mo;z àflir;o, Cr IJZi.l vic; 6> crl).Y~t­
mo; pn';l'ltt. f ]oiJiuc m(J~ <;~liY 'l'v4's p,:;-c 9!l'rf 
lU pem im~ M·r;'Î-lJ./Ju./U i~cU~{,1!~"', fi l.t "cu: 
#Je ,r: o1.,;.:o.~d~ u~ dr"i ~ PJ.~;; :'pt;mz J'1I)'lt 11l~ 
diTt' ;"jvfIlizi.;, 4:~" ~'t pù,,!' AQt''!f.Md i'~I!;e:i • 

rl1~rt :rts -0611 ge ~ Jr~';-1J6JftrC:2!'1 
. f.- ).,è.s-,'lilmôÜ ~'~n·iu,tt', 

T I.Lll .! fL,r ES 

- 1: n'v l"l'.:'i>: ,}1"l1l'1<! 11c'J:c que C"':rté ;tWC 
é~o;t !;-I;;:ie ~ l~:!quï; rt',\ot.:ettc réFomè-. 

Jl. u.: l'ftUS, j·Fnn.//,:uI, J;l !Z{:1"lt t;~~'te :ct­
ue , fi '/11)45 ;;Z'I!1lc'I;:;'I1~:( 1'4$ 4:t'Olr flC1{jLS 

JJ/~ ce 3J':'Jh ~:'J:lti;r.c .:b:-zt ,.W,1i p.lr!.tf fi 
gMvCl1ll.iZ:. 



. 16 
y4vem,ne. Â "(Jen.hZ , froid ~ fl1'1lt6/ijk;. 
on nous prendroit, en ,iérité, pour mariis 
aq,uis dix ans! Mais p. ouvet-vous me croir~. 
4't exeravJZjlUZte J ou ,vous 'tes-'JI()~. '171 
upizJJle de nu tou.rner la tête, .au pOllittk 
~. engag~r à VOUS. reodre. /llaitr( de millor~ 
tune, pour lafaire fans doute ft",ir à vos 
J1!tzijirs? Telfesjimt -ao'" les preuves de cet 
~(Jur fue j'attendois de vous! Telle· efl· 
Jôïz, fette re,olùzoiJ!i:!nce, 'lue.... mais je 
Jédaigne de vous foIré rougir; & je fuis ~ans 
flldtiziraiion de vot.re profond refpe8., . 

• ~ P. S. Je n'ai pas le loifir de revoir.11ZII.. 
lettre •• ' •. Peut-Itre en. tZi-j' . di~ pl"! gue je 
ne voulou • • •• rene{ ce fol'. il hUlt luures. 

· M. Jones, par l'avis de fon Con(eiUer'; 
privé, fit dans l'inflant cetfe autre lettt.e~· 

, .MÂDÂME, • 
· Je ne ffaurois vous exprimer ,0mIJun je 

fois flnfible JZUX' ,ruelles idées 'lue' vOIU 
aVe{ de moi. Se peut-il que M}'lady Bellat. 
ton ~it 'u des "o.ntés p,0ur un Izomme' ,apa­
M, a U1Z au/li nOIr pro)et J ou peut-elle trai­
~er le lien le plus JlUré de r amour , av" 
~t de nzéprzû Si l'amour'!"a re~du a./fèt 
aveug~ pou.r lXJ'ofer une foula reputatiolf. . * fo/ljee que) {lime, ,ouvet-vous croire, 
~ 'lJ,iJe ma undreJ/i .puiffi fi M{ai­
;'er 'lUore JI. rendre notre cQmmer.ce puhlic~ 
par lUZ.e ,o~on J'imprudence 'lui pour. 
~Qit eitG,. -Vous âiJ'mir fatllle J Si 1!oiu Iles 
· To;:;';·/I."'· . H ' . 
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. in}ajfe à ;non. égar;J~u'àce "fo,int ,je ne. 
dois afpirer qu'après tzriflant ou la fortune 
me permettra de reflituer tous les hienfaits 
fUe j'ai refUS âe vous. Quant à ceux d'un' 
autre genre , mes fllltinuns peuvent valU 
lZjJùrer d'une reconnoiffance éternelle. . 

Cette lettre fut terminée exa8:emenf 
tomme la 'premiere; & Tom n'eut pas long­
tems à languir après la réponfe, que voici • . 

Je 1'ois qùe 'J'olU êtes un faquin; 6 ;e_ 
't'Ous m"-r.ift de -toute mon ''lime. Si vous. • 
'Vous avifi{ de rWellÏr cher.. moi, je n'y fuis 
plus pour vous. . . 

M .. Jo~es , 'CJlIoique très-fatisfait d'~tre 
affranchi d>-un elélavage', dont quiconque: 
ra éprouvé a fans doute fenti tcut le poids, 
n'étoit pourta. pas tout-à-fait tranguille. 
Ce pr:QJet étoit un peu trop coric~rté pour 
un homme qùi abhortoit jufqu'à l'apparence 
de Parti.fice; nous avons m~me lieu de 
croire, qu'il n'eOr pu Ce réfoudre à l'em­
pJo}:er J tans l'embarras des circonftances, 
9ui le· tor<i0ient de manquer à l'une où à 
) autre de tes MartreiTes; & le Le8:eur con­
viendra, du moins, que tout déterminoit 

• ici notre Héros en faveur de Sophie. 
Nightingale, triomphant du fuccès de 

COll firatagême, en recevoit ,mille louan~ 
ges, & autant de remerciemens de {on ami, 
lorfque Madame Miner leur fit dire que • 
le dîner étoit Cervi. La bonne femme avoit' 
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111 . 
épnifé tdus'fes .talens pour célébrer dign.,J 
ment la n6ce de fa tille; & cet heureux: évé. , 
nement la rendoit fi gaie & fi reconnoif.' 
fante envers M. Jones, que fa tille & fon 
gendre paroitroient c!tre les moindres objetS . 
de fes attentions. , 

Le diner finitroir, lorfque Madame Mil- . 
1er reçut une lettre. Mais nous en avons eu 
JuffiJamment dans ce Chapitr~ ; gardons le ' 
contenu de celle-ci pour le fuivallt. 

CHA PIT REl X. 

Faits, &0 Ohftrvations. 

L A lettre, dont nous venons de parler t 
étoit de M. Alvorthy, qui man doit 0\ 

Madame Miller, que comptant arriver à. 
Londres au premier jour, illa ,prioit de lui 
'préparè-r ron.pré~er appattement, &,le fe- . 
çond pour fon neveu • 

. Cett"e nouvelle diminua un peu la joie de 
notre HÔtetre. Il lui paroi1toit dur, fur-tout 
dans les J>remiers jours d'un maria~e auili 
déftn'téreifé de la part de M. NigkÎingale, 
de l'envoyer couclier hors de chez elle. Ce- . 
pendant, comment faire! après tout ce 
gu'elle devoit à M. ,AI"ore!ay, pouvoit-elle 
lui refufer un -logement qu'ilavoit droit _de 
regarder comme le nen propre? 
. Ce digne gentilhomme, au contraire de 

"bien d'autreSl, avoit potlr cdutume ~ quand 
il .,rendoit fervÏœ à· quelqu'un, de cher. . .'. H 2. 
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'. 111 ' 
cher iôujours un prétexte' qui. 'diminult' le: 
prix de les bienfaIts.· Il ne âonnoit pas, il 
prêtoit, il payoit aux malheureux; fes ex­
preff'lOOs enfin diminuoient la valeur où 
le prix de ce' que {es mains répandoient; 
&; le plus cher de tou~ fes {oins, étoit de 
foulager un indigent de la honte, ou du 
poids de la reconnoitfance. Lorfqu'il avoit 
confiitué une rente de ~o livre$ tlerlin, au 
profit de' Madame Miller, il avoit eu foin 
(le lui dire.J que c'étoit à condition (en l'a­
vertitfant 11x' mois d'avance) d'avoir tou-

l'ours le p~emier appartement chez elle , 
orfqu'iI'vlendroit en ville. Mais {on voya. 
ge, cette fois-ci, {e trouvoit fi précipité t 
gue ,n'ayant. pas ~u le, tems ~e pr~enir' 
Madame Mdh" Il avolt' eu fOIn. d'ajouter 
au bas de fa lettre, qu'il ne comptoit (ur 
ces appartemens, qu'au cas qu'ils /Je fuffiril 
point occupis. . 

Mais, fi M. Alvorthy étoit auBi délicat. 
qu~ gén~reux, Madame Mill~r étoi~ aufli 
dé6n!érè,1tét: que J.econnoi~ante. La çom. 
~gnle vit ,bIentÔt fon chagnn; on la força 
ô'en dire la rai{on.' 
, Eh, Madame, h.ü dit Tom, dès qu'elle 

lteQr déclarée, de quoi vous inquiettez­
vous! Mon appartement, au premier figue, , 
sfeft-il pas à votre fervice ? Et pouvez-vous 
douter que mon ami Ni9htingiûe, & votre 
fille, ne foient pas dans les m&ncs dif. 
pofitions ? SOI\ ~ouveau l~gement eft ~-, 
Fore à lUI, nous Ifons l'habiter 'tous troIS. 

wne rrorC?fitjo~, <J'Ii ne 'po~vôi~ ~ 
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~ue,d'être acceptéeI,7?établit le calme dans 
1 efprit de Madame Mi.ller, ajouta encore 
à fa gratitude envers M. Jones; & le dé­
ménagement fut fixé au lendemain matin. 
Le refte du jour [e patra dans la joie, ft 
l'on en excepte les inquiétudes [ecrenes de 
l'ami Tom, à qui l'arrivée de M. Blijil; 
avec {on onclë , étbit de très-mauvaife au~ 
gure. Ajoutons à ceci, que Mlle Honora, . 
qui avoit promis la veille de lui apporter 
des nouvelles de ce qu'elle auroit pu déco 
vrir, lui avoit manqué de parole. 

Il eft p'0urtant vrai, que dans la litua· 
tion où Il {çavoit {a Ma'itretre, il n'avoit 
pre(que aucun efpoir de recevoir de (es nou- . 
velles: mais l'impatience de revoir Honora 
n'étoit pas moins vive que s"11 en eût ef­
péré une lettre, & un rendez·vous de la 
fart de Sophie. Tel eft l'amour! {ouvent, 
a travers les horreurs du défefpoir même, 
rien ne lui paroÎt impoffible: Ain{i que 
le Cé(ar d'Addiffon, les A!/JeS c;. les Py­
rénées {emblent s'applanir JOus fis pas! 

Laffi1 d'attendre & d'efpérer, Tom, in. 
capable de cacher plus long-te ms (a pei. 
ne , étoit remonté dans {on appartement, 
lorfqu'on lui remit enfin une longue lettre, 
dont nous ne tranfcrirolls que la fubftancé. 

MONS.IEUR, 

J'aurais ct.!tizinemen, rempli ma promeffi , 
fi M}1lady: ~ m'en avoit pas t~eèhé: mail 
You~-fiav~{ 'lue chacun doit onger d fu 
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· . ,.. ~. t174 . fi d' l" , petllS Z(lterets; v es mzens ont ooezr a 
ma nouyelu maîtreffi, {Jont J'ai tout llm 
J'être contente. Je vous refpeae trop, & 'IIOUS 
crois trop galant homme , pour croire que 
'IIOUS U trollVle{ mauyais, ni pour chercher 
il faire tort li llne pauvre fille, qui n'ofoit 
fi flatter avant-hier, J'être fi ayantageu-
fement placée. Daigne{ donc, je vous en 
fopplie, Monfieur, garder le flcret fur tout 
ce que j'ai pu VOllS dire. Je fais les vœux les 
"lus ardens pour 'IIotre frofPérité, (;- je ne 
doute pas que vous ne reuffiffie{ enfin aye, . 
Madame Sophie. Mais, qûant a mO"i , il ne 
nt' eft plus po.f!ihle de 'J'ous rendre ancuns 
flryices, étant fous les ordres d'une alJt'e 
perJonne, & fomt du 'tout maîtreffi de fui­
"'YTe mon inclmatùm. Je vous fupplie , encor. 
un ,coup, de ne rien dire du l!aJJ1, & de mt 
crOlr~, . 

MONSIE.UR , 

!uflIu'à la mort, .. 
r otre très-hum"" Sefllantr,. 
HONORÂ . BL.ACKMOltE. 

Tom, quoique d'abord 'Bche de (ette 
.lettre, fur pourtant l'infiant arrès brell-aife ' 
· ~ue. Lady Bellajüm eût retire chez elle le 
feu) témoin d'un commerce qu'il aVQit tant 
d'intérêt de cacher à Sophi-e. . 

Il n'en craignoit pourtant pas. mmns le 
reffentiment de cette Dame; mais plus. 
~core pour fon amante CJue pour hti-riteme. 
Tandis. qu'il s'occupoit de ces terreUfE, qu'il. 

D;ot;,.jbyGOOgle 
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ne croyoit que trop fondées, ta fortune, qui 
ju{qu'alors s'étoit plil à traver{er {es amours 
avec la feule perfonne qu'il eilt jamais vé­
ritable ,aimée, lui tendoit un nouveau pié­
ge, CJl:1i P!obablement ~evoit meJtre fin à 
{es prétenuons fur Soplzie. '. ' 

CHAPITRE X. 

Dijintértjfement J, Jo NES. 

MADAME MilUr aYOit p-?ur amie~ 
, une femme nommée Miftris Hu", , 
, qui avoit rouvent vu M. Jones dans ]a mai­
fon.. Elle avoit environ trente ans, car eUe 

, en avouoit vingt-fix; & Cf'.!Oiqu'un peu re.­
plette, .fa taille &. fOR vlfage avoient en­
eore de quoj plaire. Veuve d'un vieux. Mar­
chand, qui l'avoit ,époufée fort jeune, & 
avec qui elle avoit fort bien vécu pendant 
douze à treize ans, {a vertu s'étoIt enfin 
vue récompenfée par la mort du bon-hem­

,me, & par une fortune airez confidérabJe ~ 
d~nt il l'avoit laitTée maîtretTe •. ~a pre­
mlere année de fon veuvage, qu'eHe avoit 
~a{fée très-décemment , étoit lur le point 
(l'expirer, ]orfque fon tempérament & fa 
religion 'l'ayant avertie qu il lui failloit un 
nouvel époux fuivant {on cœur, elle· écft.. 
vit tout franchement ce billet à M. ./mw, 
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MONSIEUR, 

Mu ytll% 'VOlIS ont Illjd Ilit, flns loufe', 
lJu, 'Vous ne m~étie{pas inJifférent : mais)Ji 
mon cœur ni 1Il'll ,main lU 'Vous' l'ell./fent 
jamais avoué , fi lu Danus ck,{ 'lui 'Vous 
Jemeure~ n, m' ,uffent pas Jit cent fois' fÎu 
la bont, Je 'Vot,. cIlraflèr, fo!paJ[oit enco,., 
lu charm,s Je 'Votre jipn. J'iii fiu J' ,Iû$ 

. • aûm,m, ""~t bùn.dM pl4ifir, fil' mtt. 
perfonn" ainfi f!l! mA fofon Je penpr n'Il. 
,'PO"nl ri,n 1), tNJitgriabk. .,.01 'l,ru. Mtt. 
fortune fuffit, pou, "nd" Aellréuft,: Jeux 
pcrfonn", mllJ$ j, ne puis l'ien fans 'VOUI. 
Je ftns te fltl Jir. le monde; mais fi j,. 
,,'ayois pas phu tf a",DIU , fUI Je traw,. 
Je/à ,.nfore , jl 1H ml croirsis ElIS Jigne 
·lflir~ a;,;,u. II tI'.fi fll.n ftul obftl.Cle flÙ 
",',,"," : je fçais fUI 'VOUI Itu en comm,,. 
. a nie .". fUIUII' if"" 1Itm, 14111" Si 'V01l$ 
e1'C!)"{ ~ D.fu J;,nu tf obu",r ~e foc";" 
Ji". ,JI l/I.Is a "DIU : au cas contra,,.,, 0.­
.MUt 1fM foill'.ffè; ~ f'" ,"i,.,jù pour j ... 
-",ais {ecTlI entn nOMs. 

. AltÂII.LLA HUNT. 

Cette leB:ure troubla violemment notre 
-amoureux. Sa fortune étoit au plus bas; la 
!ource qui foumiiro.it à tous, fes be{oi1fS 
étoit tane. De tous les bienfaits qu'il avoir 
re<jus de LaJy B,l/a{lon, il lui redoit à 
peme cinq Gui/f/u; Sc le matin même \&Il 
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. créancier était venu l'importùner pour deux 
fois plus. Sa maÎtreŒe chérie étoit rentrée 
au pouvoir de fon pere, LX il n'avoit plus 
d'dpoir de l'en revoir de long-tems affran­
chie. De fe réfoudre à vouloir vivre aux; 
dépens dn peu de fortune qu'elle pouvoir 
avoir, indépendante de M. Veflern, c'ell: 
ce dont la .délÎcatelfe de l'amour & des 
fentimefls de Tom ne pouvoit fou tenir kt 
penféé. L'établilIel11ent que lui offroit Ma ... 
dame Hunt étoit très-convenable, LX il n'a­
voit rien à reprocher à fa perfonne : après 
Sophù, cette femme étoit même une de 
celles qui lui plaifoit le plus. Toutes ces ré~ 

. flexions fe réunilfant à, la fois, étoient bien 
capables d'ébranler & de troubler une ame 
encore plus ferme..... Mais l'idée d'aban­
donner Sophie, & d'époufenme autre q.u'el~ 
Je-, 'venoit au même infl:ant renverfer tou­
tes ces idées! Cependant, qne pouvoit-il 
rai{onnablemem etperer? Pouvoi,t-elle ja­
mais être à lui.? N 'étoit-ce pas manque, à 
tout ce qu'il croyoit lui devoir, que de 
l'entrete~ir- dans une paffion ,. dont l'ilfue 
ne pouvoit être ~ue funefl:e t N'étoit-il. pas 

_ plus gél'léreùx d'etre plus fon ami que fOI1 
Amand.. . . Cet éclair d'héroïfine Cavoir 
ébloui ~u point, qu'il étoit prêt à devenir 
infidéle., par excès d'amotJr & de probité .. 
Mais ce que C'ette penfée Clivoit de trop {u'# 
blime ne pouvoit tenir long-te ms contre l'al 
vQi.x <;le la N~tllre,. qui cr.ioit dans fon cœur, 
gu1'un [entiment fi défintérefie ne pouv·oiit 
j,ama.is écla·tu. qu7 en tFahi.fi'ant l~ amo.u,r.' .. 

H~ 



. Cette 'derniere ~;:xion rem~ :- il 
prit la plume & répondit à Madame HIUIt'~ 
à peu près dans ~term~:):;' : : 

MAD~ME~ 
. '. '.' ,'" t 

S~ four "ous ménttr, il ne /.aoit qu'1I# 
jàt;rÎjicc ul 'lut celui tJUI"euiexige{'d' 
tnoi .~ pourrois - je hàÛlncer Ulf ;nflt!nt ~ 
Non, M.JII11ZI, je fuis mimé· affi{'pcen 

'pO'ltf! "ous ."ouer '1'"' mo,. daur' e]t tAs 4 
préflnt lih~e Je. tout ~ngageme,!tde eut'. er;. 
plct'. MAIs; fl flrols l'eu Jlgne i)t- Iitlit 
fue ."ous ave, conçlf:e de mon ~~rile.,.;.If 
Je "ous (acholS. qu'un autre objet IÙIffi a .. 
m.hle fue 'IIert1UJJX Mcupe ~ ~ jàns titndc.· 
. nccupera toujours 'ce mIme cœur. Dîtu' 11ft. 
. garde· i)' 'ire ~Ifi{ peu teeil1Vtof8à1U' J4., ,,()s 
~o1Jtés, pour 'J'ous offrir la maiii d'.n ·fiom­
me 'lui m'feroit pas tMlt li ~OUJ;' Je' l'rIJl­
reTOlS la mifeTl la plus extr/me 1Ifl3e remords 
"Ollt j, me "e,.,ois Jéchi". N011l, MaJ411lt ,. 
dût mon.. 4(1'l11nte Itre fQrde d'lpoufir; un.. 
autre que moi, j'atteJtois pOllr "oùs' OJJfir 
mon cœur ,''1u, la J,rniere itnpreJ!iontfe·mon 
p,.,mie,. amour ep flit pOUf' jrl7lUÙ~ effizt.~ 
Comptet fur un profond fier et .,. . ainji qùc 
for 4s Jentimens refP.eélucux de. 

, rotr, tr~s-obligé, tr~,s.,.,co~ 
noiffimt , '" Ira.humble: 
Si,..,iu1#' ,. T •. J fiNi E S .. 

',' : ' 
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tre ,. il courut à fon SlZZaifS, en tira le man­
chon .de Sophie, & le baifa cent fois avec 
encœe tJIU5 de plaiiir que n'en ·refi"ent un 
J~ 9'Ù enléve une jeune héritiere de 
SO mille livres Herlin. 

c li API T REX J. 

D~,~ ftiit, pàr P.A R T 1t 1 D G Tl.: 

T ANDIS que Tom s'applaudiffoit de 
fon coura~e.,. PartrifJç,' ( fuivant fa 

. coutume ordinaIre,. quand Il apportoit de 
bonnes nouvelles) entra tout danfant dans 
la chambre •.. 
, Son Maltr. l'avoit envoyé dès le marin 
en ville, pour tac~er,. foit f.ar les gens de 
Lady Bellafton, fort l'ar d autres,. .de . dé • 
.couvrir en guel endrOit logeoit Sophù ••••• 
.J'ai déniché l'oiCeau, crioit PartrùJge! nOUlt 
{çavons entin à quoi nous en tenir! J'ai 
rencontré GeorK',. Montieur ,j'ai reconnu 
le Garde-chatre dans la rue : il· eft venu à. 
Londres, avec les gens de M. Yeft,rn. Mal­
.gfll!·le nombre d'années,. depuis que je' l'ai 
perdu de vue ,je. l'euffe démêlé parmi œnt 
mille autres Chrétiens : fa barbe noire, fa 
.taille , .fa marche·-, tout enfin me l'eftt faie 
-recoRnottre. Sa mémoire eft bien moins'fi­
·(telle ; il lui· a fallu bien dl!' tems pout .• 
rappeller mon vifage ••• ~ ~ Eh bien,. inrefr 
l'ompit Jpnes,. quelles {ont donc: tes n~ 
.el~es, &qu'as.-m i m'aWtead'rc de:m;tS~ 
pm.r.... H'. 
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V-ous .Iè f~urez hient6t, MonGeur, rb 

pondit PutTiJJe: je fuis venu, je fuis ac­
couru de toutes mes fQtces •••• & vous êtes 
Ji impatient! ..... Je vous dilOis dORc; qae 
George avoit peine à me r~onROÎue. •• ", •• 
~ue le Ciel te confonde! s'écria JofUs, PiIf­
le-moi donc de S opme ,~ • .. • .• 

Oh ! Monf~ul', E'tr rapporr à Madame 
$Dpluè, je s:t'ai ~ien à vous en dire, que le 
peu (pKq'en {CjéllS. . • 

rallois meme vous en inllruire, & vous 
le ftjallriez certainement déjà, li· vous nt 
m'aviez pas interrompu. Mais li vous vous 
fâchez, 'Vous allez me troubler au peint que 
.je ne réponds plus de ma mémoire .... fort 
bien! dit Jones: mais achéve donc: eh bien! 
le . Garde.de-chaffe, difois tu? eh bien , 
MonfJeUr, comme je vous le difois tout~ 
.fheure, il futt,ès-Iong-tems à Ce rappeller 
.mes traits: Oft a tOtlS les ans douze mois,. 
Mil f1U1Z '1lUZlis e-Tam ; j'ai eu »Îel\ .de Ja 
peine, j'ai ei'uyé bien des cha..Bri0s , & rie .. 
,ne cbaDge plus un homme, Q_oi qtl'il ~Jl 
{oit , il ma pOU l'tant entin reconnu- :. car 
Gous Commes de m~me âg.e, & nOliS avons 
iadis été à l'Etole en{emble ; (;,0'.9' était 

1 • même un grand lourdaut; mais peu oopor­
:te' ,cha(un dans ce monde fait {on raIe­
comme il pe1!lt; mais, dans mille ans .l'içi:,, . 

. 101ft .ceJa reviendra au même, .& certaine- . 
:lDtnt. •.•• Mais, Mon6~ur , où en éU.>Îs-je ? 
ah t daucemena , je me le- rappelle. H •• 80US 

-, .• 00& fOllUlJeJ dODa: pa6 plutltt r~C&aJil\1S" 
1l'iIflÙ JlQU ~c. hieA anbraBa de tQat 
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131 , 

notre cœur, notls nous Commes tous deux 
trouvés d'avis d'aller boire un pot de bierre. 
Ah.! Monlieur, quelle bierre ! C'étoit, en 
vérité, la meilleure de tout Londres ...• 
patience, Monfieur ! m'y voilà : car, à 
peine vous ai - je nommé, à ~ine lui 
-éli-je dit que nous étions venus Ici enfem­
ble, qu'il a c1emand-é On autre pot de bier­
re, en jurant qu'il vouloit boire à votre 
faoté : auffi l'a-t-il bue de fi bon cœur, que 
j'étais enchanté, ravi, tranfponé des fenti..­
mens de fa reconnoiffance & de ron ami­
tié pour vous ! auffi, ai-je prétendu payer 
mon pot à mon tOblr, & nous. l'avons bu 
comme l'autre; a~rès quoi je me fuis dé­
pêché d'accourir a la maifon, ponr vou~ 

. <lire ces bonnes nouvelles. 
Quelles nouvelles? s'écria le défefpéré 

Tom, tu ne m'as pas encore dit un feul 
mot de Sophie? ... miréricorde ! je l'avois 
pre[que otlblié, Monueur. Oh! flOUS avons 
beaucoup parlé d'elle, & George m'a tout 
dit. II m'a même app.ris que M. Blifil arri­
ve icj. p0ur l'épourer. Il fera fort bien de fe 
preffer, ai-je répondu fur le champ., faos 
quoi je connois quelqu'un qui lui damera le 
pion. N'eft-ce pas une pttié, mon cher 
George; ai-je dit au Garde-charre', que ce 
quelqu'un ne puiŒe pas l'avoir? car il n'eft 
pas de femme dans le monde qu'il chériffe 
autant qu'elle, ex ce n'eft pourtant pas pour 
fan argent! car, je [5ais certaine Dame, d'u­
ue bien autroe qualite, & bien plus riche que' 
.s0Rlzi~"qui eft fi amoureük! de ce Cluelqu'UO> 



11h 
qu'elle le (uit par..tout comme fon ombre. 

. Ici T06ls'emporta contre.Parlridfc.,. pout' 
avoi"9 difojt..iL, trahi iOn feaet. 
- Ah! Mon6eur, s'écria le ~vre.holD1'Re>~ 
je,n'ai nommé performe.D ailleurs., je puis 
:vous affurer que Ge.orge eft vot!tus fidé-­
le ami, & voudroit voir M. Bti au Dia­
ble. Que dis-je? il voudroit, . t-il, trou­
ver au péril de fa vie, l'occanon de vou 
fervir; '& je v.ous fuis caution qu'il le feroit 
de tout fon cœtW... .• Moi, wus trahir ! 
nOn, non , Monbeur; après moi-, voùs n'a­
vez pas de pllJs 6déle ami que GeoTK', ni 
perfonne plus prêt. à -tout hazarder pour 
vous. • 

Et ta.diS donc, répondit Jonu, unpell 
moins courroucé, que cet homme .qui ni'ai .. 
me . tant, demeure en m~e maifon que 
Sophie? -' 1 - . . 

Oui, Monlieur, dans lamê'me, dans la 
même manon ! il eft au nombre des domee. 
tiques, & !rès-bien habillé ,.ma foi • 
. En ce cas, reprit Tom, .ois - tu qu'il 

veuille m'nbliger atrez, pour remettre 'une 
Leur. à SopJùe J. . . 

Voilà Je nœud, s'écria Panritlge: que je 
fuis bête de n'y avoir pas plu rat penfé! ••••• 
Mais, cela vaut fait, Mon6eur; & à notre 
premier.e rencontre, je vous en répons corpa 
pOllr corps., 

,En ce cas , lui dit (OR ·maître, laitre-moi 
maintenant .. je vais écrire un billet ,que tu 
1u.i. remettras. demain matin: : car ie fiJppofe 
".e ~ f'ï~ o&a le reu01Wcû . 
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Oh ,.. 1 1 J . 1- ~LI'__ • . , qu OUt , Je. e retr.oltVetal, iIUIlCZ""mot 

faire: point d'inquiétude là-detfus ; la bierre 
eft trop bonne aans cet endroit pour qu'il 
D'y retourne pas (ouvent. ., . ' . 
· ~:-Ainfi, t~ ne (çai~ donc pas en quelle. rue 
loge Sophzt? s'écria Jones; . . 
. ·Ah, que fi, .je l~ (çais, lui dit Partrid,ge ••• 
Ouel eft le nom de çette rue? Le nom , 
lVIonfi·eur? attende~ .•.. ce n'ell pas loin d'i-

· ci.' •• ;:'. je ne le [çais pas bien au jufte , cal: il 
Ile me l'a pas dit •••. & je ne l'ai pas deman­
dé de. craink qurit rie ~lOùp(ionn5:t quel .. 
qu~ ch<?fe: .... mais., encore u~coup, l~­
fez-mOl fatre -: Je. fUIS tt'O? mahn pour qu Il 
m'échappe, comptez là·detfus. 

Oh, tu es en effet étrangement malin! 
J'épliqua To~.;~.~ al19m ~pou1vU qbe lu le' 
fOIS aIrez pour le rencontrer demain à la ta-

· ':Yerne, & qù'tl foit a«èz mo1'1, ami p0ur re­
mettre ma Lettre ,jefuis trop fatisfàit. 

Tom, après avoir con~dié le fubtil Par­
tridge , Ce mit à écrire ra lettre. Nous le 
lai{fe~ons dans cette occupation pour, .. 
ce Livtes~' . . . . . !',; ; 

'- . 



LIVRE .SELZIEME •. : 

Conunant l' '/pace de ~iizq jours. 

C H AP 1 T R E p. REM 1 E R. 
~ ". ( 

Yifzu pett IZItmfonte pourM. P'ESJ'EIU/. 
Ajfli8ion$ 4k S oP'H 1 E. . 

M ONSIElJR YESTEAN , en .a·rrivant 
. . à LQnd~es, ~voit\ lllÏ$pie~ à terre 

dans P ICCadtlly, a la pr.eJtl~'4 ij~­
telle rie qu'il avoit rencoJltr~e, & Y avoit 
biffé Ces chevaux, pour aller s'établir lui­
même dans un logement que fon h$te lui 
avoit J>rcxurê, attenallt Hiik-Pitrk. . 

CeH-là que Sophie, en defcendant da 
'acre qui l'av oit amenée de chez Lady Be/· 
lilfton, demanda à fe retirer da'fls la chambre­
qui lui étolt deftiaée; pr0p,0fi'rioR qui fut fi 
fort dt! gout du pere, ~u Il je Mt. " fy 
au.uwÏle Iui-mbilc:. . 
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Leur C'onver{ation ne fut pas longue, ce 

jour-là. Il lui apprit feulement, que M Bli­
fil devant arriver au premier jour pour l'é­
poufer, il la priait de fe difpofer à obéir 
enfin de bonne grace à la volonté de fOI,l 
pere; à quoi Sophie ayant répondu, par un 
refus un peu plus formel que jamais, le pé­
tulant Viflern, après mine maledi8:ions, 
& autant de {ermens de l'y contraindre, 
dÛt-il Y employer' la force, ferma la porte 
de l'appartement fur elle, & en emporta la 
clef dans {a poche. 

Tandis que la trille Sophie, abandonnée 
à elle-même, {é livroit à l'amertume de fes 
réflexions, {on pere vuidoit tranquillement 
fa bouteille, avec le Miniftre Supple , & 
l'hÔte chez lequel il avoit laiffé fon équipa­
ge. Ce dernier lui avoit plû, & le mettoit 
au fait du train aauel de Londres: il n'était 
pas poŒble, fuivant M. Veflern, qu'un 
homme gui logeoit les chevaux des plus 
grands Seigneurs de la Nation, n'en f~Ût pas 
beaucoup plus qu'un autre, 

Dans éette agréable fociété, M, Veflern , 
très-content de lui-même, pafTa la foirée & 
une bonne partie du lendemain, fans qu'il 
arrivat rien digne d'être inféré dans cette 
Hiltoire. Pendant tout ce tems-là, notre 
Sophie demeura feule: fon pere, qui avoit 
juré .qu'elle ne fortiroit de fa prifon que pour 
époufer Blifil; ne confentoit d'en ouvrir la 
porte que pour lui donner à manger, & ne 
le permettoit qu'en fa préfence, 

Le {ur-lendemain de f9n arrivée, tand~ 
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qu'ildéjeunoit avec fon Mirii~re, un domef: 
tique vint annoncer un Gentilhomme , qUI 
demandoit à .lui parler. 

Un Gentilhomme 1 s'écria Yefiem, eh qui 
diantre eft-ce donc? Ya doéœur, va voir 
q\li c'eft: M. BlifiJ ne peut encore etr~ arri­
vé •••• DeCcendS, va vIte , & viens me dire 
ce ~u'il veut. . 
. Le Doéleur lui apprit, en rentrant, qu'un 

homme de bonne. mme, portant.u~ cocar­
de , & reffemblint fottà un Officier, d!{o)c: 
avoir des affaires particulieres, qu'il ne pou­
voit comm~~i~erq~'à M. YeJùrnfeuL 
. Vu Officier! s'écria d'un ton plus haut le 
pere de Sophie; qu'eft-ce q~unhomme de 
cette robe peut avoir à dém&r av.ec moH 
Si c'eft un llillet de route, ou de logemenf, 
je ne fuis pas ici juge Je paix; mon ~ouvOÏJ 

• eft limité dans l'étendue de mon reU"ort •••.• 
Qu ~il monte cependant,' puifqu'il veut ahfo­
Jument me parler. . 1 - •. 

Un Cavalier très-richement vêtu, fut alors 
introduit, qui, après avoir demandé la grace 
.de pouvoir dire un mot en particulier à M. 
Ye.l!ern, lui parla en ces termes. • 

C'dt de )a ~art de MylorJ F,lkmut" 
MonGeur, que j ai l'honneur de VOl1S faluer: 
Jl1StS, mon me1fage , après ce 'lui Ce patTa 
l'autre {oir eotre vous, ne vous etonae pas, 
fans doute. 
. My/ora, qui? s'écria yeftern, je ne con.­
nois pas ce nom-là. . 

My/ora FelJamar, lui dit· l'Officier, eft 
.diCpofé à' to.ut.impJlter à l'effet du. vin ;, & le 
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.ltIoindre aVeu de votre pait, fuflira. pour Je 

_. 1àtisfaire. Les tendrès fentimens qu'il a voués 
à ~tre aimable fille, ne lui perlpettent point 
de vous regarder avec des yeux .ennemis; 
· & M. Yefhm efi: l'homme de.1a terre avec 
Jequel.il voudroitle mOins avoir un affront à 
venger., Cea un bonhel,ù' en vérité pour 

-tous les deux., 'que le courage de My/ora 
{oit atrez bien connu, pour lui permettre 
de laitrer dans l'oubli la·faCion dont VOliS le 
traitites. Ce qu'il exige feulement, e~ un 
nmple aveu de votre taute, en ma prefen­
ce •••• Le moindre motlinira tout. Vous ~e 
verrez m~me, dès tant&t, vous rendre Ces 
devoirs; Sc il n'afpire' qu'après le moment 
fortuné de pouvoir fe ~réfenter, de v,9tre 

. aveu,.àMadame votre fille, en qualité d'a-
• maRt ft,umis.:' , • . . . 

, le n'entends ~s tr~ 'hien tout ce que 
:vous me dites, repondjt Y'fi'm.... rima-

'gine ~l1ant, pui~~u'ü s'agit de ma fiUe, 
qu'il eft queljon d un Lord, dont Latl:r 
B,ilafto".,macollÛ~', ~'a parlé. Si c'eA: 
c:ëb •••• pélemez mes devOirs à MY/ora; 
· & dires..luique· ma .fille dl promire à un 
autre.Peut..&re , répliqua Je Gentilhomme t 

· que Monfieur n'eft pas fuflifam\llent inftruit 
,de la grandeur de J'alliance que j'ai J'hon. 
neur de lui propofer. Je ne crois pas, du 

\ '. moins, qu'un seigneur aufii puitrant & auffi 
· iUuO:re. .. ~ .. 
: Ecoutez, Monfieur, interrompit Yeflern, 
~ il faD! vous' ~rler. net; ma fille eften effet 
promife : mais dût-elle Qe l'être pas. rioD 
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~ pourroit m'~ger i prendre un Lo,d 
'pour gendre : Je les dételle tous, &: ne 
veux aucun cornmerce avec eux. 
, Monieur, lui dit rOfficier, fi telle eft vo­
tre demiere réfolution, j'ai ordre de vous 
dire, que MylorJ attend le plainr de vous 
voir ce matin, dans HiJe-Pa,k. . 

Vons pouvez lui dire de ma part, répo~ 
dit Yeftern, que j'ai trop d'aKaires pour 
m'aller promener; &: que je ne fors pas à'~ 
jourd'hui. ' 

Monneur, lui Git l'autre, vous bes atre­
ment trop galant homme, pour me charger 
férieufement d'une telle réponfe. On ne dira 
iamâis de vous, qu'après avoir infulté an 
Pair du Royaume, vous lui ayez refufé fa. 
tisfa8:ion. La tendretre de M.rlorJpour·vo­
tre nlle , lui faifoit denrer ardemment que 
cette aventure fe terminât à l'amiable : . 

. mais ,.dès qu'il, ne peut plus vous ~garder 
comme un pere, fon honneur ne hu permet 
pas de paffer fous filence l'indigne traite­
ment que vous oBtes lui offrir. 

Moi! s'écria Ye.ftern •••• c'eft un menfon­
ge attroce : De ma vie,. je ne lui offris rien. 

L'Officier ne fit, à ceci" qu'une réponfe 
lacoNque, mais accompa~ée de. quetes 
remontrances manuelles, (lont M. r,. ,,, 
ne fentit pas plutÔt le poids, que ce . Ile 
Seigneur de Paroitre commença à parcou­
rir très-Iellement tous les coins.de ia cham­
bre, en beuglant auffi haut que s'il eût défi-

. ré d'avoir toùte fa'rnaifon pour témoin·de . 
, Con agilité. . 
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L M' 'A. . ,189h • d' dé' 'e IRluie, qui ac eVOIt e • Jeuner, 
accourut aux. clameurs de fon maitre .• , •• ~ 
Jufte Ciel! Jufte Ciel ! Mon6eur, de quoi 
donc s'agit.-il? De .-9uoi il s'agit? répondit 
Yeftern., d'un affaflin fans doute, qui en 
veut à la fois à ma vie & à. mon argent •.•• 

- Regarde cé bâton qu'il tient encore à la 
main! •.• il m'affilmmoit avec ..... tandis 
que je lui parlois poliment ..•• 

Comment, M. ,Jui dit froidement le Ca­
pitaine, ne m'ave~-vous pas donné un dé-

• menti? . . . 
. Non, fur mon honneur! .•• Je n, le çrois 

~as, dis-je, j'ai feulement nié d'avoir infulté 
Nylort/... •• Mais je n'ai jamais prétendu 
d~re , que 1IOUS euJ/ier. menti.... & vous 
n'euffi,ez pas dü fraper un homme dçfarmé; 
Si j'eutTe eu un bâton pareil au tien , je 
t'euffe frotté les' oreilles de la bonne m~- . 
niere ••.. Viens, defcepds dans la COl1r, laiC­
fe-m'en prendre, un , fi tll rofe$, & nous 
verrons beau jeu., ' 

Je vois, Mon6eut' , lui dit l'Officier, que 
vous n'étiez pas digne de l, peine que J'ai 
prife; & je vais rendre compte de vos fen .. 
timens à Mylord. ~ ,. 1~ {Qis fa.çhé de m'êtro 
ici (ali les mains. 

, Il fortit, en acheva~t. ces mot., tandis 
~e M. Yefom, à qui III colere, peut-être 
la politique, femblQit~Yoir interdit la pi­
role, fe faifoit tenir par fon Mini'he • 
. Cependànt, lapauvr-e &pkie, qui du 

fond de (a. priron "avoitentendu les heurle .. 
~_ d, (on· pcr~. ·f, ûlQ-Ït Oc: frilper de. 
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pieds & des mains, ~ de crier' pour qUe 
l~on vînt à eUe. On l'en,tendit enfin; & Pif­
lem, effrayé des accens douloureux de no­
tre Héroïne, oubliant tout-à-coup fon in­
jure, vola à l'appartement de fa fille. 

,Elle étoit à demi morte, lorfqu'il entra •. 
Cependant, à la vue de fon pere, elle ramafi"a ' 
toutes fes forces, fe traîna J'ufqu'à lui, lui . 
{erra le~ mains, & lui cria 'une voix en- . 
trecoupée, Ô mon pere ! a mon cher & 
très-aimé pere!.... ayez pitié de mes ter- ' . 
reurs. "! n'êtes-vous point ~le«é ? 

Non, non, s'écria Yeftem, le mal n'ell: 
pas grand. Le coquin croyoit m'en avoir 
fait davantage: mais les loix {ont-là; il s'en 
repentira, je t'en réponds! ••.• Eh de grace , 
dit-elle, apprenez-moi donc ce ~Uè c'eft? 
Quel efr le malheureux qui a ofé vous in-
fuIter? . 

J'ignore fon nom , répondit Yeftern; 
~'efr 'u!l de ces aigrefins, que no~s payons, , 
Je crots, pour nous, battre : l'haIs Il me le: 
rendra bien, fi tant efr qu'il ait quelque cho-
{e à perdre!.... ' . 

Mais, encore un coup, h!i dit Sop!ùè, 
daignez du moins m'apprendre le fujet de .la 
querelle? 

Belle demande! c'eft toi-même. Ai-je 
jamais eu d'affaires, de querelles, de cha­
grins, que pour toi? .. Ah Sophie! c'eft à 
toi feule que je dois toutes mes infortunes •••• -
Tu feras enfin mourir ton ~uvre Pere! ..• 
Un Lord, qùele Ciel 'confonde, & dont' 
le Diable fçait le HOIR JDieu.x que..moi, 
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• or. d ", !~r, " s avue e t aImer; OL parce qQe Je ne veux', 
pas de lui pour gendre, le bourreau m'en­
voie un cartel! ••• Allons, Sophie, fois bon­
ne tille, & met$ fin aux peines de ton pere; 
allons, 'confens à monbonhelir, en epou­
f~t celui que: mon cœur t'a de~iné: il fera' 
ICI dans deux Jours; rromets-mol feulement 
de l'époufer dès qu'i fera venu, tu me ren­
dras le plus heureux des hommes: chevaux, 
bijoux, carolfe , tu b'a qu'à dire, tu n'as 
qu'à fouhaiter, la moitié de mf)n bièn eft 
li toi dès aujourd'hui. ••• Que dis-je? topt eA:' 
à toi, fi tu le veu. 0 0 

Mon pere mep.ermettra-t;"11 , dit en fou­
pirant Sophie, de lui parler un inllant ? ' 

En doutes-tu, ma tille? répondit rellem; 
ne fçais-tu pas , ~ue mon plvs grand plaitlr 
eft de t'entendre?. Parle mon cher enfant! 
j'etpere t'enténdre toute ma vie, avec plai­
hr.O ma SOflzù! tu ne (çais pas, tu ne 
(oupçonnes pas combien je t'aime; non, tu 
ne le fçais pas: aurols-tu quitté ton pauvre 
pere, qui n'a d'autre joie, d'autre confola­
tion dins la vie, que celle de voir, d'en_ 
tendre, & d'aimer fa petite SfJphie. , 
- A ces' motS, les' yeux du bon·homme 

étoient couverts de larmes; & Sophie, en 
elfuyant les fiennes, répondit ain6 : • 
, Je conn ois toute la tendrelfe que mon • 
pére a pour moi ;' le Ciel m'eft témoin de o. 

celle que· je reffens pour lui! & la feule ' 
crainte de me voir forcée de palfer dans • 
les bras de BlifiJ, a pu m'arracher à ceux 
d'un. pere qae' j'aime a4{ez pafnonnélBeIit 
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~ur factifier ma vie 19ta, félicité. Qué dis.je ? 
J'ai plus fait encore l j'ai voulu forcer mon 
cœur, j'ai voulu le contraindre à fe plier à 
vos délirs; j'étois pre(que détermmée à 
alfronter le fort le plus' affreux 9\le je 
connoi{fe ~ur marquer mon obél1Tance , 
au plus tendre des p~es, Mais , c'eft à 
quoi tous mes efforts n'ont pu ni ne pour­
ront jamais atteindre, ... let, M. refie", 
~ommenCja à froncer le fourcil, fes yeux 
s!~nflammerent, & fa bouche ail oit tonner 
contr~ fa fille, IQr~qu~ Sophie qui s'en ap" 

. perCjut, le fupplia de d.er l'entendre en;. 
c.Ote un inilant. 
. Si la vie de mon pere, dit· elle , li fa Canté; 

fi fa félicité réelle eft attachée à, quelque 
prix, &_ que mon fang puilfe {eulle payer, 
parlez, MonGeur, me voilà prête, je m'ex­
pofe à tout, j'afFront.e tout pour garantir 
une tt!te fi chere!,. Oui, malgré l'horreur 
que m'in{pir~ le plus déteLlé des Amans, ,', 
Oui, pour (auver mon pere, je confentirois 
mt!me d'é~{er Blifil • • , Mais •• , 

Je t'ai déjà dit:, interrompit reftem, que 
mon bonheur & ma 'vie (ont attachés à ton 
Obéi1Tan[!, Voisdone fi tu veux confer­

''ver ton l., ,. Je {ui~ .qéfefpér~, je meurs 
enfin, 1 tu n'as pas pitié de mOl, 

'. • Se peut-il, lui dit-elle, en le regardant ten­
drement, que les vœux d'un fi bon pere 
Il'aient d'3.utre but que de me rendre mi­
{érable? ... Moi! s'écria refie"" non" 
rotis mes vœux (ont pour te rendre: heu­
.we. Eft-il rien ~ je n~ donnalfe, pour, 

o re 
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te voir au comble du 'bonheur.?.;;; 

'Soutfrezdonc, interrompit Sophie, fouf.. 
Erez donc que je fache, foutFrez donc que 
je fente en quoi conGfte ce bonheur que· 
vous me founaitez. S'il eft vrai que l'opi-' 
nion feule fafre notre félicité, quel fera 
ooncmon fort,lorfque je me croirai la plus 
infortunée des femmes? ' . 

Il vaut bien mieux te croire telle, l~i dit 
le pere, que de l'être en effet, en époufant 
l'jndi~ vagabond que tu aimes. 

Si vous daignez vous en fier à moi, lui 
dit Sophie, je jure par tout ce qu'il y a: d~ . 
'}>tus facré, de ne jamais époufer nr lui ni 
(l'autres, ·fans votre confentement. Laitfez­
moi confacrer ma vie uniquement à vous 
{erytc & à vous ~laire; rouff'rez que je 
fois encore votre chere Sophie, & que ma 
feule .affaire, & que mes Ceuls plaGrs, foiene 
de . faire les vatres. . . 

Non, Sophie, répondit Yeftern, on ne 
me trompe pas ainfi : ta tante aurait droit 
alors de penrer ce qu'elle ne penfe déjà que 
trop' de moi. N on Sophie, encore un coup, . 
prefume un peu mieux: de ton pere; crois 
qu'il connoÎt aKez le monde; a.r ne jamais 
compter fur la parole d'unë ~mme, en 
toute atfaire où il fera quellion d'un horn-
~e. . 

Eh, par où, s'écria MiffYeJlem,par où 
donc ai-~ mérité de la part de mon pere. , 
une parellIe défiance? Lui man~i-Je ja .. 
mais dans mes prometres? & de puis le ber-, 
"~H, ne m'a-t-il pas toujours.vu lincere ~ 

T,ml Il. 1 
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TQut ce~a. peut ~tre, cr~a Yef!tm· en re' 

levant: maiS Je veux, & Je pretends être 
obéi; & tu l'époureras, duffes-tu périr le 
lendemain. Ces mots accompagnés d'un dé- . 
luge de Cermens, d'injures, & d'impréca­
tions, épouvanterenttellement Sophie, 
qu'elle tomba preCque {ans {entiment dans 
un fauteuil. . 

Veftem, craignant d\~tre attendri par ce 
{peétac1e, {e hâta de fortir defa chambre, 
dont il emporta la clef, & revint trouver {on 
Minifrre. 

CHAPITRE IL 

Petite confollltion pour S 0 PHI E~ 

L A MaÎtreffe· de la mairon où 10gCillf)Ît 
M. Ve{lern, avoit déjà conClu d'étran-, 

ges idées de {es hÔtes. 
Cependant, comme on l'avoit aŒ'urée 

que ce Gentilhomme étoit puiffamment ri­
che, & qu 'elle tiroit un prix exhorbitant de 
{es chambres, elle crut devoir fermer les 
yeux {ur tout cequila choquoit; & qui plus. 
efr, Ce taire. La pri{on de Sophie ne lailfoit 
pourtant pas de l'inquiéter: ce que fa fer­
vante lui avoit appris du caraétere de cette 

. Demoifelle ~ intéreiroit tous les cœurs pour 
elle; mais les vrais intérêts' de l'HÔteffe;, 
ne lui perme~toient que de la plainare. 

Quoique S opme ne mangeat preCque rien, 
on la fervoit pourtant l'é~ulierement. Mal~ré 
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tout le courout: de fan pere, quelque chofè 
qu'elle eat délirée, quelque prix qu'il en 
dat cou ter , elle eat été dès l'infiant fatif .. 
faite. Yeftern, quoiqu'entêté, quoique bi­
Zélrre, aimait, ou plutat adoroit fa fille; &. 
l'efpoir de lui procurer le plus léger plaifir, 
en etoit tdujours un vraiment fenfible pour 
cet homme finguJier. 

L'heure' du ,Hner arrivée, Ytftern, qui 
avoit juré de' ne confier à perfonne la cIef 
de l'appartement de Sophie, accompagna 
George ( le Garde-chafie) qui lui portoit 
un poulet rati, & l'attendit à la porte. 

George, en mettant le plat fur la table, 
faifit l'occaiion d~ préfenter fes refpeasà 
fa jeune maÎtrelfe , qu'il n'avoit pas vue de" 
puis long-tems, la pria inftamment de ne , 
pas, à fon ordinaire, renvoyer la volaille 
entiere à la cuifine. J'ai f'Su, dit-il, Mada- ' 
me, que vous n'ave~ rien mangé depuis 
deux jours; goûtez les œufs dont ce poulet 
eft farci; je fçai que vous les aimez, j'eCpere 
que vous en ferez cOQ tente. 
• Quoique la douleur ne produife pas tou­
Jours les mêmes effets fur tout le monde,' 
~ ~~mme ~f~r ~ne ,Veuye , par exemple, à, 
qUI eUe algul(e l,apétlt beaucoup plus que 
ne feroit J'air des plaines de Banftedou de 
Salishury) il efi pourtant vrai, quoi <JU'en 
penfe le vulgaire , qu'une. douleur reelle ... 
mentextreme, at>r~s s'être bien e.xhalée, 
n~ft past~ut-à-fiJ:'t mfenfible à la tum.- .' 
, . ,~(}pn;e:èJl foumit une preuve: perfOnfllf 
n"~t peut~tre jamais lieu ( fi l' onp~fe bierr-
, ' . " ' 1:1 . , 
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(a fituation) d'être plus affligée qu'elle. Elle 
~e détermina pourtant, fans y. penfer, fi 
1 on veut, à dépecer la volaille; &: ne fut pas 
peu étonnée d'en voir tomber pne Lettre 1 

çontenant ce qui fuit. 

MADAME, 

. Si létois moins pénétré de "OS malkellJ's, 
je tâ&lurois, non pas de "ous peirulre les 
miens, mais tie "DUS exprimer fétat ko"i­
hie de mon ame, en apl'renant par Honora, 
tout e~ . g,ue vous a"e{ fouJl.èrt.. ~s, fi la 
ftnfih,lzu foule peut eonewozr Iitlee des maUJ; 
gue peut re/lèmir un ,~ur "ndr~ ,. mon ai­
"zahle Sopliie n'a pas hefoin d' Itre mieux in­
formée de 1 a11UrtlUlU tU ~s peines. E ft-il 
rien fur la terre gui pu!Uè ajoullr à mon 
Juppliee, IorfiIue Je vous lfais malkeureufl.! 
Oui, ma Sophie, e'eft dé !f4vfJir tJ,u ie n'e~ 
puis aççufor gue moi; & eft tf avoir (1 m'im­
/,-uler ro-,ae 1 Iio"eur de vptre deftin;, ! Pmt'!' 
lire ofl.je ici trof pr/fumer de moi-mime; 
mais., gui peut. m ,nvier un "aéploFahk a7110r. 
tllge, gui me coûte fi clzer! pardonne{-donc J 

"elle Sophie , à un flntiment fi gracillhle ; 
l'ardonne{-donc au 'tendre illtérit gui m'en .. 
Iulrdit a .vo~s tUmander fi mes confeils J 

mon flcours, ma prl[en&e, mon a/J.{enc.' , Tn4 
mort même, peuvent Itre utiJu " ma So.,. 
phie, ~ flulager les maux r Pourrois-j" 
/lé/as, jlZmais payer tout" fue j, lui ,oû,;. 
If! Les ,,~ux les l!us ",tiens, k U1Ulreffi 
/il fills lllJ'I ~ 1410tuni:.(Jion ltJ f'tP r'f~'t 
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IlItuf" t01ll enfin e, fUI 1 amollr peut i"9;" 
rer fû flminuns diglUs J'un oljet adorable, 
l'eut-il inJelllnifei Sophie du /.~crifice 'lu' tl~~ 
Jeroit à ma. fl~eitl J . .Ah! s ilttoit pojJihle 
fu'elle ~Jt s',n contenter ,fllye{, foy,{> 
,/ur oIIj'f 'lue i' aore, accouret dans • (Us 
liras tOUJOurs ouverts pour 'Vous recevozr ~ 
"DUS protéger: (euh 011 foivi, de f opulenc~ 
m":; 1 ma Sopliie m'efl ~.ument cher~i. je 
POJJUfI lI'Yec ilk, tous Ils trlfors th runi~ 
"ers J 

Si "otn pruJene, ordinaire juge fUI 11WiJ 
IITtUur m'empon, trop loin i Ji ce lacrijice 
"DUS paroû trop 8!fINl; s il n'eJl aueun 
~en d. ·"ous rerUlre la paix, 1) a. Calme, 
le COIU'OUX d'un. p,re , fUI th renoncer à moi 
pour jamais: ckalfi{ de 'Votre cœur lombre 
même ~ la pitié; 'oUhlie{, ~fface{ th. ~otTl 
flu'V'nlr U1Jmalluureux, fUl n'eft dI)a 'lUI ' 
tr~ co,!p""le,; croy'r f'f4 "Olre /Jo~u.r 
m'!fl mille fou plus precIeux fUI le mlln 
mun, i JUI "eft mon cœur fui "ous l~ dit,. 
fUI c eft mon cœur fUl "DUS le )ure 
mon premier thfir. ( eIi pou~uoi la flnu". 
ne le itmpliroi~elle pas') Mon pretiziet' 
thfir, tlis-je ,fut de "ous 'Voir toujours, " 

-tU 'Vous voir toujours heureuft : Celui fui 
m'occupe aujourd'Izui, c'efi: J'apprendre hien­
tôt fUI 'Vous le foyer en e]fit. Mais, rien n, 
peut ~aler. mon fopplice, lorffu, je me re­
proche fUI "DUS a'Ver pu JouJfrîr U1J inftant 
pour celui fui flr~ toute]à 'Vie, ~c. 

TOM JONMS. 
1 l 
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Nous nous difpen{ons, {ans (crupute, de 

rendre comEte au Leaeur des fentlmens de 
Sopnie à la leaure de cette lettre, nous ne 
lui dirons pas m~me combien de fois ene la 
l'elut: nous augurons airez bien de lui, pour 
laHfer ce détail à {on imagination. Sa 'réponfè 
paroîtra -peut-~tre un (le ces jours : pour 
aujourd'hui, cela n'.ea: pas poffible ; .&' cela 
par une feule raifon : c'eft que la pauvre 
fille n'avoit ni plume, ni encre, ni papier. 

Le foir, tandis qu'elle réfléchiffoit ëIloiftr 
Nr cette lettre, un bruit airez aigu vint tout­
à-coup frapper {on oreille & mterrompre 
-t'es- méditations. L'une des voix gui comp~­
'foient ce duo di{cordant, étoit fon connue 
de Sophie. Il fallut écouter long-tems l'au­
tre, pour reconnoître l'organe de la tante 
Yeftern, qui ayant appris par un Damer. 
tique le logement de ton cher frere , venoit 
de de{cendre chez lui. . 

Nous allons par, coriféquent, prendre 
maintenant congé de Sophie; & {uivant no­
tre polite{[e ordinaire, tenir quelques mo-
,mens compagnie à Madame Yeftern. ' 

, 
CHA PIT REl Il. 

S 0 PHI E hors ~ prifon. 

M ONSIEUR. YESTEltN & le Minifire 
Supple, ( l'Hate étant occupé ailieurs ) 

fumoient tranquillement leur pipe, lorfque 
l'on annonça l'arrivée de Madame YejlirlL 
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. Le pere de Sophie, grand ob{ervateur du . 
cérémonial, & [ur-tout envers fa fœur, 
qu'il refpeétoic mal~ré lui-même, fe hâta de 
courir au devant delle . 

En vérité, dit-elle, en fe j~ ttanr dans un 
large fauteuil, il n'ell plus poffible de voya· 
ger dans ce Royaume! les [ots Aétes du Par. 
lement, ont achevé de rendre les chemins 
impraticab1.es .... ,. mais , mon frere , par . 

,quel hazard vous êtes-vous niché dans cet 
odieux logement? jamais homme de con­
dition ne mit certainement le pied ici 1 ... 

Ma foi, je n'en [çai rien, répondit Vrj;. 
lem; c'eft l'Hôte de mes chevaux qui me 
l'a enfeigné ; je l'ai cru affez faufilé avec les 
Seigneurs, poùr (ça voir Oll ils logent. 

Fort bien! lui dit la fœur. Et ma niéce , 
~ue m'en apprendrez-vous? auriez-vous dé· 
ja rendu vos devoirs à MyLady BeLLaflon? 

Oh, qu'oui! répondit le vieux Gentil· 
· homme; & votre méce eft en fûreré. Elle 
· eft là· haut dans (a chambre. 

Comment mon frere ! ma niéce eft dans 
· la maifon, dites-vous? elle ignore donc 
· mon arrivée ? 

Qui diantre le lui auroit dit ? répliqua 
Veftem; j'ai la clef de fon appartement dans 
ma poche. Je l'ai enlevée de chez notre 
couGne, dès le premier foir de mon entrée 
à Londres; & depuis ce tems je puis répon. 
dre d'eUe, comme d'un vieux renard dans 
un làc. 

. Juite Ciel, qu'entens-je! s'écria la (œur : 
. je me doutois bien que v~us enffiez fait 

. 1 4. 



2.00 
quelqUe (ottife; ,& j'aurois bien dG m'y at-

, tendre •••• quoi! ne m'aviez-vous pas pro­
mis d'employer les vo~es de la douceur & 
de la politetfe? N'eH-ce pas votre btutalité 
~i a déjà forcé ma pauvre niéce de quitter 
le Pays? vous prétendez donc l'obliger à 
{aifir l'occafion de prendre encore une fois 
la fuite? •.• 

Brrr! s'écria Yeftern, en jettant fa pi~ 
4aos Je feu, ne nous y voilà-t-il pas encore? 
quand je m'attens à Cles louanges, j'éprolol-
'Ve encore votre cenfure. ' 

, . Comment, mon frere? lui dit ai~ement 
~~ Dame, avez-vou~ jamais pupenfer CJ.Ue 
J approuvatfe l'empnfonn.ement de ma nié..; 
ce? ne vous ai-je pas répété cent fois, gue 
dans un Pays libre, les femmes ne- font 
point atrujetties au p,ouvoir arbitraire d'un 
pere, ou d'un man? ••• nous Commes li­
bres comme vous, Monfieur; & pUtt au 
Ciel, que vous fuffiez auffi digne de l'être. 
Si vous prétendez que je refte encore quel­
ques momens dans ce relpeélable Hatel. 
que je vous reconnoître encore dans le mon­
de pour mon parent, ou ~e je me mêle 
encore des affaIres de votre famille, rendez 
lout-à-l'heure la liberté à ma niéce. 

Madame Yefùm, 'le ,dos au' feu, une 
main derriere elle, & l'autre roulant une 
prife de tabac dans (es doigts, avoit un air 
fi redoutable, en prononsant cette fenteJl­
ce, qpe jamais Thaleftru , à ]a tc!te des 

. AmazOnes , n'inf~ira. peut-être plus de ter­
reur. AutIi Monfieur (on frçre, qui D'étqit 
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,oin u t pré à cho en 1 

11 ébranlé, Que jertant tout-à-coup la clef fut' 
la tabl .•.• ".. nez dit-il Madame, faites-
en t ce 1 vo plair je ois 
lement garder Sophie jufqu'à l'arrivée de 
Bli qui pe tard long ms. S'l 
arri uel ch qui us d aife e 
m'en lave les mains. 

J 'pon de t, fat , s" 'a 
Ma e 17 m. ne enga pou t 
ici. qu'à une condition expreffe : ne vous 
mêl de' ; c ez uglé nt c e 
affa à m foins, fans q 01, pars i 
ces préliminaires font ratifiés par mon frere:., 
je t rai pré erl nne e f 
mille ,. au cas con raire, Je p fie 
l'exaél:e neutralité. . 

S ffrez onf , d M re 
pIe, en s'ine mant profon ment, que Je 
vous fupplie de croue, Madame ! la dou-
ceu odu uve lus lf'ets e la --
Dace .... QUOI ! s'écria le vieux Gentilhom­
me tu t'en mêles auffi? ••• ofe encore dire 
un , & te ire r ja s. 

Eh fi mon frere, lui dit la fœur; efi-ce 
ainfi nue vous refpeélez le clergé? M. Sùp-
ple 'un me fé, t v dev 
Cuivre les confeils; & fur-tout dans cette 
occ fion, la terre entiere fera de fon avis. 
Mai J'art un é~o fina & c 
gorique à mes prppoIitions. Abandonnez 
vot fille à a co :t ite cha z-v 
en r ja JS; ue n'en de 
parler.} ni. de vous , ni de votre famille. 

r. 



~02 . 
Eb de grace, Monfieur ! s~écria Suppte" 

dai~llez agréer ma médiation ..•• 
\!ui diantre en il befoill? cria Yeftern à 

tue tête; la clef n'eil-elle pas fur la table?­
qui l'empêche de la prendre, &. de faire à 
&mo~~ .. 

Non, mon frere" répondit la Dame, 
j'infifte fur la formalité: je veux qu'eUe me 
toit remife, ave.c la ratification des articles. 
-ft.ipul~s. -. 
; Eh bien, je vom la donne •••• prenez-la .... 
la: voilà s'écria reftern. Ai-je jamais craint 
ll'eTous confier ma fille?' n'a-t-elle fas déjà 
'Vécu des années entieres avec vous. 
. Plût au Ciel! répondit la tante, Cf\!'elle 
ite m'eat jamais qUittée : tout ceci ne {eroit 

. certainement pas arrivé. 
.. Oh, fans doute! s'écria Yeftern. Je fuis 

. toujours le feullil1mable. . 
Mais oui ~ vous l'~tes, lui dit-elle, je 

VOtls rai toujours dit, &. je. vous le dirai 
toujours.: J'efpere; pourtant, que vous de .. 
'Yiendrez plus docile; &. que l'expérience 
'du pafle, vous apprendra à ne point d~ 
truire, par vos bévues, tout ce que la {ageC-, 
fe de mes précautions a pu concerter d'a .. 
TantageUx. ~ur vous. En vérité, mon fre­
re, vous n êtes pas fait pour ces fortes de 
f1égo~iat.ions :: votre fy~eme ~e politique. 
-eŒ defeêtueux en tous potOts. J'molle donc" 
encore un coup, fur ra promeffe que j'exi~ 
~;. ••.• allons parlez; &. fur-tout fongez bien 
au .1alfét...... . 
~ prétendcm:'lous. fi s"éQia rcj,p:ra ca 

i .. 
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jurant, q~e je vous d~~ encore? je crOis, 
Dieu me pardonne, que vous feriez de 
nouveau damner le diable .••• 

· Coura~e , mon frere ! lui dit la Dame, 
vous voila retombé dans vos louables habi­
tudes ••.• Il n'eft plus pofiible de converfer 

; avec vous. J'en appelle à M. Supple, hom­
me auffi prudent qu'équitable: Qu'il dife 
fi mes propos ont de quoi vous fâcher ••••• 

· mais votre tête eft devenue fi dure! .••• 
· . Eh, Madame, dit le Miniftre, de grace 
n'irritez point Monfieur ! . 

Qu'appeliez-vous, irriter? reprit vivement 
· Madame reftern ••••. j'apperçois, mon ami, 
· 'lue vous êtes un fot, ainfi que lui. Mais, al-' 
Ions mon frere, puifque l'on s'en fie à moi, 
je veux bien encore entrepr~dre de ramener 
ma niéce à fon devoir. Ah, que les aff"iires 
font bien confiées dans tes mains des holn-

· mes ! la tête d'une femme en vaut.plus de 
mille des varres. • 
. A ces mots , Madame Yeftern ayant fon-

· né un domeftiqu.e, fe fit cbnduire a l'appar-
tement de Sophie.. . 

Dès qu'elle fut {ortie, & que fon frere 
;eut foigneufement fermé la .porte ~ il foula­
~ea (on cœur, en la maudiffant à (on aire, . 
fan's' s' oublier lui-même, poÙr .s'être mis en 
.têté de (onger à hériter d'elle .... il faut 
pourtant patienter: encore, dit.il, ell (e: ra-

· ôoucilfant: ce feroit pitié de tout perdre" 
après av.oir ft long-rems {ouffert; la bégueu-

.. le ne K:::vivre. toujours, & je f'iais que 
_ te . nt di e{l ma faveur .. 

, " 16;: ' 
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Le MinÏftre aeprouva, St loua fort cetre 

réColution ;. &: M. Yeftern, qui dans la joie­
ou dans la douleur, avoit pour coutume de 
boire une bouteille de plus, ne tarda pas à­
s'en trouver fi bien, que tout fon cœur étoit 

. dé,à purgé de tout fermellt ~e colere ou de 
hame, lorfque Madame Yeforn rentra dans­
fa chambre avec Sophù. Notre jeune aman­
te , avoit fa c4}'e &: Con petit chapeau ...... 
je l'emméne à mon Hatel, dit la tame ; car, 
en vérité , mon frere , ces apparteme'ls ne 
{ont pas dignes d'etre habités par des Etres 
penfans. 

Tout comme il vous plaira, Madame, 
répondit yeftern: elle ne peut etre en meil­
leures mains; &: le Miniftre, s'il me rendjuf­
rice, vous certifiera,. que pendant votre ab- . 
{enee, je vous ai reconnue cinquante fois 
pour la meilleure femme du monde. . 
. Oh ~ oui! Madame, s'écria M. Supple ~ 
,'eft ce que je fui! 'pret d'affirmer. 

V O\JS conviendrez, mon frere, répondit 
Madame YefttrlJ, que je vous ai toujours 
re.du juftice. Mais, avouez auffi, que vous 
2tes (ouvent un peu trop em~rtér Il eft 
vrai, cependant, 'qu'après ~elques inflàns 
de réflexion, je connolS peu d'hommes plus 
laifonnables. 

Eh bien, ma {œur, pun:que vous penfez 
ainfi , répondit le bon Gentilhomme, je 
bois ~ vous de tout mon cœur. Je fuis ~uel­
quefois un peu vif, j'en conviens: malS je 
.Il'ai pas de fie}. Sophie, fois bonne fiUe; lSc 
fi tu veux quëje t'aime, o1>éis en tout à ta 
I!lIlte. 
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. Je ne doute point ;!lle, répondit la tante: 
ma niéce a déj~ devant les yeux l'exemple 
de fa coufine,Henriette , qUI ·s'eft irrévoca­
blement perdue, pour avoir né~li2é fIlC$ 
confeils •••• A proJ.>Os, mon frere'! Devine­
riez...vousbien, qui eft arrivé chez-vous, le 
jour de votre départ pour J .ondres! Cet im. 
pudent, cet oçheux fafJuin, avec fon nom 
Irlandois •••• Ce Fie{-Patrik! qui a fi indi-

. gnement. trompé Henriette. Il eft entré, 
fans fe faire annoncer, fans quoi je l'euire 
fait éconduire : \ il m'a m~me, pour ainn 
dire forcée d'entendre, fur le·coOlpte dè fa· 
femme, une longue & mauvaife biftoire, 
où je ·n'ai pu comprendre un mot. Mais, 
ma réronfe fut courte : Je lui remis la let­
tre qu elle m'a écrite ,& le chargeai d'y ré­
pondre. J'.m·agine que ce pied-plat va cher­
cher à nous déterrer ici : mais je vous prie de 
le congédier, car je ne prétènds pas le voir. 

Ni moi non ~lus, répotldit Yèfl~m, n'ell 
craignez rien. Je n'autorifaijamais la défo­
béilfance des filles. Bien en a pris à ce draIe­
lA. de ne m'avoir pas rencontré à la mai­
(on: je l'aurois, morbleu, fait jetter par les 
fenêtres •••• Tu vois, Sophie, ce qu'entrai­
ne la dé{obéitrance ! . . . . . 

Eh , mon frere, interrompit la tante~. 
f>ourquoi infulter mal- à - proeos Sophie r 
L'exemple eft dans votre famIlle: pourquoi 
ces répétitions odieu(es ! Lai1fez-moi; en­
core un coup, le foin de tout ceci •. Allons, 
a~ons ,point de rancune.... j'y:..aonfcO$,. 
repondit Yefttrn •••• 
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La tante, heureufement Rour S op!zie, ter­
'mina c:erte nouvelle contèftation, en de-
· mandant des chaifes à porteurs. Je dis, heu­
reu(ement, car le frere &. la fœur ail oient 

-fans doute recommencer fur nouveaux frais. 
Le fexe feu}, & l'éducation, avoient mis 

· entr'eux quelque différ~nce; dit refte, tous , 
1 deux étoient entiers & entbés, tous deux 
-aimoient paffionnément Sophie., & tou~ 
· deux en partiGtdier fe méprifoient Couve­
rainement. 

CHA PIT 'R E 1 v. 
Jo N 2 S reçoit des nouvelles t!e SOPHI6. 

Il va à la Conzeôie 'avec Madame Ml L­
LER, Go P.A.RTRIDGE. 

'L'ARRIVÉE de G,orge, le Garde­
, Chalre, à Londres, & les fervices. 
qu'il avoit promis de rendre à fon ancien 
prot'e8eur, confoloient fort Tom Jones. Ce 

-fut, en effet, par fOIl moyen qu'il' reçut la 
·.Jettre fuivante" que Sophie, remife en li­
. berté, lui aV'Oit écrite dès le foir même de 
fa délivrance. 

MONSIE"R~ 

Comm. 1I'Om jindriu' nt peIIt· m' lm fiE­
peé/t,j. croi~ vous o6/iger en VBUS .appre­
:~ant " fit' f Drivée: Je- 1IUr. taate· à 1IlÎ'S.fin à: 
IIlZ4 partit é)e: mes jOllJ!iuus; j-c: fois da 
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,612oins avec elle, & 00uis ae "la 56ertl. 11. 
cft "rai, q'; elle 1JZ' a fait promettre de n'a­
"oir aucun. commerce a"ec qui q.ue ,e foit" 
fans Ion c()nfintement; & "rte j'ai juré dt 
gardu in1liolablenunt cette pn)fTz';(I}. On ne 
m'a pourtant pas expreffiment déftndu d'é. 
crire; nU#J je IZe [ens pas moins que ,'eft un 
oubli, dont je ne puis me pré'Valoir • .Ainfi,. 
Monfieur,Jije manque aUJourtl'hui à lafoi 
promifl, c'ep' pou.r vous avertir que je ne puis 
déformais continuer de recevoir vos lettres ,. 
m.oins encore y répoTUire ,Jans en foire parI. 
tJ. ma T4Tlte •. TOIlle.J prome.ffes font fairées. 
pour moi,,. Y comprennènt tOllt ce :J1Ze j~fen$ 
tplellq doivent raifonnablement jous-enten­
dre: cette·déc.laration ,fi 1IOUS la peJet bien" 
pour.ra peut-être ,adoflcir dans 'flotre efPric 
ce 'lue ma· rifolu.tion parolt a"oir trop au[­
ten. Mais, pourquoi ,kereh/-ie à vous con­
jo1er ainji r Quo, iqlte très-réfolue à ne pas me: 
conformer', fur certains points, .aux defirs 
de mon pere , il n'eft pourtant fas moins. 
vrai 'lue je ne m'engagerai jamal$ ailleurs,. 
Jàns fon con{èntement.. La fermeté de ma 
rifo/mien " ~ la c.ertitttde que je 1IOUS en. 
()onne, doit donc "(JUS foi« abandonner U/1; 

6fP.Jir, dont frz ffirtune (peut-être) a rendu 
le fucûs impo./Jihk, • Son~{, Monfierzr, ~l/.e: 
'votre pmpre intérêt l'exiGe; qw. c'eflle pzd 
moyen de 'Vous réconâlur a'J/ec M. Alwor­
thy, &- qlle s'il le faut mbne, f oflvous en. 
RTler. Le Iw{ard' m'a nntSuL votre ohligée" 
'& ".,s. i12U1!ltionsflQbable'!,zeae ~core pl'!Seo. 
La. foTtlPJe. 1J,(}usj,e.r.aHe.ut-tir't. fIJI..;J(H4~ 1110~; 
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unITaire '1zl4ujourtl' hui. Croye{, pollTtllltt, 
'lue je puafuai toujours Ji!r ."otrecomp" , 
conformément à 'IIotre merite , Go que je fuis 
."érÙall/ement , 

MONSIEUR, 

rotn tr~s -hum/,/e Go tr~1-
obligée Servante, '. 
SOPHIE IYESTERN. 

P. S. Encon un cOUp, ne m'Icri.,,~ 
plus, je ."ous en prie ••• au moins, Ijuant a 
prlfent , t;. re,~eYe ~eci, Jont j~ n' ai pas.~e­
fozn; t;. 'lue Je çazs ."ous devozr le" maz,.. 
tenant utlle. ais ne fçache{ grl (je.vous 
en cohjure!} Je cette bagatelle * , qu'à la 
fortune 'lui l'a'JIoù déjà lait tomlm ?Jans 
."os mains. 

Un enfant e{it mis moins de tems l épel-
1er cette lettre., que notre Héros à la lire •. 

\ L~s (entimens qu'elle fitna';tre en lui 
, étaient mêlés de JOie & de douleur: il rel­
{en toit , en un mot, tout ce que Cent un 
honnête homme, qui en lifant le Teframent 
de fon intime ami, s'y trouve gratifié d'un 
legs confidérable.1l crut pourtant, toutes ré­
iexionsfaites, avoir plut6t droit de fe réjouir 
que de s'atRiger. Le Leél:eur efr peut-être 
même étonné, qu'il eGt ici trouvé matiere 1 
s'afHiger: mais le Leaeur n'cft peut-être. 
,·'Ceci s'eDterui faDS 110_. du billet de hDqIx .-

.-00 livra au. . 
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~as aliBi amoureux ~e l'étoit le péltrvl'e­
.lonls; & l'amour eft une maladie, dont 
.les {ymptÔmes, ainli que ceux de la con,­
foml'tion, flattent très-rarement le malade. 

Ce q!li le combloit de joie, ,'ell que {a 
ma1tretre , apr~s a'fOir recouvré fa liberté , 
étoit maintenant avec une femme dont le 

· commerce étoit infiniment moins dur que 
celui de M. Ylforn. Un motif de con{ola­
tion encere plus fen6ble pour lui, nâi1foit 
.de la prometre que lui faifoit SOphil, de n~ 
jamais ·confentir à recevoir la main d'un 

· autre. Car, guel~e dé6ntére{fée qu'il crQt 
{a paillon, & quelques généreufes que fuf. 
Cent fes oB"res dans la lettre qu'il avoit écrite, 

· nous n'en croyons pas moins de bonne fOi, . 
que l'ami Jones dt été très-Bché d'appren­
dre qu'un autre e~t épouré SophU. quel­
que avantageufe gue cette alliance dût c!tre. 
Un dégré.ft raffiné d'amour Platonique, 
& fi furt détaché des fens, eft un don que 
le Ciel n'accorde gueres qu'aux femmes. 
J'en connois, du moins, qUt fe vantent de 
le E...ofi"éder • 

. Tom, après avoir employé trois grandes 
heures à lire & à bai fer fa lettre, {e trouva 
difpofé à remplir une promefi"e qu'il avoit 
plus d'une fois faite à Madame Miller: c'é. 
toit de l'accompager à la Comédie, avec 
la fias jeune de fes filles;& M. P artridge, 
qu o.n avoit jugé à propos de mettre de la 
partie. '. . 

M • . Tones, qui étoit de bonne humeur., 
s'appr~oit à jouir de-la furprife& des cri-
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'fiques de Partridge, dont il n'attendoit que 
'ce pur & fimple fentiment de la nature, 
'-que l'art reébfie ql:lelquèfois, mais qu'il gâte 
encore plus fouvent. ' . 

M. Jones, Madame Mi'lur, la jeune Bet{i 
& Partridge, ne furent pas lllutôt pla­
cés au premier rang de la premlere galle­
rie , que ce dernier ·débuta par crier tout 

· haut, qu'il n'avoit jamais vu de plus belle 
, maifon. 
· Au moment que la fymphonie commen­
, sa , je ne con<i0is pas, dit-il, que tant de 
-Muficiens jouent enfèmble fans fe faire dé­
"tonner l'un l'autre! 

A la vue du moucheur de chandelle , 
voyez! voyez, Madame! s'écria-t-il en par­

'lant à Madame Mil/er, n'ea-ce pas-Jà le 
-vrai portrait de celui qui ea dans nos livres 
,de prieres, avant l'office de la Conjuration 
Ms poudres? • .• Eh, rourquoi donc tant 
de chandelles? Hélas. ajouta-t-il en fou­

:pirant, une pauvre famille en auroit large­
'ment l'our tout un hiver. 

Auffi-tÔt que rAéleur· parut, (c'étoit­
; HAMLET * Prince de Danemarc,) Par-
· tridge fut tout yeux & tout oreilles. Ce ne 
· fut gu'à l'arrivée du Speéhe, clu'il retrouva 
· fa langue, pour demander à JanIs, ~ui 
était cet homme ft étrangement habillé!J ai 
.v~, ~iolita-t-.iI, quelque, perfonnage en ta­
'plffene ou ailleurs, qUI reffemble à cela. 
~ft-ce bien une armure qu'il a fur le·corpsr 

" • Tragédie Ik ShdrJieuc~ ,Théaue Angloi&. CQ-
'Ille 2.. 
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Cela doit c!tre bien lourd! .... C'efiun re­
venant, lui dit a{I'ez cru ment Jone.". Bon! 
dit Pftrtridge ~ en affeél:ant un fourire , 
tftchez; tâchez de me perfuader celui-là? 
Ce n'eft pas que j'en aie Jamais vu; mais ce­
lui-ci, à mon gré, n'en a pas du tout l'air. 
Non, non, Monfiellr, les E'/prits ne re­
viennent pas dans cet équipage-là. 

On le laiffa dans fan erreur, qui réjouit 
fort tout leur voifinage , jufqu'à la fcène en· 
tre Ham/et & le Spe'él:re. Partridge, alors., 
frappé des attitudes naturelles de M. Gar­
ril<, * fe lai{I'a toul-à-coup convaincre de ce 

. ,qu'il ven oit de nier l'inftant auparavant, & 
'.commença à trembler de fa<i0n ,que fes ge­
noux Ce frappoient fréquemment l'un l'au­
tre •. 

Qu'as-tu donc? lui dit Tom; ce guer­
riel', que tu vois fur le Théitre, te fait-il 

. peur? 
o là! Monfieur, lui dit PartridÇ.e , je 

vois maintenant que vous aviez ralfon ••• 
Je ne crains ~ourtant rien: je ~)ais que ce 
n'ell qu'une Comédie .••• Et .cl ailleurs, fi 
c'étoit en effet un revenant, quel mal pour. 
roit-il faire de fi loin, & parmi tant de mon­
tie ? • •• Au refte, fi j'ai reffenrÎ quelque 
crainte, je ne fuis du mqins pas le feul. 

Qui? qui, s'écria Jones, ofe-tu regarder 
ici comme auBi poltron que toi? 

Poltron tant qu'il vous plaira, dit Par­
lridgc: JJlais fi ce petit homme, fur le Thé~ 

• Fxccllenc Aaeur ;.n&lois • rU[-~II' daaa ~ raie 
~HrlmleJ.· 
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tr,e" ,nt~ pas vérit8ble!1lent elràyé, Jf 
n al Jamais connu la cralOte.... OUI, OUI, 
fuis-moi, dit-il? Oh! Je t'en foulWte; au, 
diantre qui s'y fie! ••• Miféricorde rie pe­
tit homme le fuit? Ah, quelle témérité r ... 
qu'il t'en arrive ce gu'on voudra c'eft toi 
gui l'as voulu •.•• Je te {uivrois J moi! .•• 
Je Cuivrois plut&t le diable. Mais , c'eft 
peut-c!tre lui-mc!me: car il prend dit-on, la ' 
figure qu'il veut .•• _. Ah ; les voilk reve­
nus ••• Arrlte iâ ! dit-il encore? Il n'a, par­
bleu , été déjà que trop loin.... & plus 
loin que je:; 'n irois , pour tout le Domaine 
d'Angleterre. . 

JOfUS voulut alors parler. " Chut! chut! 
,'écria PartrUge: mon cher Monfieur, lai{,. 
fez-moi, je vous prie, l'entendre. • • • . 

Pendant toute la 'tirade du Speél:re, Par­
lridge fut à peindre: les yeux fixés alterna­
tivement {ur l'ombre 8i: {ur Hamla, 1. 
corps tremblant, & la bouche béante, il 
exprimoit fucceffivement toutes les paf .. 
fions dont le Prince de Danemarc étoit 

agiLt~. 4 fi' M ~. P ! J l' J!. 
a~le m. • • • a rOI art,,",,, lU "" 

Tom, tu {urpaffes mon etpérance. Tu jouis 
du fpeétade mieux que Je ne t'en croyois 
ca~able. . 

Raillez, raillez, Monfieur, répondit 
Partridge: fi le diable mc!me ne vous fait 
pas peur, je n'en puis mais: quant k moi, 
Je ne rougis pas de le craindre. Je fens 
pourtant, que tout ceci n'eft pas narurel; ce 
n'eft pas non plus le faat&oie qui m'épou-
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vante, j'ai bien vu, .à la fin, que c'étoit un 
grand. homme déguifé comme cel~. Mais, 
quand j'ài vu trembler le petit homme, j'a .. 
voue que la vérité de fa terreur m'a faifi, &c 
que j'ai un peu tremblé à mon tour. 

Et penfes-tu, s'.écria Tom, que ce petit 
homme étoit véritablement effrayé? 

Comment, M.onneur! lui dit P4rtridge, 
n'avez - vo.us pas rl!!Darql!é v~~s - m~me, 
-'J'land le r~ve~ant hit a ait qu Il étOlt fOIl 
pere, &: comment il avoit été affaffiné dans 
le jardin, n'av.ez-vous ras r~marq1.Jé, dls­
je ,comme fa frll,ycn.r s e{J: diffipée par dé­
grés, & comme fa crainte s'eft changée en 
douleur? •• Hélas! il m'en feroit arrIvé de 
même en pareil cas ... Mais, filence.! Ciel! 
quel bruit eft-ce là? .. le voilà revenu ... Oh 
bien·, quoique je fCJache que tout ceci n'ell 
pas Vrll,l, jl! ne voudrois po. urtant pas etre 
auffi près d'e~ que tous ceu" que j'y vois .•• 
Dili, oui, s'écrla-t-il, ( en voyant Hamlet 
tirer fon épé~ du fourrèau) tu peu" fairo 
le brave... A quoi [ert une épée çontr~ 
les gens de l'autre monde? 

Pendant le fecond aéle, Par"idge tU~ 
affez tranquille, & admira beaucoup la ri ... 
cheffe des habillemens. Il ne put pourtan~ 
s'empêcher, en obfervant la contenance d" 
Roi Claudills, de s'écrier, que l~s philio". 

. nomies [ont trompeufès! qlJi çroiroit, el) 
voyant l'air de probité de cet homme-14, 
que c'eft un affatlin? Nulla fronti foks. 

Il demandar enfuit,e à Tom, fi le Spcftr. 
,~v~n4rpj~ ~nçor~? lJliÏS .c~Iw.-çiJ cp. yoq. 
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loit jdulr de fa furprife, fe contenta de lui 
répondre que peuf- être le reverroit- on . 
bientÔt paroître & difparoître, en un clin 
d'œil, comme un trait de feu. 

P artridge, èpIoique intérieurement péné­
tré d'horreur, attendit pourtant ce moment 
avec impatience. Dès qu'il vit paroître Je 
~hantÔme .••. Le voilà! le voilà, Monfieur, 
s'écri.1-t-il tout haut. Eh bien, lui dit fo­
nes, le Eetit homme te paroltroit-iLépou­
vanté? Peut-être autant que vous me le 
croyez, répondit Partridpe. Mais, eft-on 
maltre de ,cela. Pour mOl, je ne voudrois 
pas être où eft maintenant, comment l'ap­
pellez - vous? M. Hom/et, pour tous les 
biens du monde .•.• Mais, Ô Ciel! qu'eft 
qevenu l'EJPrie? Je crois, Dieu me par­
donne, ravoir vu fondre ou s'abymer fous 
terre. • • • •• Ma foi tu as bien vu, lui dit 
Jones. Eh bien, à la bonne heure, ré­
pondit Pareridge : je fuis bien mr ~e ce 
n'eft qu'un jeu; & d'ailleurs fi cela n'étoit 
pas, Madame Millerne riroit pas de li bon 
C'œur. 

Pour vous, MonGeur, l'enfer m~me en 
~erfonn.e ne vous feroit pas .trembler ..... 
Tant piS, tant mieux; maiS, voyons, 
voyons ceci ••.• Oh! cela ne m'étonne pas, 
il eft pouffé à bout. Mets-la, mets-la en 
pie ces , mon ami .••• * Si l'infâme dt été 
ma mere, c'eft ainG que je l'cuffe traitée: 
on ne doit rien à de pareilles marâtres ••••• 
. • Il faut avoir lu la piece. pou8bicn go4ter tour 

<cd. ' 
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UI, va t en, va t en c lenne; Je n éume 

pas, à td'yoir. - - , 
Notre critique fut JMltrablement fage , 

jufqu'à la petite Trage1le qu' Hamlet fait 
Jouer devant le Roi. Ceci dérouta Partriàge.: 
mais fon maltre ne l'eut pas plut6t mis au tàit 
des projets· du jeune Prince, 9ue le Péda-. 
gogue commencta à s'applaudIr de n'avoir, 
Jamais verfé le fang de ton prpchain. Puis. 
fe retournant vers Madame Mi. , ne trou-

'vez-vous pas, lui dit-il, que le Roi a l'air,' 
touché; c'ell: pourtant un bon Aéteur, 
ajouta-t-il; & qui fait tout fon poffible 

. pour le cacher. Je ne voudrois pas, pour 
le Tr6ne fur leguel il ell: affis, avoir une 
confcience alltIi bourelée que la fienne .•• 
Il fe fauve? cela ne m'étonne pas ...• va, tu ' 
fèras caufe que toutes les belles phyfiono­
mies me lèront déformais fufpeétes. 

La fcène des Fotroyeurs, attira vivement 
les attentions de Partridge., ,qui fut très­
furpris, du grand nombre de crânes répan­
dus (ur le Théâtre. 

Ne vois-tu pas, lui dit Jones, que cet, 
endroit étoit ci·devant un des plus tameux 
cimetieres de la Ville? Je ne m'étonne don~ 
plus, s'écria Partridge., d'y voir des reve­
nans. Mais je ne vis jamaIs de Foffoyeur 
plus mal-adroit. Quand j'étois Clerc de ma. 
Paroitre, j'avois un Sacriftain , qui tandis 
que celui-ci fait une fotre, en eth expédié 
trois. Ce nigaud fe fert de:: la bêche " com~ 
me fi de fa vie iltil'avoit remué la terre ••• ~ 
Oui, oui, chante: tU!1imes fél,DS dQute. mj~UX' 
,_ela que le travaiL -
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MonGeur ! à quel propos te r.tit homme 

va-t'-il prendre eette tête? Il 'e ,en vérité, 
des gens bien hardi. ! . ... Il paroilfoit ce­
pendant , tout-à-l~u[e, craindre Je Spec­
tre. Ne"lO omnihus horis fopit. 

Il'n'arriva plus rien de remarquable pen­
dant le relle du fpeétacJe, à la nn duquel 
M. Jones demanda au Pédagogue lequel des 
Aél:eurs lui avoit plA. davantage? Belle quef­
tion! répondit JI artridge : Le Roi, appa­
iemment . 

.En vérité, M. Partrid,ge, dit Madame 
Miller, VOIlS a·êtes pas du goût de la Vil­
le entiere ,dont tous les fuffrages font pour 
Ham/et, & qu'on regarde comme le meil~ 
leur Comédien qui fût jamais. Lui? s'écria 
fartri.dge., ~vec un coup d'œil méprifa~t, 
Je }OUerOlS, Je v.ous afiùre, tout aUffi bien 
que lui. Si je voyo~ un Fant6me, je ferois 
tout te qu'il a fait, & peut - ~tr.e encore 
mieux. Vous m'allez peut-~tr.eparler de 
cette converfation avec {a mere, qu'on a 
tant applaudie? Eh, quel honnête homme, 
en pareil ,;:as, vi~-.à-vi5 une fi méçhantc 
mere, n'eGt pas dit & fait enB:ement les 
m~mes cho{es ? Je vois bien que vous vous 
moçquez de m.oi ~ mais en vérité, Mada.­
me, quoiq'le je n'aie jamais été à la Corné .. 
.lie à Londr(!s, j'en ai pourtant vu dans la 
Province. J'aime le Itoi, moi : quoiqu'il 
parle une (Bis plus haut que les autres , il 
prononce Qifiinétement .••• Tout le monde 
~t voir que c'efr un vér:irable Aaeur. 

Tendis que Madame Miller & PflnrifI8' 
é.tolCllC 
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-etoient occupés de cette converfation, une 
Dame monta & vint parler.à Jones: c'é­
toit Madame Pit{-Patriik. Je vous ai vu, 
dit-elle, de la loge où j'étois; & comme 
j'ai à vous parler d'une affaire qui vous tou­
che d[entiellement, venez demain matin .... 
Non ~ non, reprit-elle, venez plutat l'a .. 
près-midi chez moi, & je vous inftruirai de 
ce ql;l'il faut ct.ue vous fçachiez. 

Tom promIt de fe rendre à l'adr~Œe qu'el­
le lui inçliqua; & la Dame partit. 

C'eft aïnli que fe terminerent les aventu­
res de la Comédie, où. Parlrid.Je brilla, & 
plût beaucoup, non feulement à Jones & à 
Madame Mitler, mais encore à toutes les 
perfonnes qui avoient été à por.tée de l'en­
tendre ,& qui l'avoient écouté avec plus 
d'attention qu'elles n'en avoient accordé 

. aux Aél:eurs mêmes. 
La çrainte que lui avoit infpiré le Spefue. 

l'emp~cha de ie coucher cette nuit-là; & il 
fua, pendant plulieurs autres, des deux Ota 

trois heures avant «';le de s'endormir, tant 
fon ame avoit été ebranlée par l'illulion dll 
fpeél:ade. 

'C H API T R E V. 

Où. f Hifloire eft forcée de rétrognuler. 

L Es meilleurs p'eres font rarement 
exempts de prédIle8:ion pour quelques .. 

uns de leurs enfans: le mérite tupérieur 
T()T1U Il. K-
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n'eil: m~me pas comunément ce qui la dé­
termine; mais je crois qu'on ne peut les 
condamner, lorfque cetre {upérionté déci­
de & jufiifie leur choix. 

En partant de ce principe , le Leéteur 
qui ne doit pas trouver mauvais que je re­
garde comme mes enfans tous les perfonna­
ges agifTant dans cette HiA:oire, ne doit pas 
non plus condamner l'inclination paniculie­
le que je me fens pour Sophie; & j'aime à 
me perfilader que la beauté du caraétere de 
i110n enfant chéri, pourra rendre cette foi­
hleffe excufable aux yeux: de la Critique 
ml!me. 

G eft ce fentiment de tendretre particuliere, 
qui ne me perme,t jamais, fans regre!, de. la 
perdre long-tems de vue. Je me haterOIs, 
par confëquenr , de {<lavoir ce qui eft arri­
vé à cette aimable créature, depuis fon dé. 
part de chez {on pere, fi je ne me croyois 
pas abColument obligé de rendre une légerc -
vifite à M. Blifil. 

M. Yeftern, dans la confufion d'idées ~e 
les premieres nouvelles qu'il avoit reçues de 
fa fille avoient excitées dans {a tête, ayant 
pris fur le ~hamp le parti de ~o~ri~ .après 
~llé, n'avOIt pas du tout fonge a taIre la 
moindr~ part de fa' découverte à M. Btifil. 
Ce ne fut qu'à la premiere Hbtellerie ,qu'il 
rencontra Glr la route, que le bon homme 
s'en louvint, & qu'il dépêcha un Courier, 
pour apprendre à JJlifil, que Sophie étoit 
t:nfin relrouvée ; & qu'il étoit toujours dé­
U: •. 'iilllé à la l\li dOMer pour époufe, jJpmé. 
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diatement à fan arrivée à Londres, pout 
pèu que BliJil ffit d'avis de l'y fuivre au 
reçu ae la Lettre qu'il lui écrivait. 

Comme l'amour de ce dernier était de 
nature à ne pouvoir etre rallenti que par un 
grand événement (tel par exemple que la 
ruine entiere de Sophie) ce fidéle Amant, 
quoique bien convaincu d'avoir feul occa­
fionné la fuite de fa Maîtreire J n'en étoit 
pas plus refroidi pour elle, & ne balanCia 
pas un inftant à accepter les o1ttes de M. 
Ye{iern. 

11 el1: vrai, laiirant à part fan avarice, 
qu'il Ce promettait, en épourant cette fille, 
de fatisfaire une paffion qui lui étoit bien 
chere, c'el1:-à-dire, fa haine. Le mariage, 
fuivant lui, étoit également propre à con-· 
tenter l'amour ou la' vengeance; & certains 

. exemples nous prouvent, que cette opinion 
el1: du moins du nombre des probables. A 
dire le vrai, ft nous fouvions partir de la 
conduite extérieure d un airez Don nombre 
de gens mariés, les uns envers les autres, 
nous pourrions peut-être airez vraifembla­
blement conclure que la j>lûpart d'entr'eux, 
en s'affociant enremble, ( cœur à part) ont 
pu penfer comme le fage Blifil. 
.. Il trouva pourtant un obl1:acle en fon 
chemin: ce fut de la part de M. Alworthy~ 

Cet homme refpelftable, à C{ui l'on n'avait 
pu cacher la fuite de Mlle Vejtem, 110n plus 
que l'averfion qu'elle avoit pour fon neveu, 
n'avait pas eu oefoin de réfléchir long-tems 
pour tentir qu'on lui en -avoit impofé, Sc 

K2. 
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1'0ur Ce repentir d'avoir lailfépoutrer fi loi., 
les chofes. Il n'avoit jamais penfé, qu'en 
{ait de mariage, il mt inutile de confulter 
l'inclination des .enfans; il croyoit, au con­
traire, que le plus fik moyen de rendre les 
Parties heureufes, étoit de les laitrer pré .. 
{enter à l'Autel par la main de l'amour • 

.Blijil s'attacha d'abord à diffiper les foup­
çons que foil oncle avoit con<jus de fa bon. 
ne foi dans tout le cours de cette affaire: 
& {~s protettatioos, fes fermens , d'avoir 
été le premier trornJ'é, déjà fortifiés par 
le.s déclarations pt:écedentes de M. Ye{lem, 
tran<juilliferent en6n M. Alworthy. Mais, 
.çe n étoit point encore a{[ez. Il falloit ame· 
11er l'onde au point de ne pas trouver mau· 
vilis q.ue fon neveu recommen<jât de nou ... 
'Veau (es pourfuites; .& l'.appare~e feule 
èéS diffiçultés d'J.}n pare'~l projet, cGt fuffi 
pour défefpérer tout autr~ génie moins en· 
freprenant. Mais, fûr de Ces talens, ce jeu. 
pe hOmll,u:: ne connoi{foit rien dans la vafi:e 
étenpu.e du reflort de la malignité, qu'il pCtt 
~oire au .deŒus de fes for<;es • 
. ' La peinture de fa vive tendreife pour So .. 
phie, :de l'efpoir que fa perfévéralJce pour­
J'oit peut-être la touJ:hèr un jour, fit la ma· 
fjere $le (on début. Il. demanda !;lvec infi:an. 
.:es, que dans unç aff'ajre d'où dépendoit là 
félicit~ ou le malheur de fa vie, il lui mt 
(lu 1110 ins permis de tenter toutes les voie$ 
permifes PQur s'en.rrocurer le fuccès. Mç 
préferv~ le Ciel ! 5 écrioit.il, d'un ton le 
fl\J$~ra.~i9.ue, d, J?çnf,~ (ewement i ~éu.1Iir 
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far d'autres moyens 1 D'ailleurs, Montieu .... ; 
ajoutoit-il ( en laiffant tomber quelques lar­
mes de commande) fi l'événement trom­
poit mon e(pérance, ne {era-t-il pas tou­
Jours tems ? N fi (erez - vous l'as toujours 
maître de refu(er votre confentement l 
Voyez la Lettre de M. r~flem, v~yez avec: 
quelle ardeur il defire cette alliance; les fen. 
tlmens d'un pere peuvent-ils vous être fuf':' 
peas? QUOI! voulez-vous que Tom, pré .. 
tendez-vous qu'un (célérat m'enleve une fi 
digne'épou(e t Et la jeuneffe de Sophie, eil: .. 
eUe un objet indigrte de la charité de M .. 
Alworthy r 

Tous ces argumens ne pouvaient man .. 
guer d'être fortement fecondés par Tua­
Tc.um, qui infifta même un peu plus que 
Blifil (ur l'oQ~iffance que les enfans doivent 
en toutes circo~ftances ~ leUTS peres. Les 
mefures que Blijil voulOit prendre, ne par­
toient , felon lui, q).le des motifs les plus 
chrétiens. Le pauvre jeune homme (aJou­
toit-il avec emphafe) n'a parlé qu'en der­
Aier lieu de la charzté, Bi je fUIS prefque 
convaincu que c'eft le premier des motifS 
qui le guident ! 

Square , s~il ent été préfent , eGt fans dou .. 
te 'padé de même, quoique fur un tout autre 
ton; & fa Morale, {ur la convenance de~ 
,kofls , auroit eu très-b~au jeu : mais le dé­
rangement de fa fanté, l'avoit conduit de­
puis peu aux Eaux de Bath. 

M. Alworthy, quoiqu'âvec répugnance,: 
fUt enfin forcé de céder aux defirs de fon. 

K] 
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neveu. Je vous accompagnerai à Londres-, 
luidit-il,où'vousferez le maître d'employer ,. 
tous les moyens décens & convenables ~our 
mériter l'affeél:ion de Sophie. Je vous decla­
re, cependant, que je ne confentirai jamais 
.à l'ombre même de la violence; & qu'elle 
ne fera votre époufe, que de fa pleme & 
franche volonté. . 

C'eft ainli que la tendretre de M. Alvor­
tlzy, pour fon neveu, mit en cette occa­
llon fa prudence en défaut; & c'eft ainli, 
que la meilleure des· têtes eft quelque-fois f 

trahie. ear la foibleffe du meilleur des cœurs! 
Blijil ayant réuffi au delà de fes efpé­

rances, ne fongea 9u'à Mter l'exécution de. 
{es projets. Rien d'nnportant n'arrê!toit l'on 
oncle à la campagne: il l'engagea ~{ partir 
dès le lendemain, & ils arriverent à Lon­
dres., le (oir même que M. Jones fe ré· 
jouiifoit fi bien à la Comédie, aux dépens 
du bon P artFidge. 

Le lendemain de fon arrivée, M. Blifil 
ne manqua pas d'aller, dès le matin, ren-

. dre fes devoirs à M. Veftern ~ de qui il fut 
très ... bien' reCju ; & qui l'affura t un pea 
plus. qu'il ne pouvoit peut-être,) que So-­
phie feroit à. lui dans peu de jours. Il ne 
voulut pas même que le jeuue amant re4 
tournât chez fon oncle, JuCqu'à ce qu'il 
l'eût préfenté lui':mêllle à Madame reftmz, 
fa Cœur. 

, 
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CHAPITRE VL 

rifitl'. 

LAfage Madame reflent, étoit occupée 
à lire à fa niéce un Traité de la pru­

dence , &: de la Politique matrimoniale, 
lorfque fon frere, &: M. Blijl, fans s'~tre 
fait annoncer, entrerent brufquement chez 
elle. Sophie, à la vue de Blijil, frémit, 
pilit, &: penfa s'évanouir; fa tante, plus 
aguerrie, fecontenta de rougir; &: jettant 
un œil indi~né fur fon frere : 

En vérite, MonGeur, je ne vous con'i0is 
pas ! quoi, la régie des procédés vous fera 
ÔOIlC éternellement étrangere? L'apparte­
rn~t d'autrui ne fera donc jamais pour vou~ 
plus facré que le vbtre? &: vous croirez, 
Jufqu'à la mort, y pouvoir entrer auffi li­
brement que chez vos manans de Fer­
miers? • 0 00 En quel fiécle, en quel pays les 
hommes'entrerent-ils jamais familierement fi 
lùr-tout à certaines heures, dans l'apparte­
ment d'une femme de condition, f.1.US la 
moindre décence, &: qui pis efl:, fans fe 
faire annoncer? ... 0'. Quelle pefte de chi .. 
cane, s'écria Yeftern, allez vous là me 
chercher? ne femble-t-il pas que. 0 00 Point 
de vos brutalités, M. s'il vous plaît, inter­
rompit bruCquement Madame Veft.uno 0 00. 

Vous avez effrayé ma pauvre méce, au 
point qu'elle ne fe fOlttient qu'à peine ...... 

. . K 4 
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Allez, rentrez dans votre cabinet, lua 
chere, & tâchez de vous remettre: j'ap-
perçois que vous en avez befein.. -

A' ces mots, Sophie, qui de fes jours. 
n'avoit peut-être reçu d'orâre plus agréa­
ble, fe Mta de difparoÎtre. 

Parbleu! ma fœur, lui dit Yeflern, Je 
crois 9ue vous extravaguez? J'amene ici 
mon futur gendre, pour faire- fa cour à ma 
nlle, & vous la renvoyez? 

Mais, mon frere, répondit-elle, il faut être 
lin peu plus qu'extravagant, fur-tout (ça­
chant la btuation des cho{es, pour ...•• J'en 
demande pardon ,à M. BJifiJ, mais il fçait, 
'Certainement à qui imputer une réception 
auffi difgracieufe. Oua nt à moi il ne fçau­
mit douter du plaihr que j'aurai toujours à 
le voir: mais le bon fens Cfue je lui con­
nois, ne lui auroit probablemept pas per .. 
Ulis de 1è préfenter fi cavalierement che~ 
des perfonnes -à qui l'on doit quelques 
égards, à moins d'y être ce qu'on appel. 
le forcé par quelCfu un. 

B/iji/, étourdi de l'apoftrophe, alloit 
fàire fuccéder ulle Cotte réponfe à de très­
(ottes révérences, mais. M. Yefle(n. lui en 
épargna l'embarras. Oh, j'ai -tort! s'écria­
t-il, J'ai tort fans doute : cela ne peut être 
douteux, dès que Madame a prononcé .••• 
Mais ennn, nous fOlilmes ici : ou faites re'- , 
venir ma fille, ou fouffrez que M. BlifiJ 
aille la voir; c'efi: pour cela qu'il vie,nt à 
Londres, & nous n'avons plus de tems à. 
per:dre.. 
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Doucement, mon frere! s'écria Mada­

me Veftern., M. Blijilfçait , j'en fuis rore, 
trop fan monde, après ce qui vient d'arri ... 
ver, pour prétendre revoir ma niéce ce ma­
tin. Les femmes bien nées font délicates t' 
on lès choque aifément; & les fens une 
fois agités Ce calment rarement fi vIte. Si 
M. Blijil, maître d'agir par lui-m~ine, e~t 
d'abord .envoyé préfenter fes devoirs à ma. 
niéce, en lui demandant la permiffion de: 
la faluer cette =après-midi, peut-etre eufi'é­
je obtenu d'elle un confentement ete le 
voir. Mais c'eft de quoi ie défefpeFe main .. 
tenant. . 

Je fuis bien ffiché, Madame, 16i dit Blï .. 
fil, de ce que l'extreme tendrefi'e dont M .. 
Veflern. m'honore, & dont je ne croirai j;tmais; 
~tre afièz digne, ait été caufe... de ce: 
que •..• Eh, Monfieur, interrompit la Da- _ 
me·, vous n'avez pas be(oin d'excufes : ne: 
connoilTons-nouspas mon frere? 
. Je m'embarraffepeu qu'on me cbnnoir~ 
fe, répondit Veftern.', moitié fâché, moi­
tié"interdit.; mais quand. prétendez -.v~us: 
qu Il la vOle? Car enfin', Je vous repet~' 
-encore , que c'eil pour cela feul qu'il! 
vient à Londres, aio" que M. Alwortny •. 

Eh bien, mon frere, que M. envoie de­
'mander l'heure de ma niéce : j'augnre que: 
{on melTage, fi l'on en croit mes con(eils,. 
pourroit être écouté: je fuis même con­
vaincue, que la vifite de MonfieUF,. dans­
un tems mieux. chain, pourrait' n'être pu; 
Mfufée~ •.•.•. Et moi, j~ vous dis qu' elle'pou~ 
, K.fi 
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roit bien l'être, répondit en jurant, 'l'if­
lem; je connois mieux le terrein que vous ••• 
Mais il y a des gens qui {'Savent toujours 
mieux que d'autres ... Si l'dn m'eflt laitfé 
faire, Sophie ferait encore chez moi, ..•• 
je ne ferois pas tort étonné de la voir en­
core décam,Per dès ce foir, car je f'Sais com­
bien elle detefte •••• N'importe , interrom­
pît fort à propos la tante, je prétends que 
l'on rende à ma niece tout c.e qui lpi eft 
dû. Je penCe un peu plus que vousMoutenir 
les droits de ma famille: Sophie y fait & y 
fera toujours honneur, c'eft mOi qui vous 
le dis. Sa conduite ne nous fera point rou­
gir : j'y mettrois ma fortune entiere ...... 
Pafi'ez chez moi dans l'après-dîné, mon frere,. 
vous me ferez plaifir; j'aurai à vous parler de 
(hofes véritablement importantes. . . • mais 
il eft tard , il faut que je m'habille : M. 
Blifil, ainli que VOllS, m'excufera fans 
Iloute ...... Pomt de difficulté, répondit 
Yeflem : mais fixez le moment où vous 
trouverez bon gue ..•• Mais, dit-elle, n6n­
chalamment, c'eft ce que je ne fçaurois trop­
V'Ous dire ••• Vous viendrez cette après-mi­
di. .... Nous verons. 

Oue diantre faire avec une p.areille fem­
D'le t s'écria refttm, en (e retournant vers: 
BlijiJ. Je fuis plus embarraffe avec elle,. 
CJu'un Ba.1Jèt avec un vieux liévre. Atten­
élans; peut-être fera-t-elle tantfo~ plus trai­
table; . ... Je fens toute mon mfortune .. 
MonGeur, lui dit le conftemé Blifil: mais. 
t~ feus. ég,alement tout ~e 'lue ie voùs. dois ! 
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fit a ors une profon ré "nce Ma­

dame Veftern, qUl ne demeura pas en re!l.e; 
os x m nte part t : fun 

jurant entre Ces dents que ifil, quoi-
ou'il pfu: arriver, verroit Sophie avant le , . 

SI M. Veftern crut aVOIr à Ce phil1dre de 
cette vifite, M. Blifil en étoit encore moins 
f fait. pr er n imp it ri qu'à 
la mauvaIfe humeur de fa (œur, & à ta dé­
licatefie ordinaire (ur la-moindre violation 

bie nce mài lijil oit peu 
flus loin. Deux ou trois mots éch~pé5 
a 1 Da ,av· nt fuffi pou 1 . fair up-
<i ner 1 Ce ma· uelq cha on-
tre Ces intérêts. On verra bientôt s'il avoit 
t 

c A IT E I 

Conjurationtle Lad)' BE L LA. S'T ON,. 
co e J E 

T'A MOU R avoit jetté de trop profondes; 
• raci dan cœ duL Fe ar, 
pour que la rulhcité de M. V~{fern es en 
eût totalement arrachées. Il efi vrai, que: 
è la mi cha r d n r nti 
ment, ce Jeune Lord avoit chargé le Ca­
. itaine E lane d'une commiffion dont 

Milit av un p exc les nes 
; Il enel\tmême révoqué l'ordre, fi apres a voit 
1 Lao Bell on' l' près-dîné du. leJlor 

6 

r. 
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demain qu'il avoit été infulté I?ar Pe(fem}\ 
i.I avoit pu retrouver le Capitame. Mais ce· 
dernier, avoit été fi fcrupuleux à remplir fes· 
devoirs, qu'après avoir déterré le logement 
du pere de Sophie, la craint~ de manquer, 
fon homme l'avoit en~agé à paffer la nuit 
dans un cabaret, vis-a-vis les fenêtres dll. 
pauvre· Yeftem. Eglane n'avoit, par con .. 
réguent, pu recevoir la lettre par laquell~ 
MylortJ. fe prioit de {u(pendre ju(qu'ct 
nouvel ordre la. c6mmiffion dont il étoit 
chargé. 

Le lendemain de fon projet manqué con-· 
tre_ Sophie, Lord Fella11UZr, comme nou$. 
ravons dit, ayant vu l'après-midi Lady. Bel-
1.4f1.on ,. av.oit été fi bien infrruit par elle: 
du caraélere de M. Yeflem, que ce. Seigneur:­
avoit. fenti toute. l'abfurdité au reffentlment, 
~u'il' avoit confervé contre le bon Gentil. 
liomme.;.& fUMout, attendu la, réfolution: 
dans laquelle il' perfiftoit encore, de recher­
cher. fa -fille par le.s v.oies les plus honora .. 
rables..· . 

Il fit part de toùte la violence dè fa paf-­
fiOn à Mylady; qui, bien loin de l'en dé .. 
tourner., fortifia, fan e(poir, en l'affurant: . 
que la familleentiere, &: le pere de Sophie· 
même , lorfqu'il feroit dans un état un peu. 
plus .ro.bre, fe trouveraient très-hon?résd.e. .. 
!h. recherche. Le {eul obftacle gue. Je cral~ 
gne., ajouta+elle, ne peut· naître que de.~ 
là, part du jeune draIe dont je. vous ai déjà~ 
Ballé, qui quC?ique. miférable&.vagabond" 
.St eaTyenU, (Jy.ne:f~,trop',colDment.)j àt 
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Ce {aire très-bi~ vetir , & palTer p'0UI' ~uerque 
chofe •••• mais un tel adverfalre n eft pas -
digne de vous , & .l·'imagine.., que fans 
vous compromettre, 1 ne ferolt pas dIffi­
cile de le faire enlc;:ver & embarquer fur la. 
fi.otte qui doit partir au premier jour pour 
l'Améf''lue. J'en ferois d'autant moins de 

1 (crupule , que votre amour & l'honneur 
d'une famille refpetla,ble, y font également 
intéreffés.; & que ce malheureux., eft réel­
lement un libertin ~ que vous préferverez 

.fans doute d'une fin beaucoup plus funefre. 
Lord Fellamar remercia tincérement My­

lady de la part qu'elle vouloit bien prendre· 
à une affaire, d'où. dépendoit le Donheur 
de fa vie.. ' 

. EUe lui. dit alors, que les in~iétudes. 
qu~elle avoit c~çuc:s po~r fa couline, l'a­
VOlent engagée a faire fane' des recherches: 

. pour découvrir le !ogç~ent de. Tom Jones;; 
& que le hazard liu aVOIt enfin procuré fon. 
~dreffe J. qu'elle donna.à. Mylora. 

Je ne vois rien, Madame, lui dit-il~, 
après l'avoir remercié de nouveau J qui 
doive s'oppofer au projet que vous me: 
Rropofez ; & je vous promets même " 
<le fonger, à. fon exécution. J)aign~z pour~ 
tant , Je vous ~n fup'plie ,. vous charger' 
de.. mes propolitlons envers la famille de: 
Sophie; je remets tout, & ma· fortune 
même,. entre vos mains: trop heureux, 6 je: 
}?uis m~'flatter d'obtenir. cette. aimable. fille.. 
A AJ:~x ... 

); M21imJ" {oIez tran(}.uiHe ,. lUi.di~: 
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la Dame, répondez-moi feulement de Jo­
nes, je vous réponds du refte. Songez,. 
fur-tout, combien le tems eft cher; & que 
\'ous ne ffjauriez trop tbt prévenir les entre­
prifes de cet odieux rival. 

Ainli fe termina cette fatale conférence,. 
dont nous verrons Eien - tbt les' fuites. 
Mais revenons auparavant à Madame r if­
lem 

Auffi-tbt fon arrivée à Londres, elle 
avoit envoyé faire fes très - refpeél:ueux: 
complimens à My/ady; qui charmée d'un. 
événement auffi heureux dans la circonf­
tance préfente , avoit volé chez Madame 
Yeftem, avec toute la vivacité d'une Aman­
te gui croit aller voir ce qu'elle aime. Il 
étoit, à fon gré, beaucoup plus gracieux 
pour elle d'avoir à traiter avec une femme 
fenfée & au fait du monde, qu'avec un 
groffier Campagnard, qu'elle honoroit du 
titre d'Iroquois. 

Les deux Dames furent, en effet, bient8t 
d'accord. Le feul nom du Lord Fellamar 
fuffifoit pour flatter l'ambition de la Yeftern z­
Ia vivacité de fa tendre1fe pour Sophze, & 
la générofité des propofitions de ce Sei­
gneur, acheverent d'enchanter la tante, & 
de la décider en faveur du Lord. 

Tom, à fon tour, fut mis fur le tapis .. 
Les deux Dames déplorerent également 
la paffion ridicule de leur parente, pour 
lin objet fi peu digne d'elle; . & Madame 
Yeflem ne man<J.ua pas d'en rejetter toute' 
la twte fur la.hêtife. de fon frere. fefperc 
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• lJl "pourtant, ajouta-t.elle, que ma niece, qat 
réellement a de l'efprit, facrifiera en tà­
veur d'un Amant tel que !l1yLord FeLlamar, 
une inclination qu'elle n'auroit peut-être 
jamais furmontée en faveur de BlifiL. Car 
enfin, il faut rendre juftice à Sophie, elle a 
du goût, & ce M. BLifiL, entre nous, eft un 
fot animal, un vrai payfan , ma chere cou­
fine, gui de même que tous nos Gentils­
hommes Cafaniers, n'a rien d'humain, ni 
de recommandable que fa fortune. 

Je ne fuis donc plus fi furpritè, dit Lady 
BelLaflon, de l'attachement de Sophie pour 
M. Jones. Il eft réellement aimable, & a , 
dit-on, des qualités que les hommes pré­
tendent nous être cheres. Croiriez -vous 
~ien? .... ceci vous fera rire: j'en ris en­
core moi-même! .... croiriez-vous, dis-je, 
que ce petit Monfieur s'eft avifé de m'en 
conter? rien n'eft en vérité fi plai(ant!. ". 
vous en doutez, n'eft-il pas vrai? tenez ,. 
voici de (a profe, & de .quoi vous con­
vaincre combien M. Tom a le. inclinations. 
élevées! 

A ces mots, Lady BeLlaflon remit à Ma­
dame Veflern la Lettre par laquelle notre" 
Héros lui faifoit des prop.ofitions de maria­
ge; & que le Leét:eur, s il en a envie, peut" 
re~ire dans le quinzieme Livre de cette Hif­
tOlre. 

Je fuis en vérité confondue! s'écria la 
Yeflem, après avoir lu la Lettre. Voilà J je­
vous l'avoue, un vrai chef-d'œuvre d'impu­
.œnœ t .... mais, on pourroit faire 'l.uel'1llC: 
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litage de cette piece. Voddriez-vous me fa' . 
conlier? Oh! très-volomiers, s'écria Lady 
Bellafom. : faites-en tout ce qu'il vous plaira. 
Je ne ferois pourtant pas bien aife que vous 
la montraffiez à d'autre qu'à Sophie; & en .. 
crore faudroit-il que ,cela vint ~ p'ropos. , 

Oh, cela eft tres-bon! s'ecrIa Madame' 
Yeftern. .••• mais, revenons à notre ,amou­
reux: comm~nt relates-vous Ca pro~fition:­
c:omment le. traitates - vous? • ••• Comme 
vous eufliez fait " ma chere, rél'0ndit c:.n ri­
canant Mylady. J'ai tâté une fois du maria­
ge, je m'en Couviens; & c'eft affez , je pen­
fe, pour toute femme raifonnable. 
. Lady Bella{fon, qui ne doutoit pas de' 
l'effet que proauiroit cette Lettre, fortIt très­
cont8nte d'avoir encore affur~ de ce caté, 
fa vengeance contre le pauvre Jones. 

Quelques Leaeurs s'étonneront pel1t-~tre, 
gue haïffant é~al~~e~t SOfhie,ceue D~me' 
rot fi emprefi'ee a faire. reuffir un manage 
très-avancageux pour cette jeune pereonne. 
Mais, nous les fupplions de vouloir bien' 
feuilleter le grand Livre de la Nature; ils 
trouveront, vers la, demiere page, en carac­
teres affez brouillés, que les femmes, malgré: 
la conduite contraire aes meres, tantes, &c •. 
en fait de mariage, penCent réellement 'lue' 
le plus grand des malheurs eft de voir leur 10-

clination traverfée ; & que jamais la haine ne 
peut plus efficacement s'exercer contre elles 't 
qu'en renverfant de ce c5tétout leur efpoir •. 
Ds trouveront encore ,à-peu-près au même~ 
tndroit du. Livre 7, qp'une: femme: à, q.uil um 
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Amant a été cher )ufqu a un certam pomt' ,. 
fera les trois quarts du chemin pour aller au 

,Diable, plut6t que Ide fouffrir gue fa 
rivale foit heureufe dans les bras de fon 
infidele. 

Si ces raifons femblent encore infuffifan­
tes, nous avouons ingénument que nous 
n'en connoiffons point d'autres qui aient pu 
motiver les démarches de cette Dame, à 
moins que de la iilppofer vendue fecrette. 
ment à MyLord Fellamar, ce que nous ne 
voyons cependant pas avoir trop lieu de . 
foupcsonner. . 
. C'étoit juGement de cette grande affaire 

que Madame Veftern étoit occupée; C'étoit 
dans l'inftant m~me, qu'après une leaure 
~réparatoire , elle fe difpnfoit à en parler 
a fa niece, que Mrs Veftem & Blijil étoient 
entrés fi imprudemment chez elle. De-là fa 
froideur pour Blifil, de-là fon indignation 
contre fo.n frere, de-là enfin l'efpece d'or. 
cire qu'elle luiavoit donné. de pallèr chez 
elle dans l'après"midiL -

CHA PIT R E VIII. 

rifite. Je M. JONES à Madame FITZ-
PATR,.lCK. 

N o us avons dit , dans le Chapitre de la 
Comédie, que Mme Fit{-P~trick avoit 

prié M • .Jones de pa{fer chez elle: il étol! 
crop poli pour y mancp1er. Mais avant qJ-l~ 
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..1 d d2.34 'f!' 'l ue ten re compte e cette vl11te, 11 parait 
convenable, fuivant notre méthode, de 
retouner quelques pas en arriere, pour' 
rendre raifon du changement de Mada.­
me Fit{ • Patrick , quI. après a\toir dé· 
ménagé expreffément l'our fe foufiraire 
aux importunités de M. Jonu, s'avife 
maintenant de lui demander une entre· 
vue. 

Cette Dame ayant éppris, par Lady 
Bella{ion, ~ue M. Veltem étoit arrivé à 
Londres, s'etoit hâtée de raller voir dans 
fon logement de Pica~illy, & en avoit été 
atrez mal recue pour n'avoir plus envie d'y 
retourner. De-là un vic:ux Domeftique de 
Madame Veflern avoit conduit Madame 
Fit{-Patrick 'chez {a MaÎtreffe, où elle n'a­
'\'oit pas été mieux accueillie. Bref, elle 
étoit revenue chez elle afièz bien convain­
cUe que fon projet de réconciliation avec 
fa famille étOlt ab{olument avorté, & qu'il 
falloit renoncer pour jamais à l'e{poir de {e 
réunir avec de tels parens. Cette femme, 
dès-lors, ne pen(a plus qu'à la vengeance; 
& la rencontre de Jones, à la Comédie, 
lui avoit fait naître une idée digne des (en. 
timens dont {on ame étoit remplie. -

Le Leéteur fe rapellera-, peut-être aj(é. 
ment, que M. Fit{-Patrick, avant que d'é. 
pou{er {a femme, à Bath, en av oit conté 
à Madame Veflern; & que la haine de la 
tante contre la niece étoit née de cette riva­
lité: Madame V~(lem n'avoit pu pardonner 
à la jeune Hennette de lui avoir enlevé un 
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Amant, dont elle :4~roit bient6t faire un 
époux:. ' 

Fondée fur ce Principe, & fur une trè~ 
ample connoi{fance du caraél:ere de fa tan­
te, Madame Fit{-Patnck avait imaginé 
que la bonne Dame pourrait ne pas être in­
fenfible à la tendre{fe de notre Héros. 

Dès qu'il fut arrivé chez elle, après avoir 
excufé fa conduitepa{fée envers lui, fur 
ditférens prétextes a(fez inutiles à rapporter, 
Madame Fit{-Patrick fit part de fon projet 
à M. JOn,6S; & en lui demontrant la réuf. 
fite immanquable, lui prouva en même. 
tems-, qu'il devoit renoncer à jamais revoir 
Sophie, s'il était a{fez fcrupuleux pour re­
fufer de fe fervir ·d'un innocent firatagême 
qui avait déjà fi bien réuffi à M. Ri/{­
'Patrick. 

Jones qui le trouvoit moins innocent; re­
mercia pourtant la Dame de l'intérêt qu'elle 
daignait prendre à fan il'\fortune. Ce lira­
tagême, lui dit-il,' Madame, a pu réuffir 
à 'M. Fitr-Patrick, mais Madame refiem 
ignorait qu'il vous ai~t; il n'en efr pas ici 
'Cie même: 'mon amour pour Sophie, n'ell: 
malheureufement que trop connu ! n~ail­
leurs ,j'of~ plefque vous' affurer que Sophie 
elle-même ne conÎentiroit pas à une trahi­
fè)1l de cett~ eÎpece : je conllois trop {on 
ame; l'ombre de la fau(feté efr un crime à 
lès yeux. 

Cette réponfe pantt dure; la Dame en 
fut un infrant démontée. II cft vrai que Tom 
'avoit tort. Mais tels tont les amans! ils ne 
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tonnoitrent point de bornes, quand il s'agit' 
de louer leurs Maitreffes. Jones ne penfoit" 
pas, en louant ainfi l'une des coufines, à 
quel point il inCultoit l'autre. • 

En vérité, Monfteur, lui dit la Dame , 
avec quelque dépit, je ne vois rien de fi aifé à 
tromper qu'une femme un peu âgée, quand 
elle eil amoUreufe;& je pUIS vous jurer, que 
je connois très-bien ma tante. Eft-il bien dif­
ficile de feindre, que le déCefpoir de voir 
Sop/ue irrévocablement promife à B!ijiI, a 
enfin fixé toutes vos idées fur Madame Vef­
lem ~ Croyez-vous Sophie affez fimple, 
pour concevoir quelque fcrup\1le d'une fu­
percherie que l'amour rend toujours excufa­
ble ? N'dl-ce pas fort bien fait, au contrai­
re ,'que de punir cette vieille folle de tous 
les maux que fes pareilles caufent iournel­
lement da,ns les familles par leurs patrlOns 
tragicomiques? & n'eft-il pas déplorable, 
que la loi ait négligé de pourvoir à leur 
cnâtiment ? Je ne fus pas fi fcrupuleufe, je 
l'avoue, & fi fombre mêm~ Je la fauffeti 
eft un crime aux yeux de Sophie, j ofe en.­
core efpérer. , fi tant eft qu'elle vous aime, 
qu'en cette occafion elle fe croira peu'cou-

, pable. Quoi qu'il en foit, Monfieur , je vous 
ai dit ce que je penfe : à \tous permIs de le 
trouver mauvais , comme à moi, de fCSa­
voir à quoi m'en tenir fur ce ql1e je dois 
penCer de vous., 

,Tom vit alors très-clairement l'imJ>olitelre 
qu'il avoit commiCe, & ne chercha plus ~'à 
la. réparer: mais, il ne fit que bégayer d'alfez. . 
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snauvai(es excu(es ,& que s'embarra{[er de 
plus en plus. A dire le vrai , je crois qu'il 
ell: toujours plus sOr de lailfer tomber une 
balourdi(e, que d'entreprendre de l'excu­
(er, encore moins de la jufrifier : c'efr un 
mauvais pas où l'on s'enfonce d'autant plus, 
qu'on fait d'efforts pour s'en dégager; & 
peu de gens, en pareil cas, (ont auffi géné­
reux que Madame Fit{-Patrik, qui jettant 
enfin un coup d'œil gracieux (ur notre Hé ... 
ros .... Ne vous excu(ez point, dit-elle, je 
pardonne ai Cément les fautes que l'amour 
fait commettre. 

Elle revint en(uite à (es propolltions, 
qu'elle fortifia de tout ce que (on imagina­
tion put lui fuggérer pour engager Tom à 
tenter !'entreprife. Elle en parla même fi 
chaudement , que notre Héros pénétrant 
enfin les motifs de la Dame, n'en devint 
que plus ferme & plus en garde contre (es 
infinuations. J'aime Sophie, Madame, ou 
plut8t je l'adore, dit-il avec vivacité: mais 
mdépendamment du {uccès de votre pro. 
jet, que je crois impoffible ,. l'amour que 
Je reffens J efi d'un genre trop peu connu 
pour ne pas vous [urprendre. Vous ne le 
croirez point peut-être, mais l'inégalité de 
nos conditions me frape au point, que j'ofe à 
peine fouhaÎter que Sophie puiffe un jour 
me croire digne d'elle! .•• 

Tom s'étendif beaucoup (ur cet article; UDo 

.cœur véritablement généreux ne croit ja­
mais avoir tout dit. Mais quelques beaux 
'lue fu{fent {es {entimens, nous avons au", 

D;ot;,.jbyGOOgle 



( 
'- 2.3 8 

tre chofe à dire. Revenons à Madame FitZ-
Patrick. -

Il eft de jolies femmes ( car je n'ofe ici 
m'exprimer qu'en termes généraux) il efi: 
de jolies femmes, dis-l" e, chez qui f'amour 
propre eft fi grand qu'i tient, pour ainfi di­
re , à tous les objets. La vanité, feul prin­
cipe de leurs penfées , feule ame de leurs 
aérions, les accoutume infenfiblement à s'a­
dapter toutes les louanges qu'on peut dori­
ner à d'autres : peu leur importe que ce 
bien foit celui d'autrui, leur adreffe ingénieuCe 
ne fliait pas moins l'approprier à leur uCage. 
Vis-à-vis cette efpece de femmes, il eft pref­
qu'impoffible de rien dire à l'avantage d'üne 
autre, fans qu'elles trouvent le fecret de Ce 
l'appliquer à elles-mêmes ..•• Si la beauté 
(dit une de ces femmes) fi l!efprit, fi les 
talens ,fi la gaieté de Madame une relle , 
font tant d'impreffion fur ce-t homme, que 
ne dois-je pas efpérer, moi ~uj. poffede tou­
tes ces gualités dans un degre infiniment fu­
périeur? .. Un homme devient même fou-, 
veut plus aimable aux yeux de ces forres 
de femmes, en exagérant l'éloge de fa Mal­
tretre. Tandis que d'un caté il exprime l'ar­
deur & la génerofité de fes feritimens, on 
réfléch~t d~ l'autr~ , ?n penCe au plaifir qu'il 
y aurOlt cl être aune d un homme capable 
ne reffemir des mouvemensfi vifs pour un 
'mérite inférieur à celui dont on eft convain­
cue d'être douée. 

Quelqu'étrange que ceci paroiiTe à cer­
'lains yeux, nous avons pourtant des exem-
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pies ( indépendam':;r?t de celui de Mada­
me Fit{-Patrick ~ de la vérité d'une obfer­
vation , qui parOitra peut-être un peu trop 
méthaphi{jque~ Ce qu'il y a de sû~, c'eft 
que celle-ci comme.n~ dès-Jo~s à r~ffentir 
pour M. J01J.es certam Je ne fçal qUOI, dont 
les fymptÔmes' fe débrouillerent plus aife­
ment dans l'efprit de la Da:ne, qu'ils ne 
s'étoient ci-devant débrouillés dans celui de 
Sophie. 

Il eft vrai que la heauté, dans l'un com­
me dans l'autre fexe, efi d'une puiffance.à 
laquelle 011 peut plus difficilement réfifier 
<lue bien des gens ne le penfent. On a beau 
nous pr~cher, nous avons beau répéter nous­
mêmes ( ain6 que l'écolier répéte une leçon, 
<lui n'a frappé que fa mémoire) que les de­
hors font ce que l'on doit le moins confi­
dérer dam les perfonnes , & que les char­
mes du _ dedans font les feuls qui foient vé­
ritablement efiimables : j'ai toujours obfer­
vé, à l'approche d'une grande beauté, que 
ces charmes intérieurs dont la folidité fe pr6-
ne tant, ne brillent pas plus à nos yeux: que 
les afrres de la nuit après le lever du foleil. 

Lor[que notre Héros eut mis fin à des ex­
clamations dignes de ceux de CLé/ie même, 
Madame Fit{-Patric~, exhalant un tendre 
{oupir, & axant fur la terre des yeux qui 
jufqu'alors l'avoient été [ur l'amoureux: Tom, 
'en v;rité ( s'écria-t-el!e ) vous me percez 
le CCl!ur ! mais c'efi le tort des fentimens 
tels que les v6tres , d'être payés d'ingrati .. 
tude par des ames peu faites pour en bien 
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{entir tout le prix. Je cOMOis ma cou1ine, 
M. Jones! & fans doute, mieux que vous; . 
une femme capable de réfifrer à tant d'a- . 
mour était peu digne de le faire naître. -

Madame ! s'écria .Tom, étonné du pro~ 
pas, vous ne le prétendez ·pas fans doute ... 
Je {çais ce 9ue je pr~ten~s, s~~cria auai ~aut 
Madame Flt{-Patrlck, Je fçals ce que J en-· 
tends ·par-là. Oui, je foutiens fermement, 
qu'il efr dans le véritable amour, certaill 
pouvoir auffi triomphant qu'enchanteur; 
~u'il eft peu de femmes a{fez heureu(es pour 

.1 avoir rencontré dans le cœur d'un Amant; 
qu'il en eft moins encore d'affez tendres, 
d'affez intelligentes pour fçavoir difcerner » 
connaître & apprécier toute l'étendue de 
leur propre félicité. Je n'entendis jamais 
d'Amans penfer & s'exprimer fi généreufe­
ment que vous : vous difiipez tous les foup­
'Ions, vous forcez le cœur à vous croire; & 
celui qui balance encore , eft à mes yeux 
bien méprifable! 

L'air dont ceci fut dit, la vivacité des 
geftes, l'accord du langage & des yeux, 
tout infpira bient~t à Tom certains foupçons, 

. dont nous nous difpen{ons de faire part à 
noS Leaeurs. Au lieu de répliquer ...... je 
crains, dit-il, Madame, en fe levant, d'a­
voir déjà trop abufé de vos bontés, par la 
longue.ur de ma vifite : foutfrez que je vous 
dife adieu. 

Point ~u tout ~ Monfieur, répondit !\fai 
dame Flt{-PIZtrUIc. ...... Ah·, bon Dieu • 

. "ous voyez en moi la plus fincére & la plus 
,ompâ~ 
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& '-1'1': cl 1.4 r . Mai 1! eorilpatlnante e V8S amlès.... S,11 'Vous 
~tes fipreifé, réfléchiifez du moins fur le 
projet dont je vous ai fait part: c'eft le 
zéle, .c'eft la pitié qui l'a dia~" & je fuis 
convaIncue que vous en connOitrez tout le 
mérite. Venez m'en dire des nouvelles, & 
le plutat que vous pourrez .••. Demain ma­
tin, fi vos affaires v0';1S le permettent, 0\1 
en tout càs, dans la )oumée ••••• Je vous 
ve.rrai avecllailit. 

. UR regar ,qui aifa.jfonna cet adieu, mit 
la derniere main aux fouPlions de M. Jones, 
& . confirma la réfolutioR qu'il avoit déjà 
prife, de ne plqsrevoir cette Dame: .car, 
tout vicieux que nous l'avons quelquefois 
vu dans le cours de cette hiftoire, fOll cœur, 
& fes ~enfées étoient tellementàS "phic, que 
nulle femme fur la terre {nous le croyons 
du moins) n'eût pu maintenant parvenir 
à lè rendre in/idéle. 

Cependant, la fortune lP.'i n'étoit point 
de Ces amies, Ce pdpllroit à l'attaquer par 

, un autre caté, en lui fufcitant l'aventure 
vraiment tragique. dont nous- allons vous 
faire part. 

CHA PIT R EIX. 

Suite Je la "ijiu précédente.. 

M Onfi,eur Fitt-Patrick, ayant été in­
formé par Madame YeJl:ùn, de l'afy­

le ~u'avoit choi6 fon épQufe, était p~r~i 
T9me II. L 
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de Bath, l'our la venir ehercher à Londre$. 

On fe 10uvient apparemment du caraéte­
te jaloux & emporté de ce Gentilhomme; 
& l'on n'a peut-être pas non plus oublié les 
foupsons qu'il avoit con<ius à Upton con­
tre Jones, 1orfqu'il l'avoit furpris en mc!me 
chambre dans cette Hbtellerie , avec Ma­
dame raters. 

La Lettre que fa. fumme avoit écrite i 
Madame reftern, & qUI lui avoit été remi­
Ce pat cetté demiere, avoit achevé de lui 
r~ndre M. Jones d'autant plus odieux, que 
Madame Fit{-Patrik en avoit fait à fa tante 
!ln trl:!s-beall portr~it., La. feule circonftan .. 
~e, que fon époufe s etolt trouvée en mc!­
rne·tems que Tom dans l'HbtellerÎe d'Up .. 
ion, etoit plus que Ju~fant~ p~ur enflâmer 
ime é\uAi mauv,ufe t~te : qu on Juge de l'ef­
fet que le concours des autres etoit ca,-
pahle d'y, produire ! '. 

Ce fUÎ'leu", chérchant fa fem~ de por ... 
lt 'en port~ ; :radoit depuis lé iDalin dans 
les rites de J .ondres, & vem!rit d'â~eil .. 
ôre fa demeure: il mettoi.t lt pied fur la 
porte de la maifon, au moment malhe~ 
J,eux où Tom fe préfentoit pour en. fortir. 

Fit{-Patrik ne le reconnut pas d'abord; 
~ais un;elme ho~me bien mis, & qui fortait 
(le che:z; fa tèmJ7le, n'étoit que trop digne 
de l'attention d'un épou~ de ce' caraaere~ 
Qu~ venie:z;-vol1s chercher dans cette mai. 
ion? (fit-il brutalement à Jones. Jè viens 
d'y rendre vi6te Ji une' Datn'e, tt!ptu'tdit 
~rçJll~»~ l'ilUtn:. Qu~1I~5 afai~ ~.~ 
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VOlIS avec elle? répliqua l'lrlandOis ..... ; 
Ah! s'écria Tom, en reconnoiff"ant M. Fit{­
Patrick, je [uischarmé de vous revoir! j'ef.. 
pere que le petit mal- entendu qui nous 
avoit penCé brouiller·, n'a pas laiff"é ~e ran­
cune entre-nous? 

Sur mon ame ! Mon'ftel1r ,lui dit Fit{­
Patrick, je ne me rappelle pas de vous 
avoir jamais vu nulle part..... J'ignore 
même votre nom. Je ne [<sais pas mi.eux le 
vÔtre, lui dit Jones; mais nous nous fom­
mes fûrement rencontrés à l1pton, où nous 
eûmes'llne quereIle affez plairante , qut 
nous allons, fi vous voulez, terminer dans 
Je moment en buvant un coup enlèmble. 

A l7pton ! s'écria Fit{-f'atrick •• ~ •• ah t 
fur mon atne ! c'eft lui. Ne vous appeliez­
vous pas Jones J Vous l'avez dit, répondit 
l'autre..... 0, parbleu, vous .êtes mail 
homme!.. •• OUI, je veux boire un cou.p 
avec toi; mais, en attendant, reçois cel~ 
ci de ma part. Tiens," coquin, (dit-il, en 
exécutant fa promeff"e ) fi tu n'es pas con­
,lent dé cette politafe, ceci pourra te fatis-
faire. " " ". . 

A ces mots , tirant fon épée, M. Fil{­
.,Patl'ièk f~, R'li~ ~ garde: feule pofirion des 
-armts qtJit eut Jamais connue. 
. Tom, violemment ébranlé d'une attaque 
aufii bru(qUf:, mit pourtant auffi l'épée l 
:la main; &, quoique abColument novice 
au métier des arme~, tomba fi vigoureu­
fernent fur l'Irlandois t qu'a,erès avoir bri­
fé fa garde en piéces ,. il pal1~" fon épée au 

L2. 
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trav.ers du corps de ce Gentilhomme, qui • 
• pr~s .avoir chancelé quelques pas, s'écria 

. en tombant, l'en ai cdfez ••••• Je fuis un 
homme mortl 

J'efpere que noo, s'écria Jones, en <ou,. 
rant à lui; mais, quoi ~'il .en arrive, vous 
ne ~ouvez l'imputer qû à vous-même. 

Dans l'infiant même, un tas d'hommes 
armés, tombant tous à la fois {ur lui, l'en­
lVeloperent, &: lui 'ôterent fon épée. Je ne 
Erétends point réfifrer, dit-il, je vais vous 
,uivre : mais que du moins quelqu'un de 
yous reile, & 'pr.enne win du bleffé. . 

-Oui, oui, IUl répondit l'un d'eux, on aura 
foin de lui ; il ~ vivra peut-être pas deux 
)1eures. Quant à vous , cher Manfieur , 
"O~lS avez un mois de ré~ ,en attendant la 
$iffion, * & le r.cae. Pefte de lui, dit UR 
;lutre, il a prévenu fon voyage: ce n'étoit 
pas t01J,t-à,-fait pour Tyburn qu'il .était def. 
tiné. 

Le pauvre Tom cŒuya mille autres rai~ 
ries de. cette canaille, qui n'étoit autre que 
la trollpe employée par MylordFellamar, 
pour l'~nlever, & le faire conduire à la Flo .. 

. . te. Ces mifé.rables, qui s'étoient embu~~ués 
. .au çoin de la Tue, l'avoient fuivi de 1 œil 

,hez Madame Fit{ - Patrick , .& n'atten.­
doient que fa fortie pOJ.U faire leur coup, 
lorfq,!e ce malheureux accident étoit arrivé. 

L'Officier de cette dignç troup~, con~ 
très-fagem.ent qu'il n'avoit autre chofe il 
{pire que de remettre (on prifoQ.ni~l' ~ lei 

~ .o~ J'on jUF J~ cp~iDc4. 
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• 1:.. , , 

'Iut IUt execute. . ' 
" Le C()1Z1Zétallü 'Voyant Tom richement 
vétu "& apprenant qu'il s'agiiroit d'ua 
,duel ~ le t.rai~a polime!lt; ~ envoya ~mfS 
à la ré9Ulfit1(1n du ~nfont?let _ fcsavolr d~j 
nouvelles.' du: blelfé f 'IUt pour lors .etOlt 

\ da1.ls une taverne " entre les mains d'ult. 
Chirurgien. Le rapport fut, que la bleifure 
étoit mOl'teUe, & qu'oll ne voyoit nul ef­
poir de fauvel' l'lrlandois. Sur quoi, le: 
"Co,nTzltalll. ayant fignifié ~ .J.0IUS' '. qu'~i fal­
,Iou aller ,héz un CommliTalre : j'ual par ... 

,.tOUt où vous voudret, répondit-il; mOlt 
fort m'eft fort indi1férent ~ CH CJDOiquCJ 
bien certain d'e n'être pa-s êoupanfe a~ 
yeu~ des Loix, le poids du. fang que j'ai 
verfé, n'en eft Ilas moins' un fardeau ctueJ 
pour mon cœur!, ' 
, Après, toutes ces formalitéS " ~i dem'arr# 
,detent du tems, Tom fut conduit fi tard ~ 
Newgate *' qu'il retmit au lendemain à en .. 
voyer che,cl\er P artriJ.ge ; & attendu qùil 
était fept heures du matin, avant que Jones" 
eût pu fermer l'œil, il èn étoit bien' douze ,. 
JorfCjJ.le le pauvre Pédagogue,. mortelle-' 
ment effrayé du: malheur de fon' Maître , 
arriva à la ~rifon~ Il pieuroit à chaudes; 
larmes, en' abordant fon cher Tom; & fa 

, terreur étoit d'autant plus grande, qu'ayant: 
oui dire que M. Fitf-Patrick étoit mort de 
fa blelfure! le timide P art~idKe appréhendoit' 
lchaque mftant de le vOir a fes trou{fes. U 
~ JlameaC~ Mo. de LOAdrCl. 



le __ 6'.' ,l~I'" 'L œnOllVlat en Il,' 'lU 1 :avott une ~('tre" 
parvenu~ .dès la veille juf'l';1'en {es mai~ 
par ~e mmILlere du ~arde:ChaKe ,. & q~ Il 
aIJtnt remeth'e au pnfGllftier. Tom fe hata 
tl'en lOID1pre lecacohet, & y lut ces mots·:: 

. - . 

1follJ ne ~Ç{.l~tt. Leu,.. p.~à .zut·I'Véne­
tlltnt fui, je f 4'Y.fJlI.e, m'a fort forptift. Ma 
ltUUt. ~iuzt Je 1#Ze IllOntr4' URe deI vôtres à 
Lady Bellafton, tllI vous lui propoflt de 
Ipo"-,"; f,. je {,as bieR COIWalllClU 'lu ell~ 
ejt di v8tre mal". Ce 'lui TIl' Itonne ;)ava".. 
tap ,teft ,!u'dle foit Jaté, tiujoUr mlllle 
/lllI, vaus. ,,'teMi,z ~tre.fi inquiet- Est fi tou .. 
,U JI' TIW mll/h~urs.... Je laiJlè cetle ma­
tiere à vos r'flexions. TDUt ce qu.e je Jejir,. 
lIJ~ill~1lI1,IIt , C' '.ft '}'" votre 110111 Ile. vien,. 
jAllllllis julflt'aux.olWilles Je S. TF. 

Dans ~ fttuation Ilauelle de !MUS, tant 
. pour l'efprit ~e ~ur b: cor~, nous oC ons 

,!"éCumer qua l'uaJc.u"., après ravoir vu lire 
cette. Lettre '. aurojt peut-~tre eu p,~tié de 
~ {orto MaiS tout à plaIndre qu Il eft ~ 
pous fommes pourtant for.c:és de quitter ce 
,auvre ga~on, pour mettrè tilt au feizie­
»le. Livre de cette Hiftoire..· ".' 

1 . 
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LIVRE DIX-SEPTIEM~ 

Contenant trois. jours; 

CHAPITRE PREMI1;.R.. 

lntrtHluffig.., 

Q V ~ N D un Aut~ur COlRique a ren. 
du {es princi,paux perfonnages allai 

. heureux qu'ils pel,lvent l'etre; & 
que l'Auteur Tragique a c9f1dnit les fiens 
au dernier péllÎode du méllheur, tous deux 
{ont fatisfaits, tous deux. croient leur tâche: 
remplie. 

Si nous étions de complexion un peu tra­
gique , le leéteur avoueroit, fans doute" 
que nous ne Commes pas Join du but, puifw 

qu'il ne {eroit pas airé au noir Héros de 
Milton même, ou 'à quelqu'un de Meffieur9 
!es Suffragans fur Terre, de concerter une: 

L4 
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~ 2.~ . 
&pat Ion plus cruelle & plus défe{pérante-
CJUe celle où nous avons laitTé le pauvre­
Tom, dans le dernier Chapitre de cette 
Hiftoire. Quant à Sophie, la meilleure fem­
me du monde ne fouhaiteroit {Qrement pas 
plus de maux à fa plus odjeufe~ rivale, que 
ceux dont nous pouvons la fuppofer acca.-

. ltIée. Oue nOlis refte-t-il demc à faire , 
pour achever la Tragédie? deux ou trois 
lIleurtres tout au plus. quelques vieux vers 
tonBans, & r'babillés à la moderne.-••.• 
Parterre ~ applauditTe2:. 

Mars 1. de tIrer 110S Aéteurs cMris de l'a­
.ime d mfortunes où les "tOilà plongez, de­
les am'e11ft vraifemblablement au port de 
la félicité , c'ei bien autre befogne!. u. 
Eh, oui fans doute; & fi difficile, que nous 
l>aJançons. même à l'eRtrepreodre~ ... 

S'il n'étoit queftioA que de S~pkie, il eft 
afi"ez pl'obable flue nous pourrions, en fin 
de caufe, lui trouver un époux: Blifil, par­
exemJlle, MyloilJ Fdltz1lHl" ou ~elqu'êlIiI­
tre. Mais quant à Jones, fes calamités, gra­
ces à fon imprudence ~ font devenues fi 
terribles, il a 1i peu d'amis; fes ennemis 
{ont devenus fi redoutables J que nous dé­
fef~érons abfolument de l'amener à bien. 

Ge ~e nous promettons donc au Lec­
teur, c, eft CJllt: malgré toute l'amitié qu'on 
peut nous croue pour ce pauvre garcson ,. 
dbnt malheureufement nous avons fait no­
tre Héros; nous ne lui pr'terons aucun de 
ces fecours fumaturels dont nos adroits COI'1-

ûcres f'i~vent tQujour~ faite. \VI Û bOIl ufa..-. 
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~, . ans e mom re petit em arras, pour 
le foulagement de leurs principaux. atteurs. 
Si M. Jones ne trouve pas le fecret de Ce 
t,irer tout naturellement d'affaire, nous ne 
ferons en fa faveur, aucune violence à la. 
vérité, non plus qu'à. la dignité de l'Hif­
toire. Nous aimerions mille fois mieux 
( cela paroltra pourtant un peu Anglois!) 
avoir a· raconter fa fin lamantable à !y .. 
barn., que de manquer à nos dev<>irs d'HiC.· 
toriens , en trompant la foi des Letteurs. 

Les Anciens, en pareil cas, étoient bien: 
plus à l'aife : leur Mythologie, que le vul;.· 
gaire eat tremblé de révoquer en doute" 
leur offroit toujours ' des moyens certains; 
E..0ur tirer d'oppreffion leurs Héros favoris •. 
Toutes les Divinités du PaganiCme étoient . 
EfdaveS des Auteurs, & toujpurs prêtes à: 
leurs moindres ordrès. Plus leur interven-­
tion . étoit {urprenante., plus le fpeétateur" 
ou le letteur crédule en paroîtroit frappé. 

Heureux. Anciens ., que vous aviezbeaui 
ieu ! Vous' euffiez plut8t tranfporté votre ' 
ami, d'un Hémifphere à. l'autre, & . vous­
ren euffiez ramené Cain &, fauf, avec plus · 
de facilité, que n'en· trouve un malheureux: 
Moderne pour déliv.rer vraiCemblablement 
fon Héros des fers du plus mince Geolier!: 
. Les Arabes , les Peifans, . tous les· Afia-' 
tiques ont le même avantage, en ' écrivant: 
ces Conte~ .. merveilleux.,. que . j'ai vu lire ~ 
avec tant de plaifir : leurs FeC$ ,.leurs Gê-· 
pies ... en font tous les fiais;, la puitrance de: 
",",EU"-chimerÎcnlf'$ eft· pour eux· un: Ar .... 

"ll"- . J.i..f5 . ' 
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tide de foi, l'Alcoran même les confacreô_ 
Mais ces reffources nous font interdites:: 
les moyens naturels font les feuls qui nous­
{oient perm.is.. Effayons donc ,ce 9ue nous, 
pouvons faire en filveur. de 1 ami Jones ;,' 
quoique, pour ne vous point mentir, quel~ 
que chofe nous {ouSe à l'oreille, qu'il n'eft 
pas tout-à~fait encore au comble de fon in-. . 
for~un~ ; . & CJue la plus t~rrible nouvelle 
9U'd aIt Jamais reçue', fOlt peut-être fur' 
le point de lui être annoncée. 

!$g, .. 1 

CHAPlTRE II .. 

eondiJiie. géizéreufl de. Madame. MI l:LE R .. 

, MONSIEUR .ALFORT NT & Madame: 
Miller étoient à déjeuner enfeinble ,. 

lorfque M. Dlifl, qui étoit forti dès le­
matin, s'écria tout-à-coup, ~ rentrant .•• -
() mon cher oncle! quelles tnGes np\1vel­
les, Je fuis forcé de vous apprendre·! & 
que, je crains d'augmenter vos re~rets! •••• -
([iei " fe peut-il 9U'U~ pareil, fcelérat ait 
tan~ eprou vé \'05 Dontes? •.• 
" De qu<?i s'a~it-iJ" mon e~fant·! lui dit­

I:onde : Je crams den a~Olr o~hgé· plus. 
d'un dans Je cours de ma vIe; mais la cha­
rité n'adopte point les vices de {on ob;e~._ 
Ah, Monheur, c'eft ("-lns doute par une dl­
reaion (ecrette' de la Prov.idence, que: 
le mot d'adoption. vient de f'Ortirdé Vftre: 
ho.uche .••.••. v'o.tre. fils, adop'tif" hélu .•. ca: 

'. 
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'Fom Jones, ce 'malheureux que vous avez­
nourri dans votre fein, vient de prouver 
qu'il était en effet le plus inffime de tous 
les hommes.. •• Par tout ce, que la probité: 
révére, (interrompit à haute voix. Macla-' 
me Mükr) ce que vous dites n'ell: pas vrai., 
M. Jones n'eft ni ne fut jamais un feélérat:: 
fes vertus me font bien connues; & fi tout' 
autre, en' ma préfenee, avait oré· parler' 
ain6 de lui, cette eau bouillante lui aurait' 
déjà lavé la face. . 

M. Alvortlry fut fort furpris de cettevi~ 
vacité: maiS, Madame Miller, fans lui don-· 
ner le rems d'ouvrir la bouche, Ah! de: 
grace ,Mon6eur , s'écria-t-elle, ne foyez pas 
mité contre moi. L'offre du monde entier' 
ne me ferait pas rifquer' de vous déplaire : 
mais, je n'ai pufouffrir que l'on parlât ainfi: 
de M. Jones. . 

J'avoue, Madame', répondit gravement: 
M. Alvortlzy, que je fuis étonné de: vous; 

. 'Wir défendre avec tant de chaleur un horn., , 
me que probablement vous ne connoiffezpas .. 

Je le connais, Monfleur ,dit-elle', eOl 

vérité je le connais: je ferais la l>lus ingrate: 
des femme~ , ft je ne m'en trOUVaIS pas hono .. · 
rée. C'ell: lui qui a fauve ma famille, c'eil: 
à lui ~ue j'en dois une reconnoiffance éter-­
n'elle •••••• Ciel! daigne l'en récompenfer;; 
daigne.confondre fes ennemis! Je f<sais, je~ 
voi, enfin qu'il ena de bien dange.reux., &: 
i~ crois péIlétrerleurs projets. 

Vous· me' furprenez de' plus en' plus'" 
Madame ___ .lui. dit M. .41voTthv, mais VOU5> 

,. . "'1... 6J' 
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vOus trompez, {ans doute; St c~eŒ d'ün~ 
autre apparemment que vous croyez parler?: 
Vous ne fçauriez avoir des obligations de 
ce genre à l'homme dont il s'agit ici. 

Pardonnez - moi, Mon6eur, réeondit­
elle , je lui en ai d'elfentielles' ! c'eft le· 
{auveur de ma famille!... Daignez m'en 
croire, mon cher Monfteur, on l'a. perdu ,_ 
on vous a trompé, on vous trompe enc-Ore,. 
cela ne peut être autrement. Non, il n'eft: 
Ras poffible qu'un cœur tel que celui de. 
M . .Jones ait f>U véritablement vous man-· 

. suer au point de mériter vPtre naine. Vous. 
:laviez cru digne de vos bontés, vous m'en, 
avez mille fOlS fait l'éloge, \tous l'aimiez;' 
'donc il en étoit cligne: fans la malice de· Ces. 
ennemis, vous l'aimeriez;fans doute encore;" 
vous·ne fouffririez pas, du moins, qu'on oBt· 
à v.os yeux le traiter d'infâme. Non, en~ore-
un coup, mon. cher Mon6eur, mon digne' 
6: refpefuble ami" ces noms .affreux ne fontf 
pas.faltspour lui, il-a mieux mérité de VOU$~. 
Ah, que, o'avez-vous pu l'entendre? que 
n~Yez-voùs pu ~tre témoin invi6ble de tout! 
ce qlf.il. m'a dit de vous ! que vous feriez. 
mieux.convaincu des fentimens refpe8:ueuxo, . 
. de la. vive & ftncere tendre1Te. que cet infor-. 
tune; relfent toujours pour. fon cher' bien-. 
fai8:eur! Votre nom m~me··ne Cortit. jamaÏ9; ; 
deyant moi .de fa bouche., 9u'av~ véné. 
muon !Je l'aI,VU, Monueur, Je l'al vu dans.. 
oette chamh~e même,àgenoux, proftemé· 
furia terre·, Implorer pour~vous-touN:e· que: 
k.. Cid, aew rép.andrA. de- favClUS fur.la.. t!tcl: 
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d"'un juŒe. raime m';JIUe, vous le- fçavez·-:: 
maïs ce pauvre garCjon vous aime, encore 
davantage. 

J'apperç<fÎs maintenant) dit' Blifil ( avec' 
ce ricannement grimacier, dont l'enfer a 
doué fes migoons ) je vois clairement, que 
Madame connoît fen homme. Mon oncle 

. trouvera, fans doute·, encore plus d'une de· 
(es connoilfances à· Londres, chez ~i·M. 
Jones aura été· raconter fes douleurs. Quant 
à moi, je vois par les propos détournés de 
Madame ,. qu~il m'a peu ménagé.: mais, en. 
vérité. je lUI pardonne. 

Pui1fe IcCiel en dire autant de vous! Mon .. 
fteur , s'écria MaçJarne Miller: Nous avonS' 
Couvent plus befoin de la clémence que nous 
ne le penfons •. 

Madame, dit M • .A.lvon~ avec quelque 
" émotion>, la. fa5on' dont vous traitez mon· 

aeveu me parOlt un peu dure, & ne f'jau­
l'OÏt en vénté me plaire. Si celui qui vous 
a~ fi méchamment prévenu contre. lui croit' 
adoucir par-là,mon reffentÏment, il Ce trom.· 
pe ainfi que vous. Sçachez même, Mada ... 
me, que le jeune homme ici préfent, a·. 
peut-être été l'Avocat le plus chaud de l'in ... 
stat dont l'OUS prenez aujourd'hui la dé. 
fenCe. Cecii, certifié par mOl , doit, je·crois ,. 
vous faire {entir tout le· mauvais cœur & la. 
licheté de votre dient •. 

On vous trompe, d~-je, Monr., ré .. 
pondit. Màdame MiO,,; dalfé-je ~tre au' 
Ut de la mort·, je vous' diroÏS<.encore, qua . 

• Il<m. VD~ tr0l1lP.e. in'!ig!lement •. Je. ne pré:;. 
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rends pourtant pas, que le pauvré oppri­
mé foit abColument exempt de fautes; mais 
elles n'ont d'autre principe que la jeuneire 
& la Jégereté ~ dont l'âgé le carrigera, & 
Cfui d'ailleurs Cont dès-à-préfent balancées 
par un cœur fi !énéreux" fi droit & fi fin­
(tere , que lé Ciel , après le v&tre , n'eri 
forma peut-être jamais de pareil. 

En verité , Madame , s'écria M. AJvoTt4r " 
fi quel~'un m'eût rapJ>orté ceci de vous, je 
ne l'euffe )las cru! .•• ~t moi, Monfteur, 
,'écria aufii la, bonne femme, je vous ga­
rantis que vous me croirez, JorCque vous 
m'aurez e!ltendue; lorfque je vous aurai ap. , 
pris ( car Je ne veux rien v~us cacher) -fout 
ee que l'bonneur & la probité m'obligent, 
de vous dire: loin d'en être offente (te con .. 
pois trop combien' vous êtes jufte ~ vous­
conviendrez, j'en Cuis bien fûre, qu il faù­
eroit ~ueJe fuffe indigne de viv,re, fi je ne, 
rendais pas juftice à M. Jones. , 

Eh bien Madame , il faut vous fatisfaire·,. 
èit M. Alvorlhy: je verrai même avec plai­
fir, par quels moyens il eft poffible d'ex .. 
cuter une conduite que je trouvais, je vous· 
l'avoue, inexcuCable. Après cette prome1fe " 
permettez maintenant à mon neveu d'ache. 
ver ce qu'il avoit à nous dire, & dont fon, 
début me fait préjuger l'importance. Peut­
~tre ce nouveau trait de M. Jones, fuffira-t-il': , 
pom Vf4!S ouvrir. les yeux. ' 

L'hôtdIè, ayant enfin promis de fe taire',. 
M. Bifil commen'ja ainfi. . 

Si mon oncle n'eft Ras 'offenfé. dCi C1ll9-' 
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, d' M d ,%n U"l"- 'l' ~ l'0rtemens e a ame ml /.Cr ,1 peut c:tnr 
hie.n .. convaincu, que pour ce qui me tou· 

. che , j~ nlen conferve aucun re1Tentiment •. 
Je n'imaginois pourtant pas que vos bontés, 
pour el.le méritatrent ~n fem~lable reto.ur •• f .' 

Fort bien, mon, enrant 1 Interrompit M., 
Alvorthy : mais ~aviez-vous à nous ap., 
prendre? Qu'a.t-Il fai~ encore de,no~vea.u?­
Parlez, Je vous en pm: .. , .. Qu a·t-il fait?' 
Ah ,Monfleur, s'écria Bliftl, quoi qu'endife 
Madame, vous ne l'euffiez jamais appris par' 
moi s'il eQt été pofiible de vous cacher ce' 
que tout le monde fçait maintenant. Hélas, 
il a, tué un homme.! •• , je ne dis pas atfaffi­
né ..••• La Loi ne l'1tnvifagerà peut-être­
pas aïnli •••• Efje l'aime encore airez pOUf 
aonferver cet efpoir. 

M. AlllorM)' , furpris,& confterné de la· 
nouvelle,levale5 yeuxau·Çiel, garda quet-. 
que rems le filence , puis fe retourl'lant-ve~. 
Madame MjlJer, eh bien Mad;tme, s'é~· 
cria-t .. jl, que me direz-vous maintenant?-

Que je ne fu~ jalllai$ plu.s {aifie ni plus; 
aflIigée, répondit. elle , en foupiranr .•••••• ' 
Mais, fi le fait ei vrai, je panerois encore' 
ma tête, que le mort, quel qu'il foit, avoit, 
fOrt. Tout fourMitle ici de bandits, doilt' 
}?occupatioR favorite eft d'infulterles'jeunes; 
~ns., Il a' fans doute· été poutfé à bout ~ 
car, de tous ceux qui loger.nr- chez moi,o 
M. Tom eft: le plus doux.., 1.l'hlS' aKable ,. 
& le It\OÏm querelleur •. Tout le monde l'ai--­
~nif, & qu~c.Onque..'t'a <:onnu n'en a i~; 

. dit, <Rle)c1u,b14n ... ~n, 
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Tandis ~'elle donpoit ainfr cafÏerte aWL 

eKufions de fon cœur ~ quelqu'un qui frappoit 
- à la porte, mit fin a la converfiltion. La 
~nne Hateffe, jugeant que c'étoit une vi­
lite pour M. Alvorih,y , fe hâta de fe retirer ~ 
en prenant par la matn fa petite fille, dont les 
yeux étaient baignés de larmes, à·caufe des 
mauvaifes nouvelles 'P.l'elle. venoit d'enten­
dre de M. Jones ,_ ~ui l'appelloit fa- petite 
femme, lui donnoit beaucoup-- de jPuJous ~ 
& .Louoit fouvent avec elle. 
Qu~lques letteurs ne feront peut-être pas 

mchés de ces petits. détails , que. nous· nous 
plaifons quelquefois à. rapporter, à l'exem­
ple de Plia4r'lue., l'~n de nos meilleurs con­
ueres en fait de narrations hifioriques-; d~au,. 
tres nous le pardonneront peut-être en fa .. 
veur du telle; en tout cas, ils ne peuvent 
que s'en venger-: un Auteur courageux s'at-
tendà tout.. -

CHA P l' T a- E 1 l'li 

rifiu tU M. WESTERN à Mi.ALWBRTHY.-

M ADAME MILL'E&ne faifoitque d&' 
fortir, lorfque M. Yeftern entra, en· 

criant comme un·forcené, quoi! oes coquins; 
de porteurs- ne feront- pas contens, quand un 
honnête- Gentilhomme leur. donne encore. 
douze fols par deffus le marché, convenu.!. 
Tout eft·_ Arabe-, tout efi fripon dans-cette' 
~ille.-,.toutc:onrp'ire. Rour ailler ÎmRunémCD&t 
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la NoJ>léR'e de la campagne: que la pelle 
les créve tous! Je n'y remets jamais le pled. •• 

Lorfque ce petit mouvement de colere • 
fut un peu appaifé, il fe rappella qu'il eB 
avoit un autre à exprimer fur le même ton. 
Eh bien, dit-il, voilà de belle befogne fur 
le tapis! Nos chiens ont pris le change;. 
nous comptions cbairer.un renard, c'eft main­
tenant à un bléreau que nous avons à faire. 

Eh de grace , mon cher voiftn, lui dit 
M. A/vortn)' , laiirez la Métaphore, & par­
lez un peu plus clairement. 
.. Volontiers, dit Yeflem; ~çachez donc , 
que.le ~ta~d de quelq~'W1, je ne f(jais pas 
trop de· qUt, nous a. bIen tracairés ••••• & 
'lu'un autre bâtard fans doute, Cat" c'eft UB 
Lord, :erérend avoir ma fille .. Mais, au dian­
tle, ft ry confens !. Ces beaux. MeUteurs ont 
~1Iez rumé la Nanon : mes terres ne paffe .. 
ront jamais la mer, pour alfer à Hanoflre. 

Vous m'étonae.z, mon (Oher.ami, lui dit 
M.. Alllo.rthy. Eh parbleu, j:en fuis cEtonné ' 
moi-même, répondit Yeflem. Je fus hier au 
{air chez ma fœul' , qui m'en avoit prié. Oui 
penfez-vous que j'y .trouvai? une chambre 
toute pleine defemmes ! .... Mylady. coufme. 
Belf~~,., ~yladY' Bllty, Mylady Catheri­
ne, & Mylady je n'en f«;ais rien:. au diable, 
fi rOB me l'éltrappe jamais dans un pareil 
chenil! j'aimerois mieux, comme certain­
.AHon, être changé en Liévre, cha4fé, Sc 
mangé par mes cliiens. Jamais homme ne 
61t pouffuivi, harcelé, tira~llé, comme je 
le 6u hier •. -pal' cette maudite meute! fi Je 
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m'échapois d'un C6~~~'étois coup'é de rail'''' 
tre ; fi Je retournois fur mes pas, un autré 
me happoit. 0 ! c'eft le plus grand parti de 
'Angleterre, difoit l'une des cou6nes ( ici ~ 
.1ft. Yeflern effayoil de tes contrefaire) è'eft' 
le mariage dU monde le elus a,vantageux , 
crioit une autre, qui fe,diroit coufine auffi~ 
( Car il fu"t que vous f"achiez qu'elles l'é­
~ient toutes, & j'èn connois, à peine deux.) 
Certainement, difoit la grolTe Mylady BeJ-. 
lafom, il faudroit être ~plus que fou, pour 
refufer une alliance auffi honorable. ' 

'Je coollnence à vous entendre, lui dit M. 
AJyortky; Gell: apareminent un parti pro­
po1e pour Miff Yefttrn , qui fe trouve dll 
go-Qt de la famille, & qui n'eft point d", 
vÔtre? 

Du mien! s'écria le Pere, il s'en faut par­
I>leu pien : c'ea uil Lord, vous çlis-je; & 1 

vous (<iavElz CJlle je détefte ces gens-là com­
me la gale ••. Et oui, oui, ma mie eft POll~ 
)eur nez! Ils n'ont qu'~ s'yatteAdre ..... .. 
I?'ailleurs, n~ {uis.je pas eng~gé !lvèc. vous?r 
Il avez-vous ~s ~a rarole? ill-le lamillS rom-
pu un marché fait • • • . -
, Quant à- cet· article , mon cher voifin, 
r6pondit M. At1lorlhy, je vQus affranchis de 
tout engagement. Un Contrat ne devroit ja. 
mais lier celui q\1i ne peut le remplir, dans 
Ion tems, ni acquérir le pouvoir de l'exé. 
cuter dans la fuite. 

Eh, qu~ vous dit cela, Monneur? répon­
dit Yeft'rTl; je vais dans }'inftant mêm~ vou~ 

, trouver que je l'ai ce pouvoir. Venez tout-
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à-l'fieure avec môi chercher les dir~s 
nécetraires ; nous irons de-là chez ma (œur, 
d'où je prétens bon gré malgré, retirer ma , 
fille; & de-là nous verrons qui (era le mal­
tre ! ... oui, Monfieur, eUe épou(era Bli­
jii, ou je vous renferme au pain & à l'eau 
.pour le reae de fes jours. . . 

Voulez-vous bien m'entendre, lui dit M. 
.Aly.orthy l' Aparemment, répondit l'autre; 
parlez, je vous écoute. . 

Soyez certain, Monfieur; dit le premier ~ 
que (ans chercher à flatter ni vous, ni la 
jeune Demoifelle, jamais prop06tion ne me 
.fut plus agréable ~e celle (l'une alliance 
entre nos deux matfons : notre voi6nage, 
flotre ancieooft amitié" auroien~' fuffi J'our 
me la rendre chere. Quant à Mijf re!te,,~, 
Aon fèulement le conc.ours dtts fellumens. 
unanimes de quiconque la conDolt ~ mais. 
mes. prop .. es obfcnTati<?ns la p~~noient à 
mes yeux comme un tréfor meRimable 
pour Ull époux digne crell~. Je ne parlerai 
point de (es qualités per(ooReHes, rien ne 
peut les apprécier; la bonté de fon carac­
tére, (a douceur, fa modefiie, font au 
delTus de mes ~loges. IL en eft une cepen­
(Jant chez cette ailnable fine , qui en la rap­
prochant des Anges mêmes, la met au' def~ 
lilS de (on fex,(t };ien plus éminemmeilt en­
€ore : qualité psu brillante, à la vérité ',. 
pour les yeux élu vulgaire, mais préCieuCe 

"GU" yeux du Sage, & fi peu remarquée 
:ôart'S te monde, que manquant de terme 
fOUI, VPU6 fexp,ûmer ~ je fuis. forcé· <fuf~ 
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id de négatives~ Je ne la vis jamais, que~ 
que favorable qu'en mt l'occafton, cher­
cher à {aire parade de -la beauté de fon et=­
prit, {oit par la vivacité de {es réponfes, 
{oit par ce qu'on appelle de briUantes fail­
lies; nulle prétenuons en elle à cet égard'; 
enc~re m~ins à ce genre de répl!tatio~, q~i 
ne s acgul~rt que par le grand f~v01r fe­
condé de l'expérience : alfeébtion·jn{uppo~ 
table, fur-tout dans une ~tll,1e. perfonne de 
fon fexe, & prefque aufii ndlcule qtle les 
grimaces de fon Sapajou. Point de {entimenS 
ôécififs , point d'opinions exclufive9, point . 
de critiques alambiquées. Soumife aux lu- . "­
mieres des hommes, je ne l'ai vue avec 
eux que modefte, attentive à: leurs déci .. 
t.ions, toujours difciple dans fon maintien, 
n'aff'eélant jamais l'air de maître. Tuac/c.ll1II 
& Square dnputoient un jour enfemble, 
fur une mariere à' portée de tont le"mon~ 
de : Pardonnez-le-moi, mon ami, je vou.-
lus éprouver Sophie; je la priai de pronon-
cer entr'eux, ou du moins ëlene nE)US point 
cacher fon fentiment. Daignez m'en difpen­
fer, dit-elle, avec un fourire auai- fpintuet 

. ~u'aimable, je n'infultera ni l'un ni l'autre 
~fqu'au poiRt de me ranger de (on taté.. 
Je n'a·joute qu'un mot à ceci; c'eft que vo­
tre fille, n'ayant jamaIs ( du moins à meS' 
yeux) connu l'aflefution, eG en efFet tout 
ce CJU eUe paroît c!tre. • 

Ici, BlifiJ ne put retenir un f01!pir : fur 
fJU~i M. Yeftern, pleuran.t d~ joie d'entendre 
i blen lOuer fa fille, lw dit en bégayant. 
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eGnfo1e.toÎ, mon fils, va tu l'auras; elle e/l: 
.à toi, te distje, mt-eUe cent fois plus par­
fOlit~ encore! 

Croyez donc, .cher. ami, reprit M. .Al­
",oft/~, que le mérite de Sopk!e, in~épen-

1 damment de fa fortune (que Je f~als etre 
très-conGdérable) eft ce qui m'a tait em· 
bra{fer votre propofition avec le plus d'ar. 
deur. J'afpirols après l'inftant de voir en· 
trer .dans ma famille un tréfor auai pré. 
cieux. Mais, s'il eft JM:rmis de fouhaiter un 
bien fuprême, la probité défendqe fe le 
procurer ear des voies injuftes ou violen· 
tes. Si les ~oix ne s'oppoferu point aux con· 
(entemens forcés que les peres arrachent à 
leurs enfans , notamment dans le cas du ma .. 
riage, c'eft un défaut dans les loix du pays, 
dont, quiconque hait l'injuftice & l'oppref­
fion, ne cJ"oitjamais devoir-abufer : l'exaéte 
probité, doit to~jours {':lpléer à la négli • 

. genceouà l'oubh du Uglfiateur. Nol,ls fom­
mes malheureufement dans le cas, mon 
ami! Pouvons-nous, (ans etre barbares, 
que, dis-je" pouvons-nous fans impiété ~ 
forcet. une. femme à embraffer un etat, a 
s·im~r. d. devoirs, dont elle devient 
aulü cOfQj)table envers les hommes, ~u'ell. 
Vers le Ciell'JleDle? Pou'YOOS-nous 1 acca­
bler, contre fon gré, d'un joug trop diffi~ 
~ile. à fuppoIter, & !a priver, .en mêmE: 
t~ms·" d~s. recours qUI bu rendrment le far~ 
deau· m9illS pénible? Briferons-nous .fon 
c~ur, dans l'inftan~ Qq les devoirs quç nous 
ej) ~~g~ol1$,. pcuV.e,itt ~ p'eine etre remplis 
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pir les fecou&:s de ce cœur m!rne ? Parlons 
avec franchife; pour moi, je penfe ferme­
ment que des parens capables d'un tel ex­
cès de cruauté,·fe rendent .refponfables de 
tous les maux qu'elle produit. . 

Ce que je vous ai dit, de mon eftime 
pour SuplUe, doit vous prouver, mon cher 
Toi fin , avec quelle douleur j'ai d'abord en-' 
trevu fon éloignement pour mon neveu. Ce 
foupç0'.l n'eft a!li«?urd'hui que trop ~hangé 
en certitude: amft, ne trouvez pas mau­
vais, fi.en confervant toute la reconnoif­
fance que je dois à vos bontés, je perds 
maintenant toute idée d'nne alliance auffi 
chere qu'honorable pour M. Blifil & pour 
mOI •. 

MonGeur, répondit Veflern ( avec un ail' 
que ces derniers mots'avoient gfacé ) je vous 
ai entendu patiemment, j'efper.e qu'on m'en­
tendra de m~me, & fi je ne répons Roint 
à tout, prenez que je n'aurai rien dit. D'a­
bord, répondez à ceci •••• dl-elle ma fille 
ou non? Eft-elle ma fille? Répondez à cela~ 
Un pere efr, dit-on, bien éclairé, lorfqu'il 
connoit (es enfans : Mais mon titre n'eft pas 
douteux; elle eft ma fille; j'en metlTdis le 

. doit au feu. Or, fi-je fuis fon pére, ne dois­
je pas gouverner m0'.l.enfa'.lt? Pouvcz..VOU$ 
me confefter cela? SI Je dOlS gbûverner mon 
enfant, n'eft-ce pas fur-tout.dan$ les· cbO'­
fes les plus im'}>ortantes? , ••. ;.' Qu'aHe exi~ 
géd'elle, au ruq~h~s) Qae ~(li.ai-j~dernan .. 
(lé, pour 11101? RIen ~ tti.le ~ ·facM ~dOlit 
cm puifi"e fe plaindre:!..:.. 10 Ja prie , -a", 
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contraire, de prendre dès-à-préCent la moi­
tié de mon bien ~ & lerefie après ma Dlort. 
Et pourquoi· cela? Uniquement pour la 
rendre heureuCe. Qu'a - t - on donc à me 
dire ? Sije prétendois me marier moi-mê­
me, paffe, on pourroit (e plaindre, on 
pourroit crier: mais, au contraire, encore 
un coup, j'offre de me lier, & de façon à 
ne pas trouver une fervante pour époufe. 
que Diable prétend - t - on de ~us? Je 
fuis , dit-on, un barbare, un Tyran, je 
." " fill' B 'M" " n aime pomt ma e .' • • • rer. _ 01, qUI 

verrois périr l'Univers, moi qui facrifierois 
- tous mes chevaux, mes chiens même les 

plus cheris, pour fauver une égratignure à 
Sophie.... Ma foi, mon cher Aivonhy , 
excufez-moi fi vous voulez, mais vos pro;­
pos m'étonnent! libre à vous de vous en 
tacher; mais, Cans mentir, je vous croyais 
ma foi plus fage. . 
. M. Alvort~ ne répondit à cette apofiro­
phe , que par un de (es fourires, dont le 
mépris, moins encore I;l malice, n'altére­
rent lama~s la pureté •. ~i les Anges rient 
quelquefoIs des abCurdltes humailles, c'eft 
éiinfi ~'én rioit M. Alvori~y. 
. Blijit, prenant la parole à CIro tour., ~ 
ferois, dit-il, au délèCpoir d'employer en 
cette occanon la moindre violence. Ma 
co~[cience qui me la reprocheroit envers 
toute autre, me l'interdit bien plns enèore 
envers :une femme que j'aune : Quelle ~ 
(oit fa cruauté pOllr moi l ma ~affion n en 
fera 1- moi.as pare, & J'attellârai tout·~ 
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~~ perréverance. ,Les . femmes ,l,ce que 
i al vu dans plus d un livre, y deviennent 
entin fenfibles; & tout efpoit" ne m'eG: 
peut-être pas encore interdit. . 

Ouant au- Lord , dont M. Ve{ùrn vous 
parié, il n'-eft point de fon goût; & j'oCe mê­
me me flatter qu'il n'eft point de celui de fa 
nlle : que dis-je ? Hélas! Jen fuis trop affu­
ré. Je Tuis trop convaincu, que cet indigne 
& trop coupable Jones, occupe encore tout 
{on cœur •.•• Tu as raifon ! tu as raifon, 
mon fils, interrompit M. Yefiern. 

Du moins, repnt Biijil, quand elle ap­
prendra fon çrime, dût la Loj ne point l'en­
voyer au fuplice, fans doute qu'un affaffin ... 
Quoi? qUOI, s'écria refitrn , il a commis 
UR meurtre? •• Ah le chien! nous le ver­
rons donc bient&t dan{er à Tibmn; J'en fuis 

. parbleu charmé! ... 
Mon enfant, dit M. Alllonky à Btijil , 

.cette paffion funelle, que vous noariffez en­
core, me .chagrine au delà de toute ex­
prefIion. Il n'eH: t:ien que je n'exécutatre.., 
pour vous procurer Wl bonheur pur& fans . 
remords. 

Je ne veux rien de plus! s'écria Blifil: 
Mon cher oncle me connoît trop, I?our 
craipdr:eque tout autre bonheur ait drOit de 
de flatter. 

Ecrivez·lui .donc, ;7 confens, dit M. At. 
tlortkr; voyez-Ia même, fi tant dl qu'elle 
le permeue •••• Mais, Rul ombre de VIolen­
ce, j'infifte fur ce point : plus de prifon, 
plus de menaces J rien enfill qw pUitfe ou 

. . l' elfiayer , 
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2.G6 
voir dans le cours de l'aprês-dînée. Sopkie ~ 
~tfrayée de cette nouvelle, après avorr en 
vain prié fa tante de lui fauver cette viftte, 
{e borna enfin à la fupplier de ne pas la laif­
fer feule avec lui. Une pareille demande ne 
pouvoit manquer d'exciter la curionté de 
Madame VejUrn.,& fournit à SOlme l'oc­
cafton d'ap,Prendte à fa tante ce C{U elle avoit 
t1éjà etruye , & ce qu'elle avoit encore à 
traindre de')a téménté d'un Amant fi re­
doutable. 
. Ciel! s'écria Madame Ye{fern., ce que 
j'entens eft.il (loffible? ••• Oui Madame, 

, répondit S op/zie interdite, & ,levant à peine 
ies yeux : ~on ,p~re,' ~eure~fem~nt parut 
'$lIors. Je fUIS petrIfiee, le fUIS aneantte & 
:confondue ! dit, en foupirant , la Ve{fern. 
-Jamais femme de notre nom, n'etruya cfe pa­
:reils outrages. J'eutre arraché les yeux 'd'un 
'Prince atrez audacieux pour p~endre avec 
,moi de moindres libertés! ••• Non, cela ne 
le peut: vous VOU$ trompez Sopliie; & ce 
Roman n'ellfans doute inventé qué pour 
m'indigner contre lui •••• Otez-moi votre 
eftime, Madame, répondit la niece, fi vous 
me crovez capable d'un menfonge. Je vous 
iii dit la vérité; je vous l'attefte encore •••• 

Eh bien, je l'eutre poignardé, s'il m'en 
elit f3it aptant, s'écria Madame Yeftem ••• 
Mais (es int~tiolls ne pouvoient ~tre cri­
minelles .• :. Non , cel~ ne fc peut,' .encore . 
:un co~p; ,1 ne l'elkpolllt ofé ..• D ailleurs, 
(es propofitions me le prouvent, elles (ont 
il III fOJ$ hOlloriPle$ ~ ~énére"fes. D-..n5 

. , 
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'quel fiéde ferions-nous donc? J'ai eu des 
'amans comme un autre, & je ne parle pas 
de ~ loin ~ malgré ma répugnan~e pour ~e 
'manage , J~en al' m~'meeu plus d un : m~1S 
jamais le plus téméraire n'ofa tenter de tel­
'les entrèprifes; jamais mortel ne baifa que 
ïna joue : toute femme qui {e refpeél:e , ac­
=Corde à peine dàyantage ~ {on ~ari ; & je 
orens m~me ce qu'Il m'en eut coftte pour m y 
-ré fond re ! '" 
. En ce cas, dit Sophie, ma chere tante 

, 'me permettra peut-être une réflexion que 
"je crois naturelle. Vous convenez d'avoir 
eu plu"freurs· amans; vous me le cacheriez 
en vain ~ c'cft un fait qui fe préfume de lui­
'même; Vous les avez tous refufés, & cela 
n'eft pas plus douteux: mais, avoués auffi, 
que dans le nombre , il en était tout au 
moins un , dont le rang aurait eu droit de 
:flatter la' vanité de toute autre femme? Ce­
']a eft vrai, chere Sophie, répondit la'tante, 
je me fuis vue plus d'une fois maÎtretre d'ac­
cepter un titre éminent. Eh pourquoi donc, 
reprit'SophU, n~ vot!le~-vous pas que j'en 
'refufe autant aUJourd hut? Il dt vrai, motl 
'enfant, dit Madame Veltem, que j'ai refu­
Cé un' grand Seigneur, mais il n'égaloit, pas 
'celui qui fe préfenteniaintenant pour vous ... 
'Non, quoique le mien fût très-illuftre, je 

. Crois que le v8rre ••. Oui, oui le v8tre doit 
, 'l'emporter.... . " ; 

. Mais', Madame , interrompit. la. ni,ece , 
vQlis avez eu, je le fçais , d'autres partis e" 
main : vaas en avez r~jetté un, deux, .trois 

, M:l.· 
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&. Pl=ut-~tre plus, dont la fortone éto-Ît 'con,­
{Idér,able ? ; ..• J'en conviens, répondit ~ 
~ante. Eh bie.n, Madame, .continua Sophie. 
pourquoi pe pourrois-je pas, après avoir r~ 
.fufé .celui~.ci , ,ep ~fpére.r ,enj:ore un autre, 
!Sr. ~t-~tre meilleur.r .V.ous êtes jeune en:' 
~ore, ma t~nt~ , & ne feriez cc:rtainement 
pas tèm~ . à VOIlS livrer au premier venu; 
Je fuis ~rès-jeLlne 1lloi, pourqpoi voudriez,. 
vous que je défe(péraffe de ma fortune? •. ,. 
~h I;>ir;:n,' ma çhelc , lui dit en ~ra.doucif-

. fant Ma~l;tme Peflem, su'in~ire~-vous df 
.~out .c:eci ? JI! VO.US {upph~ umquement, re .. 
Fondit Sophi~, d.e ne pas me laiŒer tanta~ 
feut~ a"V~ le Lord Felle.m4r.: accordez-mo,i 
~ette .grac.e , ~ je recevr.ai fa vifite, fi tant 
~ft que vous croyiez que je le doiv~', aprè~ 
l'outrage 'qu'il Al a fair,. . : 

.' Il fi,ut YO~lS fatisf.·lÏre, lui dit l;i tante. 
-" OU$ {$lav.ez , Sophie., combien. je vous 
.aim~, & qu~ ie n,~ _ E,uis rien vous refufer~ 
Ah ! que vo~ çonnoilfez bj~n la fle~ibllité, 
où ~41tpt la foiQl(::Œe de mon j:ar~aere. Jf; 
ope fl,lS pourtant p.as toujours la meme: on 
~n'accufa d'AIl p,eu de t=n.t~ut~; la nere Par ... 
. tlzeniffe ~hoit mon nom; & j'ai caŒémjIle 
~arrea.ux 4e vîtr~s rfmJ>hs d.e vc:rs faycÎ5 d~ 
.cette fa,meu(e ép,lthete. Je n~ fi,ts Jamais bell~ 
~.om~ vo.u?'~0l'hie;, j'en ~ônviens volon­
tlers ; Je ["ais pourtant que le VO)lS r.effem.­
J>lois. Je {uis un PIeU changëe : Les Etats ~ 
'es Em.pir~s 1l1tme , ~om1l1e lI! dit fort hieR 
'1'!lII~ C~ceron, dims Ces 4pophthegmts , ol),t 
Jtlf!~ p.~fFo~etP,~ps,:~ ~ J...,a PPJ:}J:}F . ~êt-nt~ .r, 
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laiffaaiÎ1li aller (ur" f~n propfé cl1àprt'ré / 
{lIr fes conqut!tes, & fUr fa cruauté., pen ... · 
d,lOt trois boi1S·quarts .. d'heures: c'eft.à,,:ôire, . 
ju(qu'à l'arrivée de MyJord; qui après une'· 
vifité très -etmôyeufè , & dùré8lt la'qlieUe' 
Mada~ p#fl.ern. ne qùitta point 'ta: cham~'­
brc:, p'flt, lè1>ar~1 d~ s'en a~lt;'l> ,af!~, peU': 
(atlshilt de la tante, que de 1 annaoble mece., 
Çar, M~dam~, Veftern étoit de',· bonne/. 
humeur, C(ué toutes les idées' d~ Sophie 
étoie'nt JllQÏt'l'tenal'it . trouvées juGes ;-& qu'i' 
étoit . même de très-boÂnopolitique') rui,..· 

• vantla difpoution préfente de cette Dame~' 
de' tenir la bride un pet! ~ute à un Am.art' 
du cara&ere de Mylord Feltilmar. . 
, Ainfi, notre Héroïne, au moyen d'uit' 

peu de flatterie, Mon tout-à-fait iiln'ocen-" 
te, du 'moÏtJs peu eriminelle; obtint en ... 
6n quelqu~ tranqUillité.,,· Laiffon~--1a':dan~ 
cette fituatron', rour retourner à M. JM8'S" 
dont l'état atrue femble ne pouvoir. dev~ 
air plus déplorable.. , ' 

'" 
CHA PIT R E V. 

Mda",leMIL1.ER ,& MrNIGHTINGÂL.E,. 
, "ifiten't Jo NES dans la prifon~ , 

/ D' È' s que M. Alvorth:y' & fan' neveu ~ 
furent partis pour alTer dîner chez Mo' 

Yeftern, Madame Mitier courut chez fon! 
gendre, pourJui apprendre l'accident ar.' 
r.i.vé ,à fon ami Jones. Mais il en étoit déji\1. 

, M }. 
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• "{orm ar P rûlg car ,o' n r(j 

nt do , en ant hez. da ." 
Miller, avoit pris- un appartement dans l~. 
~me aifo Ù 10 it Nigl' gale 
La nne: mm rou fa trè 

affligée du malheur de Jones; .& fe: hâta, . 
rès oir foIe e f fI'Ile de 

rendre ·Newgate, ou M. Ightin!J ~~ 
arrivé avant el1e. . 

Les ntim d' -éJ'it e atI font 
~nfolans pour les infortunes, que le ma., 
heur même dont nous gémiffons, felÎlble 

rdre n a um is-à le lfir. 
retrouver ceu·x fur qUI nous comptions. fi-­
deles. Quoi u' en ,fifent certains PhilofQ-, 

le! , ma e de tié mi ho 
mes, n'ell pas fi commun qu'on, le pell{e. 
De to s 1 affi , celle qui rétrécjt 

i e rcit plus tre e , l'E 
~ie. Nos yeux, & j'en fuis, bien fâché, 
'élev rare nt fl uelq' n pl rand 

iU pl écla ,0 l>lus ure 
eue nous, fans quelque petit fentirrient 

e m . nité tan' qu om t fa 
eine no féri , 1 inf ne 

feur infuffifance excite atfez commùnément 
otre mpa n. B ,j'a' ujo r~ma 

flué, 1 e la p upa es pure nv 
entre es anciens; & les meilleurs amis, 

ont d'a 'prpe q f E : vi 
onteux ,fOl elfe meprifa e, & nt p 

d'hommes otèroient cependant fe vanter 
êtr xem! , ons r u 

matiere trop humi!Jante pour l'amour pro-

r. 



& ~~. hA pre" ne nous Jauons pomt air. 
Soit que la fortune appréhendât que JORn 

{uccombât Jous le pOids de fon adverfité, 
ou qu'elle'crfit devoir un peu Ce relâçher 
de fa rigueur à fon égard, il fe fentit moins 
malheureux, à la vue de deux vrais' amis, "­
& qui plus eft, d!un Cerviteur 6dele. Car 
Partridge, malgr~ tous fes défauts, aimoit 
véritabrement Tom; & guoique la çrainte 
l'dt fans doute empêché de rifquer fa vie 
pour lui,' nous croyons pourtant fermement 
'lue l'ot du Monde entier n'eOt pu tenter 
le Pédag.ogue au point d'abandonner" O. 
de trahir fon maltre. ' 

Tandis que Jones exprimoit à (ès amis 
tout le plailir qu'il avoit de les voir, Par­
tridge accourut lui apprendre que 'M. Fie{­
Patrick, malgré le premier. fentiment. du 
Chirurgien, vivait encore. Surquoi TOlfl 

ayant laiffé échapper un {>r.ofond foupir •.•• ~ 
Pourquoi donc" ami , lUI dit Niçhûnga/e, 
vous làilfer accabler pour un, accident dont 
Jes Cuites, quelles qu'elles puiffent être, 
ne feront jamais dangereu{es pour, vous? 
Je vous connois affez pour être mr q\le vous 

, n'avez nuls rep1:oches à vous &ire. Si votre 
ennemi, meurt, eh bien, vous n'avez em­
ployé qu'une défenfe légitime contre un 
furi~ux qui mena~ait vos )our.s? .Lts infor­
matIons ne peuvent que ,vous }uftdier: vous 
(ortirez , en donnant caution; & le relle 
n'eft rien qu'une pure formalité, dont le 
moindre des chicaneurs fe chargeroit lui .. 
~ême, pour moiDi d'une Guinée. 

, . M of 
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Altons, allons, .cher Tom, s"écria M'a": 

clame Millcr, rappell'ez tout ·votre courage. 
Je fuis mre que vous n~étiez pasl'aggrefreur, 
je rai dit de' mtm~ à M. AI'Yorlh.y; & je 
fuis convaincu, 9u'i'I verra bien-tôt que Je 
n'ai dit que la verité.· -
. Quelle que foit ma deQinée , répondit 
trifiement Jonu, je regarderai toujours le 
malheur d'avoir verfé du fang humain , 
«=omme la plus grand'e ·infortune do~t mon 
cœur pOt jamais gémir .•.• Mais je reffens 
we autre peine qui ne le déchire pas moim ..... 
o , Madame Miller !'j'ai perdu pour jamais 
tout ce que j'avois ici bas de plus cher! .... 

Ceci ne peut regarder qu'une maÎtr-elfe , 
répondit-elle; maiS, allons, allons, courage 
encore un coup, j?en fçais là-defrus plus 
qu'on ne penfe , ( elle avoit raifon ,Par. 
tridge avoit tout cIégoifé) & les chofes .ne 
vont peut. être. pas fi mal qu'on le croit;. 
Quoi qu'il en 'Coir, je' ne donnerais paS urt 
S/zelling des efpérances de Blifil. '. . . 

En verité, ma chere Dame, tui dit ]o,nu, 
'Y0us ignorez l~a véritable caufe de mes lar­
mes. Si vous fçaviez bieR mo~ hifioire, 
vous perdriez tout efp.oir de· me confoler. 
B~fil ne ~'jnquiét? gueres, ~ C'eif moi feut 
qUI me fUIS perdu..... . 

Ne défefpérez de ri. encore, repliqu:t 
PH8refre : vous ignorez ce que· peut une 
femme; & li' je p'uis vous ~tre'utile comptez 
fur 'moi·, me vodà pr-c!te à tout tenter. Mon 
. fils " ,mon cher Niglztingale, qui vient d'ê~ 
, tre afièz i-énéreux pour me dire·qu'il fe croit. 
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autant yotre ohligé que moi , f'ia~t que,c'dl, 
mon devoir. Faut-il aller, de ce pas chez 
votre Amante ? Faut-il aller ailleurs? Parlez, 
~iiél:ez-moi mon meffage; je dirai tout, j~ 
ferai tout ce que vous defirez. 

o la' meilleure, & la plus refpeél:able des 
femmes !s'écria Jones, en lui ferrant la main., 
ne me parlez jamais de votre reconnoîtran­
ce •••. , inais, il e{hnegraçe ql.le vous pou­
vez peut-etre m'accorder, Qpoique J'ignore " 
p,ar9,uelhazard ~ous avezco~~u,m?n Aman­
te, J avoue que )~ l'adore !.S Il etOlt poffib!e' 
que vous puffiez {>arvenir à lui remettre ce 
pa,Pier, je ne crOlrois jamais pouvoir aH:ez. 
m acquitter envers vous r, 

Donriez, Monueur, d,annez, dit Mada­
m.e Milter. , ,', ft' je dors ~vant. q~·i.l foit re,-. 
mis à fàn adi'efi"e, que Ge foit mon dernier: 
fommei!. Confolez~vous , mon cbe~ & jeune 
ô\mi; foyez" affez prudent pour p,rofiter' 
de vos erreurs paffées', & j~ole vous pro­
mettre qlle l'avenir peut encore être heu-· 
reux. Oui, j'efpere encore vou~ voir uni à; 
la.. plus, charmante ~es, femmes: . je f«ais" 
qu'elle eft teUe;iln'eft qp.'une voix fur fon: 
compte.,. . , ' . 

1)ai~nez m'en croire ~ Madame, lui dit: 
faRlige Tom,; .è~)l'eft' pas en pri[onnier',. 
ce n'~ft.pas en ~9upaPle timide, ,que je vais: 

. vous parler. Mon repentir ne, doit rien à', 
l'horreur <le. ma (ituation: j'avois déjà ~émi'; 
de mesfoibIt:ffes; .&. malgré ce qui s'eapa{f~; , 
chez- veus " dont Je vous demande cent~ 
fuis, narflOD' ,; De- me reg;ll'dez point. J' de.: 

M~ Si 
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. grace " comme un Jeune homme enduter 
(lans le crime. Quoiqu'entraîné dans les 
(entiers du vice , je détefie le vicieux; 
& jamais, à l'avenir, je ne mériterai ce 
titre. . 
, Madame Milltr, très-fatisfaire d'une dé­
claration, dont elle eût -rougi de douter 
un inllant, ne fongea plus qu'à feconder 
fon gendre qui s'al'pliquoit à confoler fon. 
ami; & ils y réuffirent au delà de leurs 
~fp.érances. Il efi vrai que la prome1fe de' 
remettre la lettre à Sophie, y contribua d'au­
~nt plus, que Tom ne voyoit aucun efpoi,r 
de la lut faire reRdre: George , le Garde­
Cha1fe, avoit été menacé far Sophie, au 
-cas qu'il lui en apport~t d auttes, de les 
1foir remettre toutes cachetées à M. Yeftern; 
& il l'av oit dit à Partridge. Un autre motif 
~lè conrolation .pour notre Amant, étoit de 
trouver en Madame Milkr une Avncate 
.mai' zélée atlprès de M. Alllortky ,.·dans les 
bontés duquel il conCetvoit encore qtlél-
,u'o~~l'ed'efp?-Îr! . . . 

. Apres une vdife a1fez longue, la bene 
mere '& Je gendre le quiuerent; l'une, CG 

lui prQm~tfant de lui raPPQrter ~ieht6t des 
Bounlles de SopJtjt; ·fautre, de s'infOr­
mer foigneufement de l'étàt 'de M. Fitr:­
Illtrick, & de che.rch~r ~uelque$ témoins.. 

. ~ leur ,tombat., , l '.' 

.taitlOn~ le demier faire. (es counes; & 
.. fi.~QDA. rl{&~ chf%. Ia.bellC?- So,ehjee. . . 

l "'1' ," 
~ i, .•• 

-
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CHA P [ T R E VI. 

riftte J. Madanu MILLER a SOPHIE. 

L 'A c C Ès aup'rès de Mij[ Yeflem n'é­
toit plus difficile; fa derniere converf.t­

tion avC'c fa tante, avoit rétabli la. confian­
ce & l'amiti.é entr'elles; & Sophie étoit 
libre. _ 

Elle était à fa toilette lorfqu'otl lui an­
Donça une Dame, qui demandoit à,.. lu. 
parler. 

Je. n'ai paS l'honneur d'~tre connue de 
vous, Madame, lui dit en entrant la bonne;' 
Hôte{fe, & je vous prie de me par<1onner 
cette petite. import~nité; mais, lorfque 
vous fçaurez ce qUI m'engage à cette dé­
marche, j'oCe me flatter •••• Parle! , Mada­
me ... lui dit gracieufement Sopme (quoi­
qu'un pen émue) fçachooe, je vous prie!p 
ce que vous exigez de ~oi? • • •• Nous ne 
fommes ~as feules ,.Madame, repliq\:la Ma­
dame Miller, à VOIX baffe .••• ;. Sortez ,. 
Betty, dit SoplU" en parlant à fa femme 
de Chambre. 
. Dès ~ Bett;y firt (ortie; je fi.is char­
,ée, Madame, reprit l'Hôrefi"e, de· vous 
remettre ce billet, de la part du. pI~ i:nfur... 
tuné des hommes. . 

Miff Y'Jùrn, à fa vue de radre{fe; dont 
elle reconnut bient6t l'écriture, chang.eanr 
~kOBV de ,oWe~,. hé6ta CUl'lq\lCfj 
. ..:D4" 
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illftans ••••• je n'aurois jamais cru , dit~lle·,. 
qu'u".-e phyfion~mie comme la v~tre \, an~ 
J1~nçat ,an pareil mdage ;; •. ~. CJPOI qP Il en. 
(Olt, . & de 9,uelq~e ,~art que v,leone c~ bi.1.­
let, Je ne louvnral pas •••• Je. {erOl$ ail. 
~éfefpoir de {oupsonn~r perfo~ne; n~ais, 
Je ne vous .COllOOIS, nI ne· VetlK.·VOUS ~. 
noître. . 

Si vous ~aigtlez m'entendt'e un: inftant ,é 
répondit Madame Miller., ;e vous- appren­
drai qui je. fuis, & par quel hazard je me· 
trouve chargée de ce billet. Je ne fuis point 
eurieufe, Madame, .lui dit Sophie, en éle­
V!lnt un peu plus la voix; & vous pouvez; 
rendre la. lettre à. c.elui qui vous l'a don-;, 
née. . 

A ces mots, Mlldltme Miller: tombant. 
aux pieds de MiffYeftern, implora fa pitié- . 
dans les terme.s les plus touchans •• .• Vous 
m'étonn,ez de plus en plus, s'écria s.oph.i.e 1 .... 
quel pUlffant mtér8t peut dona amft vous< 
animer en fàv.eur de ee.t homme? Je. ferois> , 
fichée de- croire-. • •• Non, ~dame ,. ne-­
croyez rien·, s~écria l''autre ,necroyez que 
la-vérité :·mais dalgnœ -l'entendre! daignez 
connoltre les< motitj qui.m'intéreffent pour' 
un innocent malhe~reu?" le plus aimable ", . 
&: lé plus efiimaMe des homme~!~.~ •. 
- Etle-racontaalors l'hiftoire de M. Antier ... 

fon .... aptè:s <Juei., èIJe s;ùria, tel eft, Ma. '. 
èhune, tel eft: le caraétère de celui .pour qui . 
jF' m'iittéreffe- .... Mais c'en: eru:oreJa mOID-· 
ilt~ de· mes obligations. enve)'sM. }.DrUs. IL 
at fill~~a. ~Ue. .... _l1 .. a,fau.yë. mOD. enfant, 

.. ' .. 
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it'm'ir fauvé' moi~même ! ... La bonne Ma .... 
dame Mi/lu, fondant en larmes, raconta­
encore (à quelques circonfiances près ,. 
peu favorables à Nancy) toute l'hiftoire de~ 
10n mariage avec M. Nightingale; & con- . 
dut, en difant, jugez maintenant., Mada-, 
me, ft je fais rien de. trop. pour le meilleur ,. 
pour le plus chaud, pour le plus généreux:, 
(les amis!' . r' 

'Sophie., qui jufques là avoit été pâle ,_ 
devint alors du plus beau rouge. Je oe fliais. 
que vous dire,. Madame, s·'écrÎa-trelle en. 
foupirant ,'votre reconnoiffance' cft. jufte ..• _ 
mats qliimporte pour v9tre ami, que je •. 
liCe cette lettre?PuiCque je fuis fermement~ 
relolue de. ne iamais ••• 4· 

Madame Mi~r l'interrompit ici:,pour-_, 
renouveller fes tnfi:ances; & pour affurer, 
Sophie qu'elle Re. pouvait abfolumeot fe: 
réfolldre à r_eporter la lettre à.M. Jones. . 

Eh bien, Madame, lui dit S ophie.en trem-· 
blant, je ne. puis réfifter à la forc~ ... Je: 
fens bien gue vous êre!.m~îtreffe,cle lalai[..,. 
1er ici malgré moi....... ' . . 

Nous ne'poüvans. inter~réter au jufte ,ce' 
que. pen[?lt alors ~iff. Ye{iern : Mais~ Ma-. ' 
dame. Milur,.. moms embarraffée qùelle" 
profita; de: ce' moment •. Elle. laiffa·la Lèttro" 
lùrun coin de·la.toilette, &.Cehâta-de,quit ... 
~. Sopkie~ aprè~ avoir œni~dé ).lnC) {W1-­
Rllffi.on. de: revenIr. daasJa 'm~fon li' 'pu -ne: 
kit ni. accordée., ni .refufée. :.' ; : 

Le.billet ne. reftil [ur laI table:, _q}lC': ju&: 
q~à:: œ. qil'on. eût ReI~ de. vJ1e • .MadaJn~ 
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AI/{hr; Sophie alors27~ l'ouvrir J & le hlt. 
Cette le&ure ne réhabilita: ~~ant point 

notre Héros dans l'efprit de COll Amante .. 
Après mille aveux d'être' peu digne d'elle, 
accompagnés de toutes les exprefiiollS du­
défefpoir, l'affligé Jones fairoit autant de 
~rote{lations d'une fidélité éternelle, & ne . 

~e . ufiifioit pas fur la let~re de .1I:{ylat{y B,l­
la on. Il juroit feulement, à fuppofer qu'il 

t un jour aflez heureux pour revoir $0- -' 
plûe, qu'il lui expliqueroit tout ce myftére 
de façon à fe rendrè digne de fa clémence. . 
Il finilfoit .entin, en délà-voualllt fonement 
qu'il eOt jamais Congé ~ époufer Mylady 
B ellafton. ..-

Plus Sophie relifoit cette Lettre, ptU'5-
cette Enigme s'embrouilloit à l'es yeux, & 
moins elie trouvoit jour à, exc\lfer le pau­
oyre Tom. Elle le crut, par conféquent, 
toujours coupable. Il eft vrai ,que fon ref­
fe!ltiment Ce trouvoit fi bien parta~ ~ntre 
lui' & Mylady Bella~n, que Sophie Igno­
lOit alors lequel1!le.:o deux. étoit plus dIgne 
Ge fa haine. . .. '. 

Cette Dame devoir, malheareufement, 
mner . Je j,our mê'me avec la tante Peftern; 
elles devoienttoutes trois aller à l'Opera Jo 

le de-là à r Affemb)ée chez Mylady Nil'­
.ml'. Soplai, e6t bien voulu te difpenfer de­
tout cela: mais e,lle' c:raigooitde défobli­
,er fa taRte;. & la candeur de notre Hé­
roïne, ne lui avoit pas encore permis d'j.. 
Jnagillcr. que fo~, pîlt faire- 1 .. rn~lade. 

. . • ·tQilèttc. finie:. elk Qe~ donc ~ il 
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peu pr~s difpofêe à affronter toUs les en­
l1Uis d'une teUe journée, qui fut en eff"et bien 
défagréable pour elle, fur-tout par les rail­
!eries piquantes qu'elle eut plus d'une fois. 
~ e1fuyer de la ~rt de Mylady Bellafton ~ 
& auxquelles l abattement où fe trouvoit 
Sophie lui permettoit peu de répondre. 
. Autre infortLme plll6 cruelle encore! My­

lord Fellamar étOit à l'Opera : il vint d'a­
bord·à elle, & la fllivit à l'A{femblée. Il 
e!l: vrai, que la Mutique d'wl c&té, & les 
Cartes de l'autre, remblaient devoir faire 
quelque efpèce de divedion aux peines de 
cette tendre Amante. Mais le Lord étoit 
auprès d'elle, & telle eft la déficateffe du 
féxe! La préfence feule d'un homme à pré­
tentions, & quin'eft point aimé, fuait, en 
quelcf\le endroit qu'elle puilfe · être, pour 
Bleure une femme mal il fon aife. 

Lâ. nuit vint enfin terminer les déf.Wé- . 
mens de cette éternelle journée. Laiuons 
notre Héroïne dans les bras du repos, fi 
tant eft qu'elle le troLl'ie' &: , fuivons notre 
lIi!l:oire ,: qut., ft ie· ne m~ trompe, e!l: par­
'Venue aû p6mt d~ quelquegrarid. événe­
Jn~lt. 

~. . . 
, . 1 f · 

. ~ . ..' 

.. : . 
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SaiRe intlreJ!anteenu:, M. Ai.FOltTHY;. 
, 6' MadaTTU MILLER.: 

, .' 

M ADAME MIfLE:R, dans une longue. 
'converfation qu'elle eut, avec M. Al­

'Ponhy, à fon re.tour. du dîn.er de chez Mo' 
Yeftem, trouva l'oçcaftoD de lui appr~~dre_ 
le malheur qu'avoit eu, M.· Jones, de pel'­
.Ire tout ce qu'il avoit reçû des bontés de. 
{on Bienfaia~ur, dès le jour mêm~ qu'iL 
avoit ét, renvoyé du. Château.; elle ajouta; 
à cette relation, toutes les infortunes que. 
acme perte avoit depuis caufées à, notle. 
~éro~, & dont elle '~v:o~t ét~ ample~ent 
mftrulte pal' le fidéle. Hlftonen Patrldge.: 
Elle détailla enfuite toutes les obligations, 
qu'elle· devoit à Tom, en cac~nt cepen~ 
dallt c~in~ :p~rticularit~s qui, pouvQ.ient. 
nuire à, la rép\lta~" de la pet!tc !'ancy.,. 
avec autant, 4e foin que.fi e~~~ eut .. parl4 
devaJ,lt un J~~ ~It~rgé<de .fane le. procès.. 
à fa fille.,' . 

M. .4 wortky répondit à toui cel~, qu'iL 
étoit' peu de cara8:eres affez· décidément.; 
vicieux pour 'tre 4~urvus de. tout~ el-­
péce de bonnes qbàijtés. QUOI' qu~d en; 
roit, ajouta-t-il " quelq'Ues p'erv~rs que' vo-­
tre ami foit à, mes yeux., J~aime votre re"· 
oonnoiffance.', j~oublierai; même le pa-tré,. 
mais. ne. m'en RarIez R1uSt, C'e1t fu~. l~~~ 
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denc;e nn!m~ que j'ai .cru m'en devoit";dé­
facher; & le vous pne, pour la dermere 
f-ois, d'en etre convaincue. . 

Eh bien, Monfieur, je vous en crois, dit 
Madame Miller; mais le tems, fi le Ciel· 
aime la juftice, dévoilera ffirement bien 
des chofes, & vous reconnoîtrez fans dou-' 
te ; que' ce pauvre gar'i0n méritoit cent' 
fois mieùx vos bontés que d'autres gen,.ç; 
que je ne nomme pas. 

Madame! s'écria M. Al-..orthy, avec" 
émotion, je ne veux rien entendre contre. 
la probité de'mon neveu; & s'il vous.arri-' 
'Ye jamais de vous écha\,per fur fon com-

, te , Je quitte aum&ne mftant votre mai-. 
fon. J'ai bien étudié Blifil ~ Ma<lame, (011 
caracftere eft au{fi. bon que ref,reébble ; 
je vous répéte même encore q9'j. a pouffe.' 
les.fentimensenvers ,votre homme, juf­
qu'au point de fe rendre coupable, en me 
eac~ant trop rong - tems des' faits dont la 
noirceur' méritoit toute mon indignation.' 
L'ingratitude ~, e~ un' mot, de· votre ~roté-. 
gé , eft de tous. fes' vices celui qui m'irrite' 
le plus :. j'ai ,même lieu de croire, qu'il' 
avoit un· complot fOrmé pour fupplanter 
mon neveu, & me forcer à le desbériter. 

Soye% certain, Monneur , s'écria Mada-· 
me Miller., épouvantée, (car quoique la. 
phifionomie de M. AlorthY mt celle de la 
c;mdeur mênle, fon front irrité n'en infpi­
roit pas moins l'effroi) foyez certain, dit­
elle, que je ne vous parlerai plus d~lmne­
yeu. fur le copipte Ququel vous pen~.w 
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bien. D'ailleurs, cett~ conduite me con­
v!endroit t,~ès~p~u, fur-tout ~ lorfqu'il s'agit 
d un homme qUI vous appartient de li près :. 
mais auffi, Monfteur, vous ne de"et pas, 
non, vous ne devez pas trouver ~auvais,' 
que je falfe des vœux pour un pauvre gar-. 
çon que j'aime. J'of(, hélas, l'appeller 
ainli devant vous! je ne l'eufi'e autrefois.. 
point ofé. Combien de fois ne vous aï.je. 
pas entendu l'appeller du tendre ~om de: 
lils? Combien de fois ne m'avez - vous 
pas tenu, fur fon {ujet., tous' -re$ propoS­
a'un pere? Non, Mon tie ur , non, je n'ou." 
blierai jamais tout ce que VQU$ m'avez ré- . 
pété mille & mille fois de fa beauté, de fes· . 
talens , de fes vertus, de fonbon. c~ur & de: 
fa générolité .... Non ,. je ne f'jaurpis l'ou. ... 
blier :ie trouve.en lui tout ceque vousJl1'e~ 
aviez dit; C"eft dans ma pr~re c.aufe, que. 
j'en ai fait l'expérience: il a fecouru, il a pro­
tégé , il a tàuvé ma pauvre famille! ••• Par­
~onnez ~ !1les,pleur~ ~ hélas '. je ~es crois lé~i~ 
umes, pUlfqu il a ~erIté votre difgraœ; pUlr. 
que votre amitié ~ oui je leJ'jais'- ~nfteur , 
~ j'en fuis rore, eft un bien plus précieux 
PQur lui, que la vie même! •• •• PÙIs-je trop 
àéplorer fon fort? Ah, duffie~-vous avoir 
un poignard tout pret à me percer le cœur, 
11011, je n~ gémirois pas moins du malhem 
d'un homme que vous ~im!tes autrefoiS,· 
& que je veux aimer toujours! 
. M. Jt-vorthy, quoiqu'un-peu ému de ce 

difcours, n'en marqua p'0urtant aucun' ref­
fcntiment. • ••• Allons ~ âit-~l, Madame, CD 
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la prenant atf'eaueufement par la main, 
parlons de . votre 611e. Je ne puis condam~ 
ner la joie que. vous infpire un mariage ~ 
dont.les apparences font auffi avamageufes 
pour elle : mais, vous f<savez que tout "dé;. 
pend ici de la réconciliation du fils avec le 
pere. Je conn ois Monfieur. Nightingale ~ 
nOus a.vons eu jadis affiûre ènfemble , & je 
crois qu'il m'eftime : ie veux lui faire URe 
vifite, & tâcher de 1 amener à la raifon. 
Je le crois fort entier,. fort aft'ermi dans {es 
idéeS: mais, attendu qu'il s'agit ici d'un fils­
unique, & que le mariage eft fait; peut­
~tre pourra-t-on l'abattre; & j'y vais em .. 
ployer tous mes foins. . . 

Madame Miller, en exprimant l'excès de 
(a reconnoiŒance à M. ,Alvorthy, ne put 
fe difpenfer de retomber fur ce qu'elle (le .. 
vo~t à Jpnes. C'ea ,à lui,. dit-elle, CJ!Ieje -
dOlS le bonheur. d'eprouver encore l'eftet 
de; VO$ bontés pour" moi, dans cette grande 
OCCéJhon ! .. . . "-

M • .A/vorthy rarr~ta : mais le cœur de 
ce-digne Seigneur n'étoit pas faif poùr ~tre 
choqu~ des èffets du prinCIpe vraiment no­
ble qui faifoit agir. même" involontaire­
ment, cette .bonne femme. Nous croyons 
auffi J qllle fi le nouveau malheur ~ui venoit 
d'arriver à Tom, n'eat pas réveille l'ancien 
reff"entiment de fon menfaiéleur, nous pté­
fumons, .dis-jc! , qtJe M. Al1lOrtky. eG.tétê 
lIeaucoup plus touché du recit d'une aélion,. 
que la malice la plus noire ne pouvoit im­
puter.à atICun motif taçt foit peu.fufpeét. 
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d'une. heure, lor(qu'elle Rtt intem>tnpue~ 
par rarrivée de M. B1ifil., & d~un autre. 
}lerfonnage , qui n'étoit rien moins. que: M.­
Dowling, ce Proemeur, dont nous avons 
déjà parM plu(i~UTs fois,. maintenant gran~' 
favon ne M. BiifiJ, & que M: Alv()Tlhy, a 
la follicitation €le fon .neveu, avoit depuis. 
peu fait fon blten<lant. On l'avait recom­
mandé à M. Yeftern, qui lui ~voit promis' 

. chez lui le mhle office, dès qu'il feroit. 
~ant; &. il étoit, en attendant, employé' 
à terminer: cLuelques affaires que ce dermer 
avoit à: LonCIres. . . . . '. 

M. DoWling ne faifoit donc. ~e .d'arri­
"er dans la Ca.,pitale; & il avoit {aifi .cette 
oceafton, pour apporter quelque ar~.ent il 
M •. Alvort/iJy., Mats t cpmme. tout ceet.n'efb· 
pas- digne CIe figurer dans notre' Hiftoire , 
l'lOUS laiiferoDs eruemble l'Onde, le Ne­
'Yeu, & le Procureur ,pour pa1fer à quelque 
chofe de plus intéreffant. ..' 

al 

CHA PIT R E VII L 

Matùru JiverfU. 

A v AN T que' de ,rejoindre M. ~on.es , 
nous avons encore UA coup d œIl à:.' 

jetter ~ur S opme. . . . " " ~ 
. QuoIque cette Jeune Demolfelle eut nus. 
fà tante au point de '!l~ plus la g~ner avec. 
la. même attention, Madame Yefl.er.J:Z.n'eJ.l>. 
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, étoit pourtant pas ~~ bien intentionnée 
,pour' Mylord lellamar. Son zèle, pour ce 
,Lord, s'étoit m~me fortifié' par les mfinua­
,tions ,de M.ylaJ.r Beliafton, qui a/feébnt 
d'être très-{atisfaite de la conduire mefurée 
.de Sophie envers cet Amant, exhortoit la 
tante à profiter de ces difpofitions paifi~ 
bles pour t>récipiter le mari~e, de façon 
que notre Héroïne Ce trouvat tout-à.coup 
en~agée ~ans avo~r eu. le tems d'y.réfléc~j.r. 
Getoit amfi', CUlvant Mylady Bellaflon" 
que les trois quarts des mariages des gens 
.de condition Ce faifoient tous les jours. 
Propofition vraie, pèut.~tre, & qui, .en ce 
cas, peut f~rvjr à rendre raifon de la tendreffe 
mutuelle des heureux époux de ce fiécle. , 
. Cette Dame en avoit parlé fur le même 
ton à Mylord, qui avoit adopté fon (enti­
ment; & ce jour tn~me avoir été. choifi , 
du conf~ntement de Madame Yeflem, pour 
une entrevue particuliere elltre ,les ,deux 
jeunes Amans. ' . 

S ophi.e, informée. de, la vifire dont elle 
étoit menacée, prétendit en vain l'éviter.: 
fa tomte eligea cette preuve de 1011 obéitTan­
.ce, avec, un t!?1l fi (upérieur, que MilT rel 
lem fe~tJt qu il ~ fallOlt ab(oll1tnent {é fou-
mettre. . 

Si les converCations de ce genre étoient 
plus intéreffantes, nous pourrions peut-être 
nous éte~dr.e (ur .celle-CI. Nous dirons feu­
kmènt que M)'lor4, après mille protefta~ 
tions de la tendreire la plus pure & la p~s 
~~~Qte , fO,Jl)mFnçoi,t j1 ~(èfp~rFr de ro~. 

~ 
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voir obtenir une réponfe de Sopme, lorfque 
les yeux baiffés ,,& d'une voix entrecou-. 
pée::, elle lui dit ces mots ••.• Rendez-v?,uS 
Jufbce, Mylord, rappeliez-vous vos prenüers 
procédés; & comparez-les à votre langage. _ 

Hélas! s'écria-t-il, mes torts feroient-ils 
donc irréparables ?Et ne- me refte-t.il au­
-cun efpOlr d'expier mon oŒenfe ? Ce que 
l'excès cle 'mon amour m'a fait entrepren­
'clre, m'a-t-:il pour jamais déshonoré 'dans 
votre efprit? Ne fiüs-je plus i' vos regards 
!J'l'un in(enfé, Clu'un extravagant, qu'un ob~ 
Jet mépnfable ? Parlez', Madame, pronon­
cez mon arrêt. , 

Mylord, lui dit Sophie, vous pourriez 
encore m'oblig~r; VOliS pomrrez m~me en­
core cn'llptertilr ma' reconnoiŒmce •....• ' 
'Hâtez-vous, s'écria vivement l'amoureux 
Lord, Mtez-vous , Madame, de me ren­
dre affez fortun·é pour pouvoir vous obéir! ..• 
Mylord, répliqua-toeHe, les yeux attachés 
{ur fon éventail, :vous f<javez fans doute le~ 
,chagrins que votre prétendue inclination 
:pour moi m'attire depuis quelques jours .•• 
Pouvez-vous ~tre affez cruelle, interrompit 
Fellamar, ponr la traiter de prétendué ? 
Oui, Mylord, 1 çpnndit S €phie: on n'aime 
point, on ne peut en effet aimer une fem-

'me qu'on perfêcute; & les proteftations les 
plus tendres, font toujours à fes yeux de 
nObvelles infizltes. Vos prétentions fur un 
cœur qui ne peut ~tre à vous, caufent tous 
mes malheurs? Vous ne J'ignorez pas, My­

'lord, & vous n'en ahufez' pas moins dé vos 
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Fellamar, moi capable de vous perfécuter, 
tandis que votre gloire & vos vrais intérêts 
{dnt les feuls objets qui m'animent? Tandis 
que je n'ai d'autre efpoir, ni d'autre ambi­
tlon, que de mettre à vos. pieds mon nom, 
mon rang, ma fortune, & moi-même? 

Eh, c'eft de-là précilement, lui dit So­
phie, <Iue vous tirez ces avantages dont je 
me plams ; ce font tous" ces obJets, très­
indifférens à mes yeux, qui ont ébloui mes 
. parens, Encore un coup, My/oTd, il n'eft 
Qu'un feul moyen de m'obliger, & de re­
gagner mOIl eftime. •• Devenez généreux, 
celfez de tourmenter une innocente créa­
ture qui ne vous offenfa jamais, & de con­
ferver un efpoir, qui, duiré-je devenir cent 
fois plus malheureufe encore, ne. peut ja-
mais être rempli. . 

Au moment où MiO" YeJ!ern parIoit ave.c 
une fermeté qlfi lui étoit ft peu ordinaire, 
la tante entrant tout-à-c0u,P dans l'appar­
tement , le teint 'enflamme, l'œil brfilant 
de colere .•. Je fuis honteufe, MyloTd, s'é­
'cria-t-eHe, & je gémis pour vous de la fa­
'jon dont on ofe Ici vous traiter. Sçachez, 
pourtarlt , . Mylord , que la famille enticre 
eft pénétrée. de l'honneur que VO\lS lui fai­
tes; & vous, MademoifeHe, qu'il vous fied 
mal d'être à ce point rebelle à vosparens •.• 

Ici, Lord Fellamar intercéda ~ mais vai­
nement pour la pauvre" Sophie; Madame 
'Yeftern exhala l'aigreur de fon reirentiment, 
'd~ ~on que notre Héroïne, toute en lar .. 
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"!le-; , p~it enfin· le parti -de fe fauv.er· dans 
lon cabinet. 

MylorfJ, auffi humilié qu'affligé de l'aven­
ture, malgré les prome{[es & les encoura­
.gemens qù'il re'iut de Madame Veftern, ne 
tarda pas à l'rendre congé de cette Dame., 
pour aUer réfléchir Wl peu plus de fang froid 
tur le parti qu'il lui refioit à p!endrè. 

Il [eroit maintenant dans l'ordre, de faire 
pa.Œer Madame Veftern dans le cabinet dé 
1a niece, à qui vraifemblablement eHe n'a 
pas encore tout dit. Mais nous avons pat 
préférence à rendre compte d'un évéhe­
ment fficheux , tout fraîchement arrivé, & _ 
qui feul avait occafionné rentrée (ub.ite & 
tumultueufe· de cette Dame dans la cham­
bre de Sophie, aumomeut où cette fille , . 
comme nous l'avons vu, parloit un peu haut 
à MylorJ. 

Le Lea~ur fç,mra donc, que la nouvelle 
femme de chanibre de Sophie, avait été re.­
commandée par Lady Bellaftolt , chez qui 
elleavoit Cervi. Cette fille, qui avoit eu . 
ordre de veiller fur toutes les démarches de 
{a Maîtreffe, & qui s'en acquittoit très"; 
exaélement, avoit re'iu [es infiruétions, le 
dirons-nous? de Madame Honora elle-mê­
me! de ce.tte fidelle fuivante de Sophie, qui 
gagnée par les carelTes de Lt.Jy Bellafton, 
ne" connoiŒoit plus qu'dIe [ur la terre. . . 
, Madame YeJlern avoit donc été informée 

par Betty, de la vifite de Madame Miller 
à Sophie, & de tout ce qui s'étoit paifé par. 
rapport à la lettre de Jones. Et' èette fiU~ ~ 

~prês 
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après avoir été louée & récompenfée de 
fon zèle, avoit eu ordre, au cas que la 
Miller revînt, de l'introduire chez la tante. 

Or, l'H&tetre étoit malheureufement re­
VeR\le , dans le tems m~me que Sophie étoit 
aux prifes avec le Lor.; t5i. Madame Ytj'­
tem, en lui laiKant croire que fa niece l'a­
voit 1Jlftruite de tout ce qui s'étoit ·patré 
dam la vifite de la veille , n'avoit pas ell 
de peine à tirer de la· bonrie femme tout 
ce qu'elle avoit voulu, concernant Tom & 
(es projets. Cette découverte n'avoit pas ~té 
plytllt fat te , cpte la tante changeant tout-à­
coup de lan~age, avoit congédié Madam~ 
Miller, en 1 affurant que nOR-feulement ~9-
pkie Re répondroit point à la lettre, mais 
qu'elle ne pretendoit plus revoir la porteu-. 
tè de femblables meffages, &te. 

Ceci avoit d'abord ému la bile de la tan. 
te; mais fa colere avoit été portée au com· 
ble, lorf~e paaânt dans fa chambre à c&té 
de celle où étoient les deux amans, elle 
avoit entesdl:l la fation décidée dORt $opki# 
parloit au Lord FeI1amar. 

Ce Seigneur ne fut pas plut&t forci, que 
Madame 'Yefotrn retourna chez Sophie, & 
raccabla des reproches les plus dllrs, fur 
l'abus de la confiance qu'on avoit daigné 
avoir en elle ...... V.oilà donc l'effet de vos 
~rometres ! s'écria-t-elle en entrant. C'etl: 
(ionc ainfi, MademoiCelle, Cll:le 'YOliS avez 
rompu tout commerce avec un homme, 
que vous juriez encore hier de ne revoir 
jamais? 

TomJIL N 
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Moi! Madame, r~~~ndit Sophie; t, Ciel; 
de guoi m'accu(ez-vous? . 

O(ereüvous nier, répliqua la,tante, d'a:­
'Voir reCju une lettre de lUi ? 

Une Lettre, Madame! lui dit la niéce _ 
un peu déconcertée. . 

Il n'ell: pas trop poli, Mademoifelle, re­
J'artit 1;J. Yejfem, de repéter aïnli mes pro­
pres mots. Oui, une lettre, oui encore un 
coup une lettre, Made01oifelle •••• & je pré­
teos la voir, di/.ns le moment. 

Le nienfonge eft indigne de moi, Mada­
me, lui dit Sop/lie. J'ai reCju une lettre, il 
eft vrai; mais (àns l'avoir fouhaité : je popr­
rois dire nteme fans mon confentement. 

Vous devriez du moins rougir, s'écria 
la tante, en ofatlt m'avouer de l'avoir re­
çue. Mais, où dl-elle? Je veux enfin, & je 
prétens la voir. . 

Sophie efFayée de cet ordre, voulut. en 
vain trouver une réponfe. Elle feignit en .. 
fuite de cher,eher la lettre; & jura, enlin, 
qu'elle n'étoit l'as dans fa poche: ce qui 
étoit très-vrai. Sur quoi, la terrible Yefl.ern, 
p~rdant tout-à-coup patience .•••.• finilfons, 
Mademoifèlle, s'écria-t-elle; un mot & rien 
de plus: voulez-vous époufer My/onU 

Je vous l'ai déjà dit, Madame, répon~ 
dit .fermelnent Sophie" je ne l'épouf~rai j~ 
PlaIS. 

Eh bien, ingrate, lui dit la tante, avec: 
p.n {~rment trés-ignoble, préparez-vous à 
retourner demain chez votre pere. . 

$ ophie 1 ;i çes mots eKrayans, effaya vaip 
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'I1ement d'appaifer, ou du moins de fu(pen..; 
dre l'effet du courroux de Madame Vejum. 
Rien ne put la toucher.-

CHAPITRE IX.· 
." 

Aventures Je JONES, Jans laprifon • 

. TO M, avoit paffé triftement plus de 
. vingt-quatre heures, en attendant le re­
tour de M. Nightingale. Ce n'eft pourtant 
pas que cet aimable jeune homme ent ou­
blié, [on ami malbeureux: to.ut ce tems avoit 
été employé à fon fervice. ' 

Il ~voit oui dire, que les Ceuls vrais té­
moins du combat de Jones avec M. Fùr.­
Patrick, étoient: de l'équipage d'un vailfeall 
de guerre, aétueUement à. DeptforJ. M. 
Ni.ghtin9ak s'y étoit rendu.; on lui avoit 
dit, que ces gens étoient à terre; il les avait 
cherchés, & en avoit enfin trouvés deux. 
huvant avec un autre per[onnage dans Ull 
cabaret près d' JllJer/gate. , 

M. Nightingale, en revenant à la pri .. 
{on, demanda à parler en particulier à To. 
Jones, qui congédia Partridge. 

Dès qu'ils furent feuls .. I" mon ami, dit 
Nightingale, en'prenant'Jones par ia main, 
mes nouvelles ne font pas bonnes; je vous 
le dis .en gémiffant.: mais tel eft mon de~ 

, 1 Ah" 1" b' ré 'f' vOir. .... ~ ,.,e ai len p vu, 5 ecrla 
Tom "le pauvr..e Fit{-Patrick. eft mort ••••• 
J'efpére que non, répondit l'autre; il vivoit 

N~ 
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encore ce matm : maIs J aurQls tort e vous 
Batter; fa bleffure, fi j'en crois tout ce SOIl 
m'a dit, n'en ell: pas moins mortelle. uoi 
Qu'il en foit, vous n'avez rien à crain re, 
Jllon cher Tom" fi l'affaire efl: exaélemerit 
telle que VOU$ 1';I.'\fe~ ràcQntée. Parlez-moi 
"Irai, cher ami; c'ell: un autre vous-même 
qui vous en pri~ : lj :vous fupprimez la moin .. 
dre circonftance, je tremole, je frémis 'd~ 
""OUi l';mnoncer ..•• mai$ vous' êtes perdu',! 
, Ouevous ai-;e donc fait? cher ami, lui 
mt JORes; ah ! pourquoi Ille percer le cœur, 

. d'un fi cruel foupçon ? 
Calmez - :vous, reprit Nightingale, vous 

allez tout fsavoir. "Après l~s 'recherches 
,les pius .exattes, enJin j'ai rencontré deux 
de vos principaux témoins. Je vous }'ap­
p'ren.ds avec ',doUteur : leur recit ne qua­
are, point. avec le v6tre ; ils vous char­

,getU; totis deu;;. C'eA: VOtlS, d.irent-ils, qui 
,lûtes l'aggrefi"eur; c'e,a: vOU$ 'lui portât~ 
,le .premier coup. ' 

ER ce c,as, s'écria douloureukment Tom, 
ils font injuftes .envers m'ol ! Non-feu1e­
ment, je fus frappé le premier; mais, 9ui 
plus eft, je jure fur mon ame de ne m ê­
tre pas attiré cette in{uhé. gùel intér~t ont 
doné .ces malheureux, de rn accu(er fi fauf-
f.ement? ,.' , 

Ceft juftement ce que j'ignore; & fi 
.-ous-même n'y concevez rien , fi votre 
ami le plus fmcere chérch..e en "ain la rai~ 
lDo qui les engage l vouscaJomnier, que 
,owr.. dj,rf , ~~ powra ~~ JU,a J",~"', 
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'9l . dont le devoir efi: d'~tre indiKérent ,: & c1ë 
n'entendre que la Loi? Je lês ai mille fois 
interrogés; celui qui était avec eux, & 
~ue je croy.ois un COl1rtier de Marine, 
leur a aultl repréfenté les cOPlf~quences 
d'une pareill~ dépofition , les cruels ont 
toujours perfifté : jls ont mêm~ prQmis de 
la confirmer par ferment. Au nOfTl du Cie1 ! 
mon cher ami, rappelfez-vous bien toutes 
les circonftances de ce fimefre événement: 
Il en eft tems encore, craignez de vous y, 
réfoudre trop tard!.... Je ferois au défef­
pair de VOllS choquer. Mais, fa rigueur des 
Loix peut ne pas vous être conl1lle. Quels 
que foient les motifs , elfes condamnent 
t01.1jours celui qui frappe le premier. 
. Hélas! cher Nightingale; s'écria te défo· 
lê Tom, quel intér~t peut avoir un mal­
heureux tel que moi, de déguifer la vérite? 
eh, penfez-vous d'ailleurs, que je confen­
tiffe (le vivre avec la réputation d'un inffime 

. .A1fafiiPl ~ Si j'avois autant d'amis ( hélas, 
gue j'en ai peu! ) ferois-je alfez harâi pour' 
les prier de protéger un criminel, qui fe 
reconnoîtroit trop' indigne de leur pitié ~ 
eToyez-moi, croyez· moi , dis-je, je n'ai 
point cet efpoir; le feul qui me refie, ea 
(fans un autre Juge: fi j'en fuis digne, il me 
protégera. . 

M. Nigkt.ingJ.!e, ébranlé par la fermeté 
de Jones, recommen<joit à le croire inno­
cent, lorfCJ:le Madame Miller parut, avec 
les mauval(es' nouvelles gue nous f<iavons 
déjà du fuccès de fan amDaffade. -

N3 . 
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E ien écri ans in Jo , 

tfun ton veritablement heroïque, le fort 
peut maintenant é uifer [ur moi- fa colereL 
La n'e plus me eux 'un­
deau. . •. Calmez - vous mes amIs : fi le 
Ciel eut je e 1 ine d'un crime 
inv ntai je fiat u ms, il 
~aignera peut-être un jour faire éclater mon 
mn nee 
'. e f e fe oute t d le s 
grand pathétique, lerfqu'un Guichetier vint 
ann cer D e q' ouI' par à 
Jon . 

Ce me1Tage ltétonna : il ne connoiffoit 
pas fen e, cl ni i (1t a dre e 
viii e dans un pareI en it. pend , 
comme il n'avOIt pas de raifan pour Ce dit":' 
pe de reè ir, dam Mill & 
M. Nlghtmgale pnrent congé e ui; la. 
Dame fut introouite dans le donjon du pri. 
iOn r. 
. SI Jamais cet infortune fut ventablement 
furpris, ce fut au moment que jettant les 
ye fur e fe e , a re nut .1r 
Madame Vaters ! Mals, quel que fait f<m 
étonnemertt fon eons d'abord à celui (~U 
Le r, pro lem n'a ndo' ~ .. s. 
non plue; là cette Da'me; 

o (ça' {fez . elle ft, fe (Talantetie~ 
(on onn ; & on [an out ,,5 
oublié qu'après toutes les aventures de l'hô­
tel 'ea' on, éto' ont' nc '!Tc 
av M M Fit{: tric M ac!zl d) 
pour fe rendre avec eux à Bath. 

r. 
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Dirons donc maintenant, que M. Fitt­

Patrick., v~uf à, regret d'une épouf~ vivan­
te, avolt trouve Madame raters aImable ;, 
& qu'elle n'avoir pas cru devoir refu(er ~ 
cet ~pou" ~ifgracié t<?utes !es petites con'­
folatlons qUI dépendoient delle. . 
, Ils étoient arrivés' enfemble à Londres, 
depuis pe~ de j~urs;, &: M. f'it{-Pa.tr~k , 
ql1J n'avolt pas Jugé a... propos de nu n@f} 

dire de {ès projets contre fa femme, encore: 
'moins de l'envie qu'il avoir de fe battre 
avec Jones, s'il le rencontroit, avoit gardé' 
tous tes fecrets juCqu'au moment où- 011: F<t:' 
voit rapporté prefque mourant de fa blee:­
{ure. 

M. Fit{-Patrick étoit l1aturellemen·t Ora ... 
teur, mais Couvent oh(cur dans (es narra ... 
lions: dans \1Oe circonilance auffi critique, 
il s'étoit trouvé encore un peu plus em ... 
brouillé que de cOlltume; & il avoit ful1a 
du tems à Madame Yaters pour compren­
dre un pen clairement, 9ue cerot qui avoit, 
bleffé M. Fitt-Patrick etoit ce m~me M. 
Jones qui l'avoit déjà bletré lui-même au: 
cœur, & dont le fouv'enir n'étoit p~ en­
core effacé de fa m~rnoire. A peine a'V·oit .. 
elle été inftruite de cet événement, & 
fur-tout de l'emprifonnement du pauvre 
Tom, que laitfant M. Fit{-Patrick aux foins 
de ra garde, elle s'était hâtée d7accourir 1 
IMvgate; , ' 

L'a,ir de gaieté qu',elle appo~toit dan~ cet­
te pnron, fut tout-a-coup deconcerte paf 
la phifionomie {ombre & abattue de M~ 

N4 
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JolieS, qui, dès qu'ill apper~ut, reculà àenx 
pas en arriere. Je pardonne a votre fU!priee', 
lui dit-elle en s'afféyant, vous ne m'atten­
àiez {ans doute. pas dans un cendroit où je 
crois gue peu cPhommes reçoivent des vi­
fites de femmes, à moins cp1e ce ne foit 
de letu's Epoufes •••.•• Jugez, M. Jonu , 
de èe que vous pouvez fur ~oi ! je n'ima­
$inois gueres, quand nous nous {épar~mes. 
a Up'If!1J, que nous dullions nous retr.ou­
ver ICI. 

Madame, lui dit le prifonnier, je Cens 
tout ce que je vous dois: on fuit rarement 
les infortWlés, & fur-tout jufques dans ces 
lieux. ' 

Je vous proteGe, s'écria-t-elle, gue rai 
~eine à croue que vous foyez le même M. 
JOIUS, 9ui m'avoit paru fi aimable. Quoi, 
votre vifage eft plus trille encore que ,.0-
tre appartèment ! Eh, quel eft dQnc l'état 
de vos affaires? 
- Je penfcis, Madame, en vous voyant 
entrer ici, que vous en étiez mieux infirui­
te.... Bon! interrompit-elle , vous \loil~, 
hien allarmé. Eft-ce pour avoir un peu (,é­
genté un brutal? Il n'y, a pas tant de mal 
à cela. 

Tom ne parut pas content de ceue gén­
tiUe1fe hors de Caifon, & marqua le plus 
grand r~ret de ce qui lui était arrivé. Sur 
quoi la Dame, l'interromf>ant encore tout­
a-coup: puifgue la chore, lui dit-elle, 
vous tient fi fort au cœur, je veux vous 
confoler. Votre homme n'eft pas mort;. &c 

D'9";"d by GoogIe 



• l'" ,l ~7 "1. A le nus a peu pres lure qU'1 n en pas elT 
(langer de mourir. Son premier Chirurgien, 
il eft vrai ( un ignorant qui vouloit fe faire 
valoir) a tort exagéré le mal, pour que la 
cure lui fit fans doute plus d'honneur: mais. 
le chirurgien du Roi, qui depuis peu voit 
le malade, en penCe tout d,ff'éremment, 
& nous répond prefque de lui'. Le hazard: 
le plus fingulier me fàit trnuver logée dans. 
la maifon, (le votre adverfaire : ie l'ai vu; 
il vous rend juftice. Il dédare, à qui veut 
l"entendre, qu'il n'a rien à vous reprocher;. 
gue vous vous etes battu en brave hom­
me, & qu'il fut de tous points raggref­
{euro 

Ces nouveUes inattendues con(olerent le 
priConnier. Il informa' Madame Yaters de' 
bien de~ chofes qu~e1fe {'i~voit ?éjà, illuÏ' 
en appnt d'autres qu·eUe tgnof.OIt : l'aven­
ture du manchon ~ &. autres particularités, 
d'e (on biftoire , {iJflS cependa'nt jamais nom ... 
mer Sopkû. Il, déplora en{uite fes é~re-­
mens paffés, qui tous, st'écrioit-il, en fou­
pirant, avoient eu de :6. fuoeftes fuites , 
!lu'il fe c'ro~roit impar~o~nable fi ,déformais, 
il ne penfolt, & ne "VIVOlt pas mIeux. 

Madame Yaters, à qui tette morale ne 
paroiffoit pas tout-a-fuit de faifon', en fit 
a'abord quelques, plaif'anteries, gue Tom nC' 
goata pas davantage. La; vifite de cette Da ... 
me " à ce que nous pouvons préfumer, pou ... 
voit avoir un autre but : i.l fallut (e conten" 
ter d'être pr~t'hée, & en6n congédiée avec: 
CGUte ra pOliteB"e dont MI' Jonu ~toiJ ca, .. 

Hf 
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hie. Elle Ce confola pourtant, dans rerpé­
rance que Tom, hors de prifon , repren-! 
droit avec la liberté , cet ancien enjouè­
ment & cette aimable vivacité , dont le 
fouvenir étoit encore fi précieux pour elle. 

Ainli, le furcroit de chagrin que la viii':' 
te de M. Nigluingale avoit apporté au pri­
fonnier , fut en eartie effacé par celle de 
Madame Yaters. Mais il n'étOlt pas moins 
affligé du rapport que lui avoit fâit Mada­
me Miller. Ce qu'eUe lui avoit dit, qua­
droit fi bien avec la lettre qu'il avoit reçue 
de Sophie, qu'il ne lui paroiffoit Elus dou­
teux que celle dont il avoit chargé la bon­
ne H6te1fe n'elit été livrée à la, tante. Et 
par conféquentplus d'efpoir 1 Sophie ne l'ai­
moit plus, Sophie le mépriCoit, Sophie l'a­
voit abandonné! .•• Tout c~ que cette idé.e 
jetta de. trouble & d'ennuis dans fon ame, 
rie pouvoit être. égalé que par le. nouveau 
c.oup de foudre que lui réfervoit la fortWl.e •. 
Nou~ le verrons Gans le Livre fuivant. 

Ein. -au; àix~feptieme Livre. 
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LIVRE DIX-HUITIEME.· · 

Contenant environ j'lX jours •. 

CHAPITRE PREMIER.· 

É·venement Tragiq.ue •. 

T A N DIS que Tom Ce: livroit tout: 
, . entier à la noirceur, de fes pen[ées ': 

Patrloge, les yeuxegares~ la pateur; 
fur le front, & Ce Coutenant à peine,.vint1é:: 
préfenter devant lui. 

Qu'as-tu? lui dit notre Réros ;jamais; 
fpectre n'eut, je crois, l'air plus effrayant: 
(Jue toi! . 

Monueur, lui dit Partridge, d'une voiX': 
altérée & tremblante, daignez ne pas vous ' 
irriter ! .... Je n'ai point écouté la conver-­
Cation que vous venez d'avoir: mais j'étois; 
dans ~achambre proch~ine ; & e1ût au c;iel ,., 
q~e. J~en eUife eté lom! .... Que ve~t"l 

N;Q' 



d , .... • ,160 d . d Ife r Interrompit "ones ; e quOI one s"a-
git-il? 

De ~oi , Monfieur? répondit l'autre, 
jufte ciel! .. ette femme gui fort ...• Ne )a 
'VÎtes-vous pas à Upton? 

, Sans doute, lui dit Tom: eh Qien, qu'en- -
induis,otu ? 

. Eft-ce véritablement avec elle, que vous 
pa {Tâtes la nuit dans cette Hôtellerie? lui 
Clit le Pédagogue en frémifrant .... Hélas-!-' 
s'é~ria Tom, je crains bien que mon crime 
n'aIt pas été fecret .•• De grace, Monfiéur, 
reprit Panridge , répondez- moi préci{é­
ment. ••• Eft-il bien vrai? ••.• Eft-il conf-

- tant que ce foit avec elle que mon maître ? •• 
Ami , qu_e te fert-il de renouveller mes 

remords? Ne t'ai-je pas tout avoué 1: 
En ce cas, s'écria douloureuCement Par­

"US' , puiife le (;iel avoir pitié de nous ! ..• 
ou lea'exifte pas ,. ou cette, femme eft v.Q~ 
Ire mere. 

Glacé d'épouvante &: d'horreur, Tom à· 
ces mots devint plus -'pale & plus défiguré 
~De Pa'triJgem~me~ Tous deux étoient de;.. 
J50ut, .. tous deux fe reganioient d'un œil fa~ 
JOuche, tous deux étoient muets .••• Tom.t 
enfin reprenaRt {es fens, n'articula qu'àvec 
pand peine , ô Ciel! ah Dieu! .• •. quoi 
ione , fe pourroit-il? •• Parle Parrridg, .... 
Explique-toi. • •• ou' plutôt, tais-toi- pour .. . ,. 
~als ••• '. 

Ah, Monfieur l' s'écria Pimriâlt, le cœur-
me: manq,ue !. ........ Mais: " hélas~ A ce' 'lue j~ 
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vous dis n'elt que t~; vrai-. •• Cette fèm:.r 
me •••• oui, la même qui (ort d'ici, cette­
malheureufe eft v()tre mere .... Que je 1ùiSi 
malheureux m6i~mêmè , de ne l'avoir pas. 
vue alors ! j'aurois pu prévenir ce crime ... 
L'Enfer feul a pu tout difpo(er pour l'ac-­
comrlitrement de cette exécrable aventure. 

C en eft fait, ami! s'écria. Tom JORes, 
1« fortune a ré(olu ma perte ,- & _m'a. eon·· 
duit par degrés ju(qu'aux portes du défe(-­
poire Mais dois-Je en excufer la fortune ?­
Puis-je imputer mon malheur à d'autres, 
'lu'à moi-metne? Tous ceuXi qui me font ar-­
rIVés ; ne font-ils pu des fuites natureUes' . 
de mes égaremens, ou plut6t de mes. vi­
ces? 0 PartriJge ! ce que j'apprens de toi, 
me ~onfond & me défefpere .•• Quoi, Ma­
dame Yaters! ••• Mais , hélas, puis-je en 
douter encore? Sans doute, elle né feit 
que trop connue ••• S~il te re:tfe quelque 
amitié pour- moi,; ou plutat fi tu me croiS', 
diçnt encore de ta pitié, cours, vole je t'en 
prie, tache de ramener ici cette coupable~ 
mfortunée ,-que je n'efeappeller ma mere ! ... , 
Jufie ciel! un incefte ! Ah, malheureux,.1.­
qllel fort étois-je réfervé? ... 

Les tranfports de fa douleur, ou plutat 
de- fun défefpoir, furent alors fi violens,_ 
gue ParlrùJ!Jene crut pas devoir le quitter., 
:L.'épuifement fuccédant pourtant.par âegrés­
à ce premier tOTrent defa pafiion, il revint 
enfin à lui-même; & , après a:voir appris 

- . au bon.Partridge~ .qu'il t~ouvero!t Mada!D8' 
Yatu:s dans. la maifon ou-log~ M. Flt{:. 
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l'atri,k, il le chargea d'aller prier cette' 
femme de revenir à l'iofiarit même à la. 
priron. 

S'il plaifoit au Leél:eur, pour ne pas trop 
fatiguer fa mémoire, de detourner pour un 
moment à la [cène de l'Hbtellerie d'(7pton, 
dans le neuvieme Livre de cette hiltoire, 
il verroit mieux. par combien.d'accidens auffi 
naturels- que finguliers, le hazard avoit em­
pl?ché què'Partridge & Madame raters [e 
r.entontraffent pendant un jour entier qu'ils 
avoient paffé dans cette Hbtellerie. Que 
d'exemples de ce genre, on voit dans le 
cours de la vie! Que d~événemens impor-

. tans, naiffent à chaque infiant fous nos yeux 
des circonftances les moins remarquables! 
Un œil éclairé, [ans doute, en voit déjà 
plus d'une preuve. dans c.:ette véritable hiC ... 
toire. 

Après deux> OQ trois heures de recher­
cll(~s, Partndge revint trouver fon Maitre, 
fans avoir ren.contré Madame raters ; & le 
malheureux Tom retomboit dans le défef­
p'oir, lorCqu'on lui apporta cette lettre. 

MONS] EP"R", 

Depuis 'lut je vous ai quitté ,lai renœn­
ué un homme fui m' li dit des elro/es qui,volls 
r.oncernent, dont je fuis auffi furprift que 
vivement pénétrée. Mais n'ayant pas le loi-­
fir trentrer maintenant dans un détail d'une­
tdle imeortance, daigne{fuffiendre votre cu- . 
TÙ>Jiti.;u{'iU' a.lZotre. premiere UIlTeyJI.I" '114; 
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,,3"?l. ,_ 
ne fera retardée que J1ifqll au moment ou le 
me fera po.lJihle de forûr du logis. Oh, Mon-­
fieur Jones !que je ne penfois gueres, lorfque 
je paffai cette heureufl journée il Upton; 

'{jue Je ne penfois gueres , hélas, que le fou­
venir de ce jour foltuné dût répan-are une 
amertume Iljfi-wfi fur tout le refie de ma vie t 
Croye{ ,pourtant ,que je forai toujours fince-

, rement, vo~reinfortunée,JENNY: IV .A.TERS •. 

P. S: De grace ne vous laiffi{ point acca­
hIer par la douleur! M. Fitz·Patrick va de' 
mieux tJZ mieux; on ne craint plus rien' 

-l'our !Cr'J.·ie. Ain/i, 1ue1s que [oient les cri .. -
mes dont VOltS aye{ a gémir, f homicide, du: 
moins, ne doit plus lue de u nomhre. 

Tom n'eut pasplut6t parcouru cette let .... 
tre " qu'eUe lui tomba des mains ,& qu'il: 
rerombalui-méme dans l'état le plus affreux •. 
Partridge, l'ayant lue à fon tour, éprouva! 
prefque les ml!mes mouvemens qui dé.chi­
roient fon Maître. La litua:tion déplorable: 
de ces deux hommes, n'efl:.point du reRaIt: 
de la plume: je la laiffe au pinceau. 

Tandis que l'un &: l'autre, également~ 
muets, également inanimés, du 'moins en' 
apparence, fe regardoient, peut-être fans; 
{e voir, un Guichetier entra; qui, fans fai-- . 
re la moindre attention à!.ce que Jeurs phy­
nooomies auroient eu deJrappant pour tout: 
autre, annonça un homme qui, demandoit· 
M . .fontS. C'étoit George., lé.Garde-Cha1fe.:, 

~ui~Ci.tl à: q~i: les: {peél:ades d'horreun: 
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-~ • • r. ·t'C..... b-I'. . elofent: moins laml lers , n eut Ciom quet 
de jetter les yeux fur Tom pour juger de' 
l'état de fon ame. Il l'imputa d'abord à la 
f .. nelle aventure, dont las circonllancesn'é­
toient pas racontées fa·vorablement pour no­
tre Héras dans la famille de M.- Yefterrz; 
d'où il condut, q,ue Mo' Fit{-P41rick, étoit: 
fans doute mort, & ~e fon ami Jones étoit 
par conféquent dans le cas de faire bientôt­
une mauvaife fin. Cette pen fée allarma fort le 
Garde-Chaffe, qui malgré la petite infidélité 
qu'il avoit faite à. Tom ~ étoit naturellement 
compAtitfant, confervoit encore la mémoi. 
re de tout ce que ce jeune homme avoit 
autrefois fait pour lui. 

A ce trille fpeaacle , George eut peine 
à retenir fes larmes: f011 attenarilrement fe 
Uouva même fi. fincere, qu'il offrit de bon 
cœur au prifonnier tout ce qu'il avoit d'ar~ 
gent comptant dans· fa poche. . 

Tom, len6ble à cette oŒre ,l'en remercia 
tendrement, & l'afiùra qu'il ne lui manquoit 
tien; fur _quoi le Garde-Chaire devint bien. 
plus preffant encOfe...... Allons, allons ,_ 
mon cher Maître, s'écria - t - il, rappelIez 
votre courage, tout n~ell peut-être pas dé .. 
fefpéré. Êtes-vous le premier GentiHiomme 
quI en ait tué un autre, & qui s'en foit 
fOrt bien tiré? ...... , 

n ~es'en ~git fIus, .Iui. dit. 1!artriJge;. 
M. Fu{-Palnck n-eft ru mort ru mourant. 
Mon Maître a bien d'autres chagrins; & tes 
offres de fervice n'y yeuvent rien. Que 
~ .. tu ~e que ie PUl$.tàirc" ré~it G,or __ 
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"Or'-
, 'f ' 'If'.' d;' J '.. ~ Ir ..... I!' r s'1 5 agIllolt e ma Jeune lnaltrem:, 

J'aurois bien quelques petites chofes à di .. 
re •• · ..... Que dites-vous, M. George? s?é .. 
cria JotuS , ne parliez - vous· pas de ma 
Sophie ? ~re Ma Sophie! ah, malheureux, 
te convient-rI de prOfaner encore ce nom ? .... 
J'efpere encore que vous l'aurez, répondit 
George. • • •• Eh pourquoi pas? Oui, oui ~ 
Monfieur, j'ai guelque choCe à vous appren­
dre là-de1fus. Madame Yeftun, continua-t-iJ, 
vient de ramener Madame Sophie chez fon 
pere; & cela a produit Wl beau tapage. Je­
n'ai pu trop en démêler la caure. Mais mon 
Maître, & Madame V.:flern, étoient fort 

. en eolere; elle eft m2me (ortie de chez 
nous, en déclarant qu'elle- n'y reviendroit 
jamais. J'i~t1ore le fin de tout cela: ce que 
Je f<sais , è efi. que tout dl: redevenu tran­
~uille dans la mai/on, dès qu'elle ell a eu 
le nés dehors. R&bin, qui a fervi le pere 
& la fille au (ouper, vient de m'apprendre 
qu'il n'a jamais vu notr.e Maître de fi bon. 
ne· humeur avec notre jeune Damoe. Rohin. 
prétend même, 'tueM. Yeflern a embralfé 
plus d'une fois Madame Soplzie, en .lui ju­
rant qu'à l'ave~ir ,elle (eroit plus libre, & 
qu'il ne l'enfermen)Ït plus. . 

J'ai çru, MonGeur, continua George, 
~ue cette nouvelle pourroit vaus plaire; & 
je me fuis dérobé .de la mai(on quoiqu'il 
{oit tard, pour venir vous le dire. 

Je vous en remercie, lui dit Jones. Tout 
illdigne que je me crois, d'ofer à l'avenir 
lever les yeux fur cette. incomparable fille., 
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rien ne peut {oul~r mes mCl!l" comme la 
certitude de fa féhcité. 

Le refte de cette converfation , n'étant 
pas airez important pour ~tre rapporté, 
nous ferons mieux d'ap'prendre au Leéleur 

. p~r quel miracle imprevu le cœur de M. 
Yeftern. s'était de nouveau réchaulfé pour 
fa fille. . , 

Madame Vlftern, en rui ramenant So­
phie, avait commencé par étaler tous les 
honneurs & le brillant ôe ralliance refll­
fée "'par fa niece avec le Lord Fellamar. Mr 
Ye{tern, dont le gont pour les Lords eft 
d~jà {ufh(amment connu, avait pris le parti 
de fa fille; & cet alfront avoit tellement 
,hoqué l'orgueil de la tante, que perdant 
~e vue tOtlti! fa politi1ue, elle avoH infulré 
{on frere, juCgu'au point de fe taire in{ùlter 
elle-n·l(~me. Dans la chaleur de cette alter­
cation, digne des régions de BiilingliJate· ., 
Madame Veftem, un peut trop vivement 
pouffée pour fouternr long-tems la partie ., 
avait oublié, ou n'avoit pas eu le tems 
avant Ion départ, d'infl:ruire (on frere èe 
la lettre que Sophie avait reçue de Jones: 
ce qui ellt certainement produit un très­
mauvais effet p0ur notre Héroïne. 

Dès qu'elle ftlt lartie, Sophie, .qui au­
tant par néceffité que par inclination, avoit 
jurques-là gardé le filence, remercia (on 
pere de l'avoir dJtendue contre (a tante. 
Cette démarche enchanta le bon homme. 
Cétoit pour la premicre fois, difoit-il, q!Je 

• Des. E.11:::s. ~ Londres.. 
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,. ". r. d,,'la . JO~ ~ "M 
~ opa.e le ec rOlt en la laveur contre ilJoo 

dame rtftern: fon amour-propre n~avoit 
jamais éte Batté plus à propos. Il fe rap­
pelloit, d'ailleurs, les promeffes qu'il avoit 
faites à M. Alvonhy, oe ne plus violènter 
fa fille. Et tout ceci, joint à l'efpérance qu'il 
avoit con<iue d'~tre dans peu de jours dé­
fait de Tom, ne lui lai{foit plus douter que' 
Sophie ne dfit enfin fe lai{fer bientôt ga­
gner par la douceur. 

Il n'eft, par conféquent, plus étonnant, 
q~le M. Yeftern, pe,!l~nt }e fouper. qui lui­
VIt cette fcène, fe flit lIvre tout entier a la 
tendre{fe naturelle qu'il avoit pour fa So­
phie,' tendre{fe à laql:lelle elle fut fi fenfible, . 
qu'eUe promit en pleurant à fon pere, 

- d'employer toute fa vie à lui en marquer 
fa reconnoi{fance , en lui jurant qu'elle ne 
fongeroit jamais à choifir un. époux 1 fans fOIl 
conrentement. . 

CHA PIT REl I. . 

Piffe de M. ALTPORTHY au. vieux M. 
·NIGHTING.A.LE. Etrange Ucouverte. ' 

l E jour (uivant , M. Alllorthy, conf or­
-..J mément cl la promeff'e qu'il avoit faite­

à Mada!ne Miller, fut rendre vifite au pere 
de M. Ni!Jhting-ale, fur l'efprit duquel il 
,woit tonfervé tant d'empire, qu'après un~ 
converfation très - vive , le vieux C;!fia 
avoit enfin confenti de revoir fon fils. 
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. Cette vi6te occa6onna un événeifient 
bien 6ngulier; un de ces hazards , dont les­
honnêtes gens fOQt en droit de conclure, 
.e la Providence intervient quelquefois 
dans la découverte des forfcùts le's plUs ca ... 
ehés , comme poar avertir les hOn'l'l11es de 
ne pas s'écarter ders fèntiers qe la 'vétt-u, 
dutfeot-i.J,s être mrs de marcher toujours 
a.vec qLlelqae forte de mret6, dans les obfcurs­
{entiers du vice'. 

M • .d1'JIorlhy, en entrant cbez M. Nigh­
tingaleJ avoit entrevu ?aAS la. c~ur. Ge~rge,. 
le Gar e-chatfe. A peme y avolt-JI fait at­
tention; & George ne croyoit pas même en 
avoir été reconnu. . 

Les deux vieillards étant pourtant tom­
!lés d'accord fur l'unique objet de leur con­
férence, M •. .dlwmh, demanda par quel 
bazard George Seagrun étoit connu de M. 
Nightingale! & quelles bonnes affaires pou­
voient attirer un tel homme chez lui? 

Quelles bonnes aWaires? répoRclit Nigh­
tingale; les !lennes Re font parbleu pas 
mauvaifes. Croirrez-vous q~e ce droIe-là ea 
parvenu, en cukivantune petite Ferme de 
30 livres He.rlin, à fe faire un fond de 
soo guin.ées, dànt il m'a fait dépofitaire ? 

Qu'entends-je! s'écria M • .A.lvorthy? {e­
peut-il qu'il vous ait fait cette mauvaife 
hifl:oire? 

Doucement, mon ami, "lui dit l'autre: 
l'hifioire peut être mauvaife; mais je fuis 
bien mr moi, d'avoir à lui l'argent dont. je 
'Vous parle, en cinq billets de Banque que 
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'.. • cl· l' l~o9 b 1 {lI promlS . e Ut p aeer en un on lypO • 
. thèque, ou en - qùelque aequiJition dans le 

Nora d'Angleterre. 
Lesbilij:ts, à 1a priere de M. AlYfmlzy , 

ne iGrentpas plut6t produits, qu'il en mar· 
qua le plus grand ~tonne.ment.Illes reeon .. 
nut d'abord pour ceux qu'il avoit donné$ 
:à M. Jones, & en.racontéJ ~oute .PHiftoire au 
vieux Nightingale.. . 

Les F'rip<;>ns, les Ioueursin6deles, les 
Banque.routiel's, les Ufuriers, & autres 
Sup'p8ts de c,ett~ !.mmenfe Confrairie '. ont 
touJours la probIte dans la bouche : la mau:" . 
.vaife foi dans les a(faires de la v.,ie, ri eut ja­
mais contre elle-même d'Orateurs plus vé­
hémens. ~ vie1J'f: B~nquier devint furieux, 
en apprenant la trahtfon du Garde-Cha1fe ; 
& M. AJ:vorlhy , pour le calmer , ~utbefQii:t 
de toute fon éloquenc,. 

Il fut enfin arrêté entreux, ~ M.. 
Nightingale gard.eroit rargent & le feeret, 
ju(qu'à cftqu'e M. AI'Vortl,-y le revînt voir: 
laut à amufer George, fous quelque prétexte, 
au cas qu',bcvînt (Jans l'intervalle, {oit pour 
employer, 'ou pour retirer fesbillets. 

A {on ietour ehez Madame· Miller, M. 
A lvorllzy latrouva fort affligée d~s mauvaifes 
nouvelles qu'elle avoit apprifes de {on ami 
Jones. M. Awoit'JY lui fit part du {uceès de fa 
;"'ifite' au vieux Nlghtingale , la flatta d'une 
i'éconciliation ent~ le pere & le fils, & pâi­
.co~féqu~l1t du _prochain bonheur de Nan~ .• 
-Il mftiuifit auffi l'h8teife, d'un autre aeel~ 
~nc ~rivé :dans la me~~ &mille; c·~fi·~ 
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<1ire ; de la fuite de Mademoifèll~ Niglltin­
gale, cou/ine de {on gendre, avec certain jeu­
ne Minifire : événement dont le vieux. Nigh­
tingale étoit touché , par rapport à ion 
frere, & que l'on ignoroit encore chez Ma­
dame Miller. 

Le Leél:eur ne fçauroit douter, que cette 
bonne rem me n'êcoutit tout ceci av~c au:­
tant de plaifir que de r,econnoiiTance. Mais 
la peine que lui cal,l{oit le malheur de {on ami 
Tom, empoi{onnoit toute fa joie ..... Ma 
fille, ma famille entiere eft fur le p0int d'ê,. 
tre heureu{e, ( répétoit à chaque in11:ant fon 
bon cœur ) & le déplorable Auieur de 
notre félicité, touche au comble de l'in­
fortune! . 

M. Alvortlty , après lui avoir la.iiTé le 
tems de Ülvourer ces premieres nouvelles, 
lui dit en rentrant, qu'il avoir encore quel­
que chofe d'agréable à lui apprendre. J'ai 
découvert, ajouta-t-il, certain tré{or aiT~z 
confidérable, appartenant à quelqu'un que 
vous aimez: Je crains pourtant, qu'il ne foit 
en fituation de ne pouvoir en faire u{age. 

Ah, Menfieur. j' ofe encore e1j>érer le 
contraire, s'écria Madame Miller, {ûre qu'il 
s'agiiToit de 10n ami Jones. . 

Je m'en flatte de même, & de tout mon 
cœut, lui, dit M. AJJlorthy: mon neveu 
m'a pouf tant dit ce matin, que cette af­
faire prf!noit un mauvais tour •••••.• Ah 
grand Dieu !s'écria Madame Miller ...... 
Allons, Monfieur, je me tairai. Jugez pour", 
tant de mon fupplice!.... Madame, lui. 
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Il 
-dit A.t 4.lv th v s u z rI ; \ us 
me connoiffez trop pour me croire capa­
ble d'i 'uft" euh 'ne n rs ni ne 
ce (oit. Quant à ce jeune homme je Ce-
ai ch m qu C JU liâ ot e. nt, & 

Cu ou de ce m Ih re e ai. V us 
avez vu, des long-tems , ma tendreffe pour 
ui Le a e, 0 le ~a z m' a ê­

me blâmé' &: fi je m'en Cuis détaché ce 
n' e venté pas Cans caufe.... fOl.ez­
n " ~A'ad ne j Ce is av' d m ~tre 

trompe. 
'H e al it pl ue, ec. ou la 

Vivacité qu'inC irent aux bons caùlrs le zèle 
& a reconnoi am:e, 10rCqu un domelhque 
vi l' er' q e el u'li l' te oi en 
bas Eour affaires. 

. I Tt a an al s It pp le 
Blifil, on lui dit, u'il avo' t 'té el e 
tems dans a c am re, avec la perfonne glU 
lu' en . t di ir e co p ni M 
Alvorthy, alH~urant que ce ne pouvoit 
~t q 1 ~ '-- ow ng, 0 on a qu' 0 le 
fit venir. . 

ès que ce Procureur fut amvé, M. 
A or y, an no m p fo e, ui ro 
po(a la queftion des billets volés & lui de­
m da on vis r faç n on e coupable 
pouvoit êt p i. 'Jo'''ûn ré on . t, u'i 
le croyoit dans le cas d être attaque au 
cri in; is qu tte dti d ic eff de 
la matiere, il la 'trouvoit di~ne d'être con 
fuI e. 1 JOu ,CI 'é ant .ur e point de 
{orf r r ur ",e Jt' lta . on 'u' al it ire 
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'" , ICh~ M. Yejùrn, au fujet d'une affairé a{f~ 

importante, il pourroit, avec la permiffion 
de M. A/vorth)', propofer la quefiion aux 
Avocats. 

Ils raifonnoient encore wr cette affaire, 
JOlfque Madame Miller, entr'ouvrant la 
porte de fa chambre, &: Y appercevant du 
monde, voulut fe retirer. M. A/lIorl~ l~ 
rap.pella , .congédia le Procureur, &: recstit 
avec l'H&teffe, la vifite & les remercimens ' 
du jeune Nigh#ngale. Mais , li peine le 
gendrp avoit-il commencé à exprimer f~ 
reconnoiffance , que la belle-mere, l'inter­
rompant tout-à-coup, ab , Monueur ! s'~ 
~ria-t-eUe , M. Nightingale a de bonnes 
nouvelles, .concernant le pauvr~ M. Jones. 
Il a été voir le bleff'é, qui non.feulement 
eft hors de danger, mais, qui déclare que 
.c'eft lui-même qui a attaqué1e prifonnier .. , 
E~t-on voulu <tu'il fe fût laiffé battre? M. 
Alllortlzy l'eût-Il voulu lui-même? •• par­
lez, parlez mon cher Nightingtde ; _ppre-
nez tout ~ M. .J.lvorthy. • 

Le gendre, en confirmant ce ~u'avoit dit 
(a belle-mere , raconta tout ce qu il {<iavoit , 
& conclut par l'éloge de M. Jones •••• le 
meilleur cœur, s'écria-t-il, le plus pacifi­
que , & le pl~s généreux des hommes ! 

Ajoute.z, M.onrt.eur , .joutez, dit Madame 
. MilJ.er, avec quelle ~ndre8'e, aveç quels 

fentimens refpeél:ueux il nous a mille fois 
parlé de M. 4lworthy ; la reconnai1iiince 
qu'il conferve de {es bienfaits, &: le regret 
JnQJt~l que c.e pauwe garçon témoigne à 

rohaqut 
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· ft' d' P~. é é l'r. lh' ehaque ln ant aVOIr t allez ma eu .. 
reux pour déplaire à celui de tous les hom­
mes qu'i! cli~rit & refpeél:e le ,p!us~, .. 

M. Nzghtmgale, que la vénte, 1 amitié, 
l'eflime m~me échauffoient à la fois, fit 
alors un tableau fi touchant. des fentimens 
de Tom ,.que M. Alworthy, qui d'abord 
avoit femblé ne l'écouter que par ~olitelfe, 
en parut enfin ébranlé. Pardon, Monlieur, 
s'écria Nigthinjale, ( quî s'aPllercevoit de 
fon trouble) pardon, ft j'ofe Ici Jlré[umer 
un peu trop de moi-même, en orant tou­
cher une matiere dont je connois toute la 
délicatelfe. • ••• Eh, pourquoi cela, mon 
cher gendre ? s'écria Madame Miller, faut-il 
craindre, faut-il jamais rougir en atteftant 
la vérité?' 

EUe il raifon, Monfteur, lui dit M. Alvor­
thy, & j'applaudis de tout mon cœur à 
la générolité du vatre : plût au Ciel que 
vous me cruffiez digne d'avoir un jour de 
pareils fentimens pour moi! je vous dirai 
bien plus; ce que je viens d'entendre, {ur 
le compte de cet infortuné jeune homme, 
me, toucher' h~las, me plaît plus que vous 
ne penfe?r·. per[onne fur la terre ne [eroit 
plus ravi que moi, de le retrouver in­
nocent. Votr~ belle-mere, que dis-je ? 
tops ceux qui me connoilfent, [ont témoins 
que jam;l~s un fils n'efi,t, p~ m'être pl';1$ 
cher. OUI, Monfteur, c etOit u.n fils que Je 
yoyo~s en lui,; c'étoit un fils dont chaque 
Jour Je }endOiS gtace .à la fortune ! Je me 
rap.peUeencore, avec plailir, le mQmcnt 

To,," JI.' 0 
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_!\. •• 't ".1 3' .. l' P . ca lè e' trouVéll Gans' mon, It. auvre- re-
tite créature! Quelle étoit fa fituation • Je 
crois encore Centir fes innocentes mains , 
preffant &. car-e(fant les miennes! '. •• Je 
l'aimois, Monfteur; Oui je raimois bien 
tendremend. \0 •• 

, A ces Inots, tes fanglois couperent la 
!Voix â M. Alvorthy, & fe, yeJJx Ce cou­
'Vrirent de larmes. . 

, Mais, comme la réponfe de Madame 
Niller, p.eut amener guelque choCe d'in­
téreffant , nous nous lDterrompons nouS­
mêlnes, J><?ur vous rendre raHon du chan­
gement vilib1e, qui femble tout-à-coup s'~'" 
tre fait dans l'ame ,de M. Atvorehy, en fa­
veur de notre Héros. Ces fortes de révolu­
tions, qui font véritablement allez commu-
1le5 dans nos Romans & dans nos Pieces de 
Théâtr, , n',ont fouvent d'autre caure 9,ue 
la nécellité de nnir ou l'Hiftoire ou la Pie": 
~e; & font m~me juftifiées par des autori7 
tés três-re(pe~ablès. CepenClant, quoique 
la narre propre puiffe peut-~tre en valoir, 
d'autr~s , noUs n'uferons de nos pouvoirs 
qu'avec modération, & jamais t que lorf­
que LJ néceffité pourra nous y contraindre: 
ce que nous ne prévoyons pourtant pas. 
encore devoir ·arriver dans le cours de ce 
grand ~uvra~~. . 

Les dlfpontlons aéluelles de M. 41110'-' 
,Il)', fe trouvoient donc fondées fur une 
lettre qu'il i\tvoit reçue immét!Î;ltement avaRt' 
gue de rentrer chez {on Hâtetfe, & ,que le' 
J,.eaellr curieux peut ouvrir au ,;ommence. 
m~J)t du. Challi~r~ fuivant, , 
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CHAPITRE III. 

Contenant ~e ux Lettres a, JilPmu flyle. 

Lettre de M.S(lUA.RE;à M . .I1LWOJl.'l'HY. 

Mon "aigne ami, 

Je vous mandai par ma Jerniere , gue lèS 
'fIlWC ne m'étant pasfavor"bks, 6'n me leI 
4v6it ahfotument (jéftndues. Je VDllS apprenl 
maintenant Itne nouvetle , fui t6uclur" peut­
ltr.e Flus mes vrais amis, 9.14' elle lU m'" 'tou­
ehé mei-mlme. Les DoEleurs Harrington Û 
Brewfter m'ont noti#. gue je me dois Jifpo­
fer à la mort. 

l'ai lu ,je lU ./fais où 'J 'flle le "intule 
Il/age de la P./UtOfoplzie étoit (j'apprendre d 
mourir. Je ne Jémentiiai a6n& plIS ta mien­
lU , "u poine de marquer la moindre forprifl 
J ta vue d'une téfon , que je fllis mzft avoir 
hudiée fi tong-lems.' J'avouerai cependant 
fl!.ns rougir, qi/UR [eut Chapitre des Livres. 
Saints renfeigne heaucoup mieux que tous 
les volumes de P lûlofoplzie, tant ancienne 
"lue moderne. L'afur"nce qu'ils nous don­
nent d'une autre vze, eftJ,im d'UR. autre poids 
aux yeux Je la raifon, que toutes les con­
folatiollS ~éu du cours iltJlarùlhle de la 114-" 
ture , ail Vllide ou de li. flciété oes plaifirs 
sl'w ha.s t Ô> Ih tOlU les ImlreS lielt7C &QIII-., 

02. 
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. l IG 
If/uns des Déclamateurs: reméJes ",mment 
topiques, quelquefois capahles -a'armer notre 
ame contre III 1J0u1eur 60 contre la mort ml. 
me: mais tifu 'ours infuf/!fans pour élever notre 
courage ju qu'à mepriJer rapproche -au mo­
mentfata ; 60 mOinS encore, pour vous le 
foire envifoger comme pn hien au/li réel que 
défirahle. Mon intention n'eft pas d'infinuer, 
fue tous ceux que nous appellons PlUloro­
phes aient nié fexiftence d'un Etrefopréme , 
ou fimmortalité de rame. P lufieurs â' entr'eux 
"nt entrevu, par les foules lumieres de la 
raifon , quelque efpozr d'un autre aveni,. 
Mais, -pour "parler fans préventIOns, tetU 
lueur étoit Ji foihle , ft incertaine , Go leurs 
efpérantes par conféfJuent fi peu fondées, 
fu'on peuL fans lnjuflice les regarder au 
moins comme douteujes. Platon, dans Jon 

. Phédon, finit par -aéclarer que fis argumens 
/es plus forts, rtndent au pms Jon opinion 
probahle; Go Ciceron lui-même, Amhle moins 
,on1laincu de rinunortilliti de fame, qu'il 
Ile parott lU/oir envie de la croire. Quant à 
moi, pour vous parler avec franchije ,je ne 
la crus jamais firmement, que dtpuis que je 
fois redevenu vrmment Chrétien. 

Cette demiere exl're./fzon vous furprenara 
fans doute; mais j'oJë maintenant vous al­
jitrer que c'eft depuls trèS-P"l de tems qu, 
i' ai !lue/que efpece de droit de me qualifier 
ainJi. L'orgueil Pkilofoplzique /lvoit eniv,' 
l/la raifon, Go la fageJJe la plusfohlime n'é­
toit à mesyeu:c (aliffifaftinés fue jadis cUlX 
d,s Grecs) '1,lllne ,!Ume" meprifabü~ 
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.1:_ .J~}7 l ,,', . __ :1.' 
Le Ciel enJU" Il IUUgne m ec/airer : t_u 

fIl il en 6ft tems encore , j'ai connu mes er­
reurs. Sa difline lumiere, en me montrant 
la 'Vérité, m'a foit 1Ioir les bords de (abyme 
où j'allois me plonger! '" Mais je flns fjll~ 
je m'affaiblis: je me hâte d'en venir ail prin. 
cipal objet de cette lettre. 

En parcourant des yeux. ma 'Vie paffé: , 
rien n'excite plus mes remords, que l'injuftice 
dont je me fuis rendu coupable en'Vers ce pall'VJre 
infortuné qlU vousavie{ ci-devant adopté 
pour fils. J'ai non-flulement contribué awc 
infâmes projets d'autrui, mais j'ai moi-m'­
ine agi contre lui a'Vec la plus grande inju[­
tice. Croye{-moi, cher ami, croye~-en la dé.­
claration d'un mourant, il a éte indigne:­
ment G> lâclument trahi. Quant aux faits 
principaux, pour kfluels 'Vous (ave{ banni 
de votre préftnce, Je vous jure folemnelle­
ment qu'il n'étoit point coupable. LorfiJu. 
fon vous croyoit mourant, c'eft le foui de 
tous ceu" qui habitoient 'Votre maifon , t;. 
'lui vivoient de vos bienfaits, dont la dou­
leur G> les inquiétudes aient été véritablement 
finceres : la joie foule qu'il témoigna de vo- . 
tre convale{cence a fourni r occtifion de (ac­
cuftr auprls de vous, à que(fu'un (Jont (ame 
ignoble étoit foule capahle d'tmaginer un com­
plot au/li noir ••• Mais j'oublie que mon but 
eft flulénunt de juftifor (innocent,&> non 
pas d'accufor le coupahle. Croye{-moi ooric 
encore un coup, mon ami, ce jeune homme 
a le caraBere excellent, (ame grande t;. gé­
nbeuft , (,- po.ffède au plus haut degré toUles. 

Nl 
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. In Wl'tt/.I cap~les lïlluftru r /iumanitl. Il 
"ue"; dl[ s, do; m . bie 

d' in , b loin a'Vo té ° 
· J' Itre jamais &apable de manquer li fan Bien-
· . eur 'fer' volo 'crs nt, rfqu 

s le ffât que &" faig pou 
1I0US, {,> beaucoup pw que pour lui-wéme. 

Des . tifs eme ium' s TIl' ren 
~ffe oibl, affi im ' , po 'Vou 

avoir fi long-ums caché ce flcret honteux. 
1 m 'ne gui aujo hui ut 1 
r d ndre mm g à la 'Verité, jufb­

for finnocent, (,. de riparer autant qu'il eft 
· moi s le aux e je ai c 's. J 
· me Jlatte one, que cetU declaration nOll­
fufPeâe par tant d'endroits, produira tom' 

e( q je J aite Ten à 'one 
toute ta faveuT dont Ji eft dzgne. C'en la 
feule ,.'tmjolatiol'l!JlU puiJ[e mcore el'pére.r 

ns c ond li t ejl il l' affe 
pOUT la receVOlT, . 

M NS U 

y e trè gb/i' trè 
éijJ t;. t hum "le Servlreur, 
HO sS A.R 

Après cette leéèure, la révoturiQn fubite 
Ce 'ens M. vort en f ur ( 

tre To, par et fa dou moi, 
furprenante. Il avoit pourtant reçu par le 

me urie une tre re d fry 



'n<3 t9 .1_. l'.;.! . dinérent, & dont nous croyons {,K:VOlf üU" 
re. part au Lec9:eur ,avec d'autant plus de 
raif0!1 , ~~ ,"'eft Celon toute apparence .là 
dermere fOts: que nous .élurons a parler da 
Perfonnage qui l'a écrite. .'. 

Lettnde,M.TuAKUM àM. .ALTI"ORTHY" . . 

MONSIEUR" 

ëe 'lite me nta~de VOire dlgn~ fieveti, its .. 
nouvelles infamies du Pueile d'un .At.hée te/. 

. lJue M. ~uare, ne me jurprend en aûcur.~ 
façon. Un meurtre, 'luel qu'il foit "ne m\:·· 
tonnera jamais d, la pand'ult jeune hom­
me infiélé d'une do.éll'ine aujJi perniciellfe : 
~ je l'rie. ardemment le Ci'èt, 'lue VOIrt pro­
pre jang n'attire pas mfinfur ce malluureu:r: 

. l'arrêt â'ulie réprobationji"ale. QudlJ.Ue vif 
'lue Joit '/Iotre repentir, en YOu~ tapeUanl ,V(}.; 

fli!J!ejfes en faveur J'Tm fllfer IRIJliùtJigrrt 
Je yor hontés ; quels 'l'" {oient '/I~S regrets, 
d'avoir norrrri, Go protégé ce monfll'e au prJ­
j udice de votre famille Gr de la dignité de "". 
tre caraélere ,je croirois manquer encor..~ à 
ce qu'exige mon devoir, fi j~ bahnçois li 
'/IOUS remete"e fous les yezex l'eJlhz.y!nt [,l­

"l~au de vos erreurs. Sou.flrC{ donc que fi: 
't'ous fopplie, 4e réJl!chir for le fuppliet bien­
tôt prêt à tomber fi~r la lite J'un fcé/érat , 
qui ne l'a que lrop mérité. Et puiffi cet excr.,~ 
pIe. terrible, vous tenir déformais en g41J;' 
contre le mépris que 'flOUS eûtes jadis, 11:~ 
70US a.vet encore p~ut-êt,e , pour [es aviSJ:I il'::: 

0 ..... 
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._.. p.o lus -fIU""''' dont les ,,«ux les p /lrJens n'ea­
TInt jll.1lZllis J'objet 'lue J'OITe flliâlé préfenle 
Û Jilture. 

Si ma main, pr/teà inJüK!r une corr,c­
,;on légitime, n'eût pas cent fois été lile par 
lin efprit J'indulgence malentendu ,j'eu.Dè 

. cxtirpé peUl-être ces flmences inftrnallS qu, 
j'ai 'Vu germer dès t'enfonce dans fame de 
&et ohjet infortlmé. du couroux cékJie. Mais 
Je fi trifles "érités ne peuyent aujourd'hui 
périr le mal ! 

Je Juis fticlté que 'Vous A)'l:{ fi prompte­
ment diJPofl de la Cure de Wefierton : je 
l1Ie fumois 0' être du moinsav"ti de vos def­
foins . ••. Yos réjléxions ,fur la pluralité de. 
"InéficlS ,font extrêmement judicieufos : ce­
pendant, Ji la pratique en étoit criminel" , 
mille perjônnes reJP,élahl,s fo garderoie,t 
ftmS dollte de f apprQu'lleT'publiquelll'ent par 
leuTtonduite. Si le Yiea;re If A:dergrove mOIl­
roit a~fIi-tôt 'lu 'on le penfo , je me ..fl!ztte, 
fi J'ous êtes bùn convail2C11 de mon jincere 
attachement pour vous, 'lUI VOU.S daignent 
enfin jonger Il moi. _ 

Je fuis, Monfollr, 

• YOIre fidae fr Imm/;!, jèrviuur , . 
ROGER TV4KUM. ' 

C'étoit pour la premiere fois, que M. TrU/.­
I<um avoit ofé écrire avec ce ton d'autorité 
à M. Alvonhy : auffi ne tarda-t·i} pas à 
s'en repentir. C'eft toujours ce qu'on volt 
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. à . )2.t 1 • Ir'. 
arrIver ceux qUI, comme UI, ont allez 
peu de difcemement pour imputer à UR­

excès de foibleffe méprifable, ce qui n'eft 
en effet qu'!!n excès d~ bonté t~~P, {ublime 
pour pOUVOIr ~tre fentl & apprecre pal' cer­
taines ames • 
. ·n eft vrai, que M. Alvoreky n'avoit ja-­

mais aimé Tuakum. Il lui connoiffoit le 
cœur auffi mauvais que vain; il fçavoit ~ue . 
la I>iété même du 2erfonnage avoit prefque 
toujours la teinte (le l'âpreté de fon carac­
tere. Mais, c'étoit en même-tems un ex­
cellent homme de Lettres, & d'un zèle 
infatigable pour l'éducation des deux jeunes 
gens ; .~joutons à ceci l'extrême aufiér!té 
(le fa vIe & de' fes mœurs , une l>roblté 
inta8:e ,-& l'attachement le plus· Vif pour 
tout ce qui concernoit la Religion. De fa­
'ion que, le tout bien pete, quoique M. 
Alvorthy n'ai.yt ni n'eŒimât cet homme, il 
n'avoit pourtant pu fe réfoudre à renvoyer 
un précepteur dont le fçavoir & la vigilan­
ce ne pouvoient qu'être extrêmement utiles 
aux deux difciples : élevés dalls fa maifon, 
& fous fes yeux, il s'étoit en un mot cru 
capable de corriger, dans ces jeunes cœurs, 
ce que les préceptes de Tuakum pourroiellt 
y jetJer des principes défe8:ueux. 

. ~ .... \ Os 
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CHA PIT REl V. 

Continuation de l' Rifloir,. 

MONSIEUR. ÂLlTORTHY , dans fon 
dernier difcours, s'étoit rappellé quel-. 

~ues idées ·tendres concernant Jones, qui 
lui avoient tiré des larmes. Madame Miller, 
qui s'en étoit apJlercsue, ne perdit pas 1'0c­
ca60n de fervir fon ami. Ne cachez point 
'Votre attendriffement, Mon6eur ! s'éqia­
t .. elle avec tranfport, vos fentimens & vos 
}jontés, pour cet infortuné jeune 'homme, 
font tr<p connus pour les dérober à nos· 
yeux •. Tout ce dont on l'accufe eft faux; 
ces prétendus témoins de. la que.relle, pour' 
laquelle il eft arrêté, font· des infâmes ga-­
gnés fans doute par un riv.: M. Nightzn­
gale a tout découv-ert; & ce. rival eft: meme 
un Lord,_ 9.ui. pré.tendoit, dit-on, faire en­
lever M. Jonls ,pOlU l'embarque.r·par force~ 
{ur la Flotte. Celui qui commandoit ces; 
malheureux, l'Offièier· même, que l'on dit 

'atre un galant homme·, a, tOtlt découvert" 
à·.mon gendre, & n'eàtjamais prêté fon. 
UliDiffere pour ce complot horrible, s'il'. 
D~-efit pas regardé M. Jones comme un. va ... 
gabond abandonné parIes parens.. Tel dUe: 
Qàraélere qu'on donnoi t à cepauvre-garçOD. 

M. Al'J'tmhy, fort -étonné de ce âifcours ,_ 
Jlrotef!a q,ue tout en é.toit nouveau pour~ 
Jpi. ........ le..lc. a04, bien'.JMonlieuri;,.~éuiat 
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~. P'H'4'~· 
la bonne femme, cette luOlre nerellelll~' 
Lie gueres à celle que ces indignes faux té­
moins ont faite à votre Procureur;- . 

Quel Procureur, Madame r répondit avec· 
vivacité M. Alvonky. Ji quoi tend ce dif~ 
eours , où' je ne comprends en'vérité rien? . 

Ah, Monfieur ! lui dit l'H&telfe, .que je' 
vous reconnais bien-là !.... M. Ahonhy 
croit toujours devoir déguifer {es bontés •••. 
Mais. M •. Nigluingale " ici' préfent ,a vu' 
votre homme~ - . 

Quel homme., encore ml" conp:, Mada-­
me lje ne vous entends pas, repliqua-t-iIJ' 

Eh ,votre Procureur: apparemment -" 
MonbeUf F qpe. vous. avez envoyé pour-
prendre- connoilfance de-l'affaire.- . --

Vous me' plongez dans de nouvelles té:"· 
nébres, lui dit M: Âl~ort~ .;: & jecoe con-
çois rien à tout ceci;. .. 

En ce cas', parlez done, mon- cher Nig/l",;, 
tingale ,_ s'écria Madame Mil/er ;; dites-l~ 
tout ce gue: 'YOus (çav.ez.· .• -

OUi , MOnfieur y lui: dit ce "jeune.liomme;,. 
-il eft très-vrai' aue j'ai vu·te mêtne Procll-' 
, reur, qui ~ort ct ici , dàns un' cabaret d',Al .. 
derfgate, aveedèlilx·des Soldats gagés par: 
Mylord Fellamar ,·pour- faire erllever· M •. 
Jones ;-&: qui tous dèux<j!lt été· témoins dut 
6&tal combat Oll M; Fitt-Pattik a,étéljJelfé,;.. 

J'avoue, Monbeur , inte-rrompft Madame: 
: Millt,-; qu'en voyant ici ce Procuteur:, il }r'" 
'a quelques inftàns, ravoue -, .dis-je, de-l'a .. · 
vOir cru' chargé par· VOdS de s'iriformer· de: 
œtte. .a!'air~. J'ai: ~&ne! fait'~t, de- JJZ&s> 

Q.6) 
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L.. à'M ~ 314).7:' .r. • . ~~çons onlleur ~Ylgn~n~~ . 
M. AlvoTt4y, de plus en plus frappé <le 

la 6ngularité de tout ceci, refta quelques 
inftans muet ••••• Ce CJ.ue vous m'apprenez 
M0n6eur, çlit-il enfin a M. Ni,ghtinjal, , eft 
pour moi la choie du monde la plus furpre­
nante. ttes-vous bieR certain de ne vous 
être pas trompé? Eft-ce bien le même 
homme que vous venez de voir ici? 

Oh, MonGeur, j'en fuis (fu ! répondit 
Nightingal,. 

A Alder/gate? s'écriaM. 4lvorehy ; quoi , 
ce même Procl,lreur ! avec deux des pré­
tendus. témoins ! Oui, Mcnfieur , lui dit 
l'autre, j'ai même été environ trois quarts-
d'heure avec eux. . 

Et , peut-on VQUS demander, continua 
M . .Â1'YoTt~, quels étoient les propos du 
Procureur 1 ('lavez-vous ce qui s'eft patré 
entre lui & ces gens-là? ( . 

Non, Monfieur, répondit Nightingalt: 
ils étoient enfemhle long-tems avant mon 
arrivée;. .• Le Procureur a peu parlé en ma 
pr~fence. Et i.e vous dirai plus: après avoir 
:uuerro.gé llombre de· fois ces deux hemmes, 
'lui me faifoient une hitloire abfolument 
~ontraire à ceUe que je tenois de M. Jones, 
& de M. Fit{-PalTilc. même ,. & m'ap(»er­
ce·vant dairerr.ent que ces témoins étOlent 
cagnés par quelqtlcs ennemis fecrets, j'al 
vu avec étonoement ce Procureul! parler en 
faveur e1e' M. J-oIJes, & exho.ter ces deux 
miférables à ne rien tàutenir en juftice , ~ 
la vétité pure: &.Um~leL C'eft t.e C{Ui là ... 
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r.' • & r. 32·~ · .. 
lait crOire, lUr-tout en voyant ICI ~e 

même Procureur, que c'était par vos ordres 
qu'il s'était tran{porté à Alde~ate. 

Quoi ! dit Madame Miller a M. AIYOT­
thy .~ n'dt-ce pas en effet vous-même, qui 
l'aviez chargé de cela? 

Je vous jure que non, répondit-il, vous 
m'en apprenez la nouvelle. 

En ce cas, mes yeux s'ouvrent, s'écria 
l'H8te{fe : {ur mon ame je fuis au fait! ..•• 
Je ne m'étonne plus de les a.voir vus, de­
puis peu, fi {oigneu{ement enfermés en­
Temble ...•. 0 mon cher Nightingale! cou­
rez, je vous en {upplie, al.1ez chercher ces 
malheureux t~moins..... s'ils {ont encore 
fur la {urface de la terre, hâtez-vous de 
nous les trouver. Mais, non ~ reitez , j'y 
cours moi·même .... 

Madame, calmez-vous de grace, lui dit 
affeél:ueufement M. A[yortl1y? Faites feu­
lement appeller M. Dowling, s'il eit encore 
en haut; finon, que mon neveu de[cende. 

Madame Miller vola & revint dire que 
le Procureur étoit forti, mais que M. Blifil 
a lIoit paraître. 

M. Alyorthy était moins enflammé que 
Madame Miller, dont tous les e[prits étaient 
en l'air pour l'intérêt de [on ami. Il n'était 
pourtant pas exempt de quelques {oupçons 
affez fembJabJes à ceux âe la bonne H~­
telfe. 

A l'arrivée de Blijit ~ M. A l'Yorthy, d'un 
ton fériel:lx, accompagné d'un regard tet 
p~ut-être qu'il n~en av.oit iamais las~é ..... .. 
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16' . 
. nu-vous, lui dit-l quelque ronnoilfance: 
que M. Dowling ait vu quelques-uRs des 
témoins de la querelle de Tom Jones avec 
M. Fit{-Patrick ,. 

Rien n'sft fi dangereuX' qu'une queftion 
imprévue Jlour un· homme dont l'intérêt 
le plus fennble eft de- cacher la vérité. Le 
mouvement foudain &r: v40lent du fang , 
tJu'e,,~ite la fl1fprife, èaufe' prefque toujours 
un dérangement, une forte (l'alterationdans 
la phifionomie, qui fo,ce le coupable de. 
s'accufer tacitement lui-même. ~ 

Cette révolution fut fi vifible· dans Blifil, 
que nous n'oferions pre(qpe bl~mer la vi-· 
vacité de Madame·Miller,qui s'écria dans 
l'inftant même, Monfiellf, il ell coupable r 
{.ur lrion honnenr , il ea:. coupable! 

Un regard de M. AlvorthJ:,' ~t (entir à: 
la bonne femme, que Cet zele Impétueux 
n'étoit pas de fon ~oQt.~ Puis, fe retour­
nantvers Blifil', qui paroiffoit anéanti;_ 
J?ourquoi tant héfiter, Monfteur, lui dit-il 
réchement 1 pourquoi ne répondez~vous 
pas? G eH par votre ordre, apparemment, 
que tout ceci- s'eil fait" j'imagine, du: 
moi,!s, que c~t homme n'eût pas été aH:ez 
hardi Eout agir de {on c.hef, & fur-tour 
{ans m'avoir confulté. . 

Monlieur, répondit enfin le' tremblant": 
lJlifil, oferai-je, en m'avouant roupahle . 
efpé~er .mon pardol,l?... Votre pardoft l 
ieerla M. A/1Iorthy, en colere. 

. €>ui~, Monfieuf', répondit lè rienu; j"a­
-.ois· Rfévu ~tte-courouz; ,M~.mCm ther. 
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- P7 . . -
«Jnde paràonnera- fans do~te aux effets:~e:: 
la plus pardonnable des fOlbleffes. La pItié­
mal placée- efl:! un crime, je le f<s~is, j'en?' 
<lonVlens : cependant, c'eft \1n crime dont 
mon Oncle- ml!me n'dl pas tout-à-fait in­
nocént. J'avoue, que j'y fuis retombé plus" 
d'une fois pa.r la m~me raifon qui me rend 
en ce moment fi coupable à vos yeux. Je' 
ne vous cai:herai donc plus q\Je j'ai chargé' 
M. Dowling, non pas d~une recherche va(­
ne ;1l1ais de découvrir les témoins· d'un fot'­
fait tlont je gémis, & d'adoucir s'il étoit 
poiftble la _ri~ueur de leurs ~épofition~. 

r Voilà la vénte', Monfieur, que Je comptOls:. 
pouvoir tenir fecrete, mais 'qpe i~ n'ofe: 
vous nier..' . 

Il eft vrai,. dit M. Nl~ktingale., que lè 
Procureur m'a paru parler aux témoins, à.~ 
Re~ _près conformément à, ce: flue dit' M ... 
Blijil. ' 

Eh bien? apres ceà, Mad~~e, dit M._ 
Alvortky, conviendrez-vous énfin, d'avoir' 
conçu légerement ~e- très - mau~is foUp­
çons ? &. mon neveu, ~ue vous aviez cru fi; 
coupable, fer.a-t-il toujours auffi noir dans.; 
votre efpr:it?.... . 

Madame Miller étoit confOndUe &: muet­
te. Quoiqu'~lIene pOt regarderh-tÔt det, 
bon œil un homme qu'eIla croyoit tôujout's­
l''Autel1r des malheurs de Jones ,.M. Blijili 
étoit pourtant' parvenu',. dans fe' moment' 
préfent, à lui en impofer auHi-; fortemertt: -
qu'aux autres: tant Je diabte:'aVQit, à-: pro­
eos ",bien_(~i. fen· àmi;!Le.'vieux. aroTen>-
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he d· "1 1 ll"' / 1- fi' It, 'II/. lne ,es e,eve, ,/ue pDur ,eS aue 
tom/J" de plus haut: M. Blifil nous prouve 
le contraire. Son Proteél:eur trahit, il e!t: 
lVrai, quelquefois de petits Mefiieurs qu'il 
resarde comme fimples connoiffances, ou 
qui ne lui font attachés qu'à demi : mais il 
tient toujours ferme du caté de ceux qui 
lui font entierement dévoués, & les fecourt 
même avec zèle dans les plus grandes 
extrémités, jufqu'à l'expiration de leur 
marché. 

Si une conjuration découverte_ & punie, 
affermit le gouvernement; fi une maladie 
connue & bien traitée , affûre du moins 
pour quelque tems la famé prochaine du 
malade: il en eft de m~me de la colere , 
qui au moment qu'elle fe calme, don­
ne fouvent une nouvelle vie à l'affec­
tion. C~eft précifément le cas où fe trouva' 
M. A/vort!iY, après la (cène que nous ve­
nons de raconter: B/ifi/' ayant trouvé le fe­
cret de diffiper le plus grand foupljon, celui 
qui naiffoit de la lettre de M. Square, gtiC­
fa fur l'ame de fon oncle. 

M. Tuakum, dont les expreffions peu me­
{urées n'avoient pas plues, ,e0rta feuI tout le 
poids des réflexions que fatroit M. S,/uare , 

.. au {ujet des ennemis fecrets du 1>auvre 
Jones. 

Quant au relTentiment de M. .Alvort1ty 
contre le prifonnier, il diminuoit à chaque 
inftant d'~n~ tàc;on ,fenfible. Jf vous par­
donne, dit-li, en s adreffant ~ M. Blijit, 
jlon.feulement cet effort peu c.ommUll~UJl 

D'9";"d by GoogIe 



b' . '1 .:12.9é d .J-on nature ,meus Je pr ten s vous uonner 
Je pJaifir de me voir fuivre votre exem­
pIe •••..• Qu'en dites-vous, Madame Mil-
1er? ferions.nous fi mal de prendre un ca ... 
rotTe, & d'aller tous enfemble rendre vifito 
à votre ami? 

Nous t.>enfons atTez bien de nos Leaeurs, 
pour crOire que chacut:l d'eux eGt répondu 
comme cette bonne femme; mais il faut, 

, avec un cœur comme le fien, avoir bien con­
nu l'amitié comme elle, pour fentir tout ce 
qu'elle fentitalors. Il en eft peu, au contrélÏre, 

,nous l'efpérons du moins, capables de bien 
· juger de ce CJLÜ fe. eatTa au même inftant dans 
l'ame de M. Blijz'l: mais, s'il en eft , ils 

· conviendront peut-être, qu'il ne pouvoit 
guexes trouver d'ohjeaions vraifemblables 

· contre ce que propofoit M. Alvorthy. Ce­
pendant la fortune ,oilleMonfieurdontnous 

· parlions tout-à-l'heure , vint au fecours de , 
ion cher Blijil, & lui fauva une mQrtifica­
tion fi piquante: car au moment que l'on 

, envoy~lt che,rcher}e carotTe, Pa.rmdge qui 
revenOlt de la prlfon, ayant"falt appeller 
Madame Miller, lui apprit l'aflTeux, évé­
nement qui venoit d'arriver à Tom , en 

· conféquence de la vifite de Madame Wa­
ters. 

Ciel! f> Ciel! s'écria l'he,tetTe ! que dira 
M. Alllorthy? ••• hélas, nous allions tous 
partir, avec lui, pour voir ton déplorable 
MaÎtre! .•.. Ah, Madame ,.lui ait Par­
trid,ge, il faut rompre, il faut remettre ce 
voyage; il fa.ut cacher. tette étrange dé· 
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'~ouverte à M. Â/"~~. S'il arrivoit main­
tenant à la prifon ,il Y verroit mon maî­
tre avec fa mere , qui y entroit au moment 

· de mon départ. Tousdeu" gémilfent fans 
doute, en cet inftant, du crime horrible 
dont leur ignorance mutuelle 'les a rendus 
conrables. . 
. La pauvre Miller, faifte d'hOTreur ~ 2U' 

recit de P artridge , n'avoit jamais été moin~ 
capable de rien imaginer pour arrêter Mo. 
Alyoreky, que dans' l'inftant pr«ent. Ce­
pendant, comme une femme,. en pareil 
cas , a plus de relfources qu·un homme, 

· elle crut entin avoir trouvé une excufe; & 
,entrant auffi-tÔt dans la chambre .••• Vous 
vous étonnerez, fans doute, dit-elle à M. 

,1 .Allionky, que ce foit moi qui s'oppatè à 
• ce que vous aUiez voir ·aujourd'hui M. Jo-

" Res? mais, j'ai réfléchi, MonGeur; & voici: 
tnes raifons. Les différens alfauts , & ]~~ 
malheurs multiptiés que ce pauvre garçon 
a eu à foutenir depUIS quelques jours, l'ont 
dû jetter dans le plus granâ accablement. 
Si nous allions, à l'improvifie, fondre tous 
enfemble-cbez lui,. la fûrprife, la joie dont 
je le vois déjà faiti à la wè de fan cher 
Bienfaiéteur', lui feraient probablement fu­
nefies; & ce malheur eft d'autant plus 2 
craindre , que fan Domefiiqu~ vient de 
m'affurer en rentrant, gu'il s'en faut beau­
coup que fon MaÎttre foit en {anté~ 
. Son Dometlique eft ici? s'écria M. Al • 

."onhy : qu'il vienne, qu'il entte, je le veux 
· "air, & l'intettQg.er moi-même fur la fi~ua­
bon. de Jones. 
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. PartriJge fut d,.l~~d effrayé d9avoiT à 
paroître devant M. Al:vonky. Il fe laiffa 
pourtant perfuader, après que Madame 
Miller, à qui il avoit déjà raconté toute fon 
hifl:oire, lui eut promis' de l'introduÏfe. M. 
JI lvortky reconnut P anridge dans le mo­
ment. Êtes-vous lui dit-il, Domefl:ique de 
M. lones. .'. 

Je ne fçais, Mon6eur, l'épondit Partrù!. 
'K!, en tremblant, fi je fuis en effet fon 
Domeftique; mais je v1s avec 111i ••••• hé­
las! non fum qualis tram, v-otre Grandeur 
le lçait. . ' . 
. M. Alvorthy lui fit alors nombre d'autres. 
(Juefl:ions, & fur-tout concernant la fanté 
€le notre Héros, auxquelles le Pédagogue 
-répondit toujours conformément, finon à la 
·vérité , du moins conformément aux inté­
. térêts de M: limes. 

Pendant ce ~ialogue,. M. Nightingale. 
prit congé, & rut bient8t fuivi de' Madame 
.Miller, au moment qu'elle s'apperçut que 
M. Alvon">'. congédioit Blifil. . 

Dès què M. Alvorthy fut feui avec Par­
tridgt.,. Il lui parla comme vous allez voir. 

CHA P fT R E V. 

Cont.illUalion dl r lIifloire. 

I L faut, ami, que vous foyez un homme: 
hien étrange ~ non.feulement, vous vous, 

etes perdu.de gaieté. de. cœur en foutenant. 
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bA' .l.- p". o nlnC'went un menlonge, mais vOUS pour-
fez la chofe au point de paffer publique­
ment:"pour le Domeftique de votre propre 
fils. Quels intérêts peuvent donc vous con­
duire? Et quels {ont vos motifs? 

Je vois, Monfieur, dit Partridge, en 
tombant à genoux, que toujours prévenu 
corttre ~oi, vous ava fermement refolu de 
ne jamais me croire. A CJUoi donc fervtroient 
mes nouvelles proteftatlons? Le Ciel f'iait 
cependant, que M. Tom n'eft pas mon filS! 

Quoi! s'écria M. Alvortlzy, ofez-vous, 
pouvez-vous me nier encore une vérité , 
.(Iont vous futesautrefois convaincu fur l'évi. 
dence la plus manifefte! & que faut-il Ile 
plus, pour confirmer un fait avéré depuis 
vingt ans, que de vous retrouver aujour­
d'hui attache à ce même enfant, dont vous 
ofeznier d'être le pere! Je vous croyois hors 
du pays.; que dis-je? je vous croyois mort, 
depuis long-tems .••. Par quel hazard êtes­
vous encore avec ce jeune homme? où 
vous ête~-vous rencontrés? comment l'a­
vez-vous connu? quelle efpèce de carref. 
pondance avez-vou~ donc toujours entre­
tenue enfemble? Ne me déguifez rien: 
votre fils ne fçauroit qu'y gagner. Ce fen­
timent d'amour filial pour un homme tel'que 
vous, le foin qu'il a pris de foutenir feeret­
tement fon pere pendant tant d'années, 'ne 
Eeuvent' qu'ajouter infiniment à l'eftime que 
J'ai déjà conçue pour lui. 
. Si vous daignez être atfez _ patient pOUl' 
m~entendre, répondit PartrüIJt., je VO\\l 



ctir~i1a vérité .... plJ~z, dit M. Alvorthy, 
je vous écoute; mais fur-tout, tenez.' moi 
parole. 

Le malheur de vous avoir déplQ J Mon­
fieur, s'écria en fanglottant le bon P artridge, 
entraina pient&t ma ruine. Je perdis d'a-" 
bord ma petite Ecole, & le Minifrre de la 
Paroitre, Jaloux fans doute de vous faire fa 
cour, me de frit ua quelques jours après de 
l'office de Clerc. Il ne me retla , par con­
{équ~nt J po~r vivre, que ~a boutiqm; de 
Barbier, qUI J dans nl>tre village, en d'un 
très-mince revenu. ' -

Tant que ma femme a v~cu, une pen­
fion annuelle de douze livres fier/in, qui 
nous venoit d'une main inconnue, ( que je 
crois pourtant connoÎtre ) nous fut exaél:e­
ment eayée. Mais, dès qu'elle fut morte J 

votre Grandeur ayant jugé à propos de la 
fupprimer, je tombai tellement dans la mi­
fére, qu'ayant Ull beau jour fait un paquet 
du peu qui me retloir, je partis dès la nuit 
fuivante Ilour aller checher fortune ailleurs. 

P artrid.ge '. qui dan~ cette premiere p~rtie 
'de fon HlftOlre, aVOIt été fupportable, ne 
le fut pas' dans la feconde, dont la Ion: ... 
gûeur ennuieroit Jans doute le plus intré­
pide Leél:eur autant qu'elle ennuya M. Al-
1Iorthy ,. qui, après s'être impatienté plus 
d'une fois, lui ordonna d'un ton fi impo­
fant d'en venir au moment de (a rencon­
tre avec Toni, que ,le prolixe Hitlorien fe 
crut obligé d'obeir, & ,lui raconta tout ce 
qUe nous' ~~avons déjà. ' " ' 
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Voilà la verité,' No~fieur, 'arouta-t~d en 
nniffant ! M. JontS n'eft, ni ne fut jamais 
mon Ms, je vous le jure, fur tout ce que 
je conn ois de plus facré! & puiffe le Ciel 
me punir à vos yeux, fi je vous en impo[e 
d'un feul mot! • 

Que dois-ie donc penfer ? que p'uis-je donc 
conclure de tout ce que j'entens; dit M • .Al­
t'onlzy •.•• car enlin, à quel propos défavoue­
riez. vous fi fortement un fait, aui vraifem­
blablement ne pourrait aujourd hui qu'étre 
avantageuxà vos intérêt! ? ••••• Quoi, Mon­
fleur, vous doutez encore? s'écna P artrid­
ge, dont la langue petillait de parler .... Eh 
bien, J>uifque je ne fuis point croyable, il 
faut enttn vous donner d'autres preuves ..... 
Plaife au Ciel, cependant, que vous n'ayez 
Pas mieux connu la mere de ce /' eune hom~ 

, 'IT. , me, que vous n en. corul~lllez e. pere ...... 
Que veut encore dire cecI ? s'écna M • .Al-
1IortlrY. Pourquoi cette p~leur foudaine, & 
ces ffémilfemens? .. 

Partridg.e lui raconta alors toute l'hilloire 
de Jones,avec Madame raters .... 

Jufte Ciel! Îllterrompit M. Alvortlty ; 
touché jufqu'aux larmes, dans quel abîme 
de maux l'imprudence & le vice entraînent· 
les faibles humains! •.• 

A peine achevait-il as mots, que M~ 
dame raters entra précipitamment dans la 
chambre. 

P altridge ne l'eut pas plut&t reconnue, 
qu'il s'écria d~ toute fa force, la voilà! Mon­
lieur, je la vois elle-même! voilà la mal-. 
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. 35r , 
neureu(e mere de M. Jones: c eQ a eUe à 
me iufiifier devant votre Grandeur ..... Ah, 
Ma e ! gnez Ma e rs, S 

faire aucune attentIOn à ce que diCoit Par­
uid e & s'a prochant de 4. Al rthy . e 
crài Mo ur, -eH prè e fi -
gue abfence, que mes traits ne vous foient 
plu nnu 

s êt 1 ch ée us rds 
pondit-il, d'un air àuffi (érieux qu'embar­
raff' que s ce om quO 'app' d 
qui us ê , je us aspe être -
connue. •..• Auriez-vous quelques affaires' 
par· lier \ m om IqU 
. ,M leur, it-e ,en upir , . 

j'en ai d'un genre qui vous étonnera (ans 
do hé j'e d' ~en ue. e 
pui nfie qu'à vous feu . ..Jaigllez, de gra-
ce, daignez m'entendre fans témoins. 

trld alor ut 0 e d rtir & 
ne qultta. a cham re qu après a.voir très­
infiamment fupplié cette Dame de lui rell-. 
dre lice de e .éc r fo noc e 
.aux yeux de M. Alvorlh)' .. 

TranquilliCez-vous, lUi dit-eUe je ferai 
tou e qu do . tan ver onC , . 
qu'envers. vous. 



CHAPITRE VI. 
Suite de f Hiftoire. 

MADAME YalU's, reftée feule avec M. 
Alflorthy, ayant gardé quelgue tems 

le filence : Je fuis fâché Madame, l~i dit-il, 
fur-tout après ce ~e je viens d'entendre, 
du mauvais ufage .... Monfieur, s'écria-t'eIle, 
en l'interrompant, je ne connois qtIe trop 
ma faute.; mais ne m'acc~fez point d'ingra­
titude. Je n'opbliai, ni n'oublierai jamais tous 
les ~ienf:!its que j'ai reçus de vous., Epargriez­
mOl mamtenant les reproches; J'al des (e­
crets trop importans à vous tlévoiler, con­
cernant le j~une homme à qui vou~ don­
nates autrefOis le nom de Jones, que Je por­
tois alors. .... 

Ah, Madame! interrompit auffi M. Al­
"orthy, bitez vous 4e grace de me répon­
dre. Ai-je, par ~gnorance, puni un inno­
cent dans la. perlonne que vous venez de 
voir ici? n'étoit-il pas le pere de renfant? 

Non, Monfieur, lui dit Madame Vaurs, 
non Monfieur, il ne l'étoit pas ... Daignez 
vous rappeller mes difcours; je vo,us pro­
mis, vous le fçavez, que ce fecret vous fe­
roit un. jour dévoilé; je vous promis, de 
vous nommer .un jour le pere du petit or­
phelin : & je gémirai long-tems de la fatale 
négligence quI m 'a empêchée de remplir 
p!ut&~ ce d~v!lir .... hélas, jefçavois peucom­
bJCn il étolt Importànt ! 

Achevez, 



/ -

Achevez, MadaJJ;'ui dit M.,AlllDltIgt; 
d'une voix altérée, achevez .... je brQ}e, je 
crains également de vous entendre. 

Vous fouvient-il, Monfteur, lui dit-elle, 
<fun jeune homme nommé Summer J 

Je m'en fouviens très.fort, répondit M~ 
Alvortlzy; c'étoit le fils d'un homme aulli 
vertueu~ que {Cj~vant, & le plus cher de 
mes amIS. 

Vous l'avez bien· prouvé, Monlieur : c"eft 
'VOus, je crois, qui fites élever (on fils à ru· 
nÎverftté , & qUf l'avez retiré chez vous 
après {es études finies. Je crois le voir en· 
core; il étoit digne d'être aimé .... 

Pauvre jeune homme , dit, en foupirant; 
M. Alvortky, il me fut enlevé dans fon prin­
tems._ héfas, j'étois bien éloigné de le 
cro!re coupable de ce dont je vois qu'on l'ac­
cu~ : car, fans doute, c eft lui que vous 
allezc;nfin nommer pour pere de votre en­
tmt? 

Lui, Monlieur, répondit-elle, il ne le 
fut jamais. . . 

Que prétendez-vous donc, reprit M. At. 
'" .-~orehy J à quoi tend tout ce preambule ~ . 

. . A vous mettre au fait d'un événement, 
reprit-elle, dont je fuis au défefpoir d'être 
forcée ):le vous inftruire ..... 0, Monfteur 1 
préparez-vous à entendre)ln recit, qui va 
vous affliger, & vous (urprendre. 

Parlez, parlez, Madame, qu'au rois-je à . 
craindre, hélas? mon cœur ne me repro-
che rien. . 

Eh bien, MonGeur, ajouta-t-elle,. ce m~ 
"To11U 1./. . . '. p 
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M. mm ce de e a ce 

en nt nourri a s v {ei, qui p ès 
an de féjour dans votre Château, au retour 

{es des ous rav ar u mo 
prematuree, que vous pleurates fi amére­
ment, que vous regretâtes comme un fils; 

mê Sir mm enti étoi per 
de Tom Jones .... Qu entens-Je, dit Alvor-
Illy /... Mais non ..... vous vous contredifez 

dam 
. Vous le croyez, rel'0npit la raters : il 
• n ell: r' en fourtant· il fut ere de cet en ... 

t , n us jais 1 ere 
Prenez garde, Madame! lui dit M. Al­
thy raig d'a' ter 1" poft e a 
ne; ngez u'il un uv eur 

dont l'œil perClant lit jufque dans votre ame, 
- qu'i ait t" ou pu' les f fait 

e v le pete l\:lo ur, cria 
t-elle, je ne tilis point fa mere, ni ne vou-

is l'~ m" ena pou 'Uni sen 
r 

" J'entrevois enfin '" vos rairons, Madame, 
• je re a nt vb d'êt fore 
e ne pouvoir cro . Vo vou uve 

nez cependant, de m'avoir, autrefois tenu 
'o~t re la ge. o,",v vou blie 

que vous m'avez tout avoue . 
. Non, Monlleur, répondit Madame ra. 

: m ce gage mais t av que 
q!lll ièJlt, me fut exprelTément diél:e, Je fus 
fidéle à ma promelTe, malgré ma répug-nance " 

m,eS re~s e m UIS ofe~ '~p 
probJ~, et n aJ pas' h~u ~e m en repentu. 

r. 



--' 3 J9é · done). ' '"leI '. ç e .• e put e .el.n Oh-e 'V 

-b"te -v u i ue:e:li ,in er Ol •• p. 1.1. 
,LAly rt.1y. 

J t rr~l , \.,f If u, é-o -lit Wad -
t11e Vaters. lV ie n'ore voüs) n Il'''n r. 

An! tout cet embarras m'aporend qu'elle 
étoit ma parente ...• vous 1 avez dit, Man­
i 'u .... vous eutes uRt: fU:ur .... 

r e fLu ! ér- t t'., n fre.nlafant .••• 
( 'd , n n n fcu, v c e m I­
f u u e f t ~. fil ê 'o' l' 1 e , 
~it en {o p' a t' ,Va r 

o Ciel! dl-il nofJib.le? s'éer'a -la la • 
reUlement A!vorllzy. 

Calmez vos Jens, mon eher MonlJeur , 
L t .. faJa •• le Ya ers, Je n'al PIUS rien a vous "­
e c' er Lm_éc:' at IT' n al-'rè. v rre (,';part 
ro l n ' re , »1''Y'I'ri. il v'nt nJo v i 
Tna '11 re Flle é ~ it cf nié , li;" it el' , 
-cie tout ce ('u'elle avoit a i -Ii ~e 1 ;"n 
~llIarite de mon caraétere , rie 'Tl (' e ce 
b( Ge ma gentulet{e. Apres m'avOIr autant 

re,Tee <jue louée, elle m invita à la luivre 
u =h te u • j f a [entis. Je l amufai par 

,'es 'e,":u es lU' p roïf et. i IJa re, j ae. 
-ui (1 tT'ti', 'ie r"t p '5 :acc fi n 
ce &r je r'e is e p ule '0 rs 0 b'ée 
de 1e~ oréfens. Après œ'avi ")1 5 r'u e f i 
JOnaée-{ur le cnaoitre de la rli{àétion, Br 
5 être crue vien atfurée par mes réponfes 
'l!l, i:1.. () capa,)Te ~e g-arder un I~cret, MW 
'r;l eue .lt un }( Ir n rer , .x tU enrer. 
ta av c ell l'an (n aLin t. ':,.er J n­
'Y re "it eP , n ré .. a 1a rt 'e la m s~ 

'? . 



•. 140 b" A" ,e vais vous prouver com Jen 'je Vt)\i$ el)'''' 
me, vous allez f<lavoir un fecret , d'où dê­
pend mon honneur, & par conféquent ma 
vie ! ... ' croyez-vous (aJouta-t-elle, à tra­
vers mille {anglots) que je pwtTe avec fil­
reté le confier à votre mere ? 

Je ~arantis fa diférétion, lui répondis-je, 
au peril de ma vie. - . 

Miff Brigilie m'apprit alors tout t~ détail 
de Ces amours avec feu M. Summer, qu'elle 
avait fecrettement époufé quelques jours 
avant qu'il mourût, & l'embarras cruel où 

• les fuites de cette inclination la plongeaient 
maintenant. 

Il fut arreté entre nous, qne ma mere 
feule &: moi la fervirions en cette occa60n; 
& 'iue Madame Dehora ferait écartée, fous 
erétexte de s'aller informer dans le fond du 
Comté de" Dorfet, des mœuts d'une femme 
de chambre que Miff Brigitte vouloit pren .. 
dre. On ~voit déjà mis l'autre dehors depuis 
trois mois, & l'on m'a.voit prife à l'etTai 
dans fa place, afin de pouvoir dire, en met . 
renvoyant dans la fuite, qu'on ne . m'avait 
pas trOl,1vée atTe~ adroi~e pour bien rem. 
plir ce poft~. 

Toutes ces précautioQs, & plu6eurs au· 
tres encore, fUrent prifes pour prévenir les 
[oapgons de fehora, lorfque favouerois être 
la mete de 1 enfant ell queftlOn. 

Je m'expofai donc .à tout, Mon6eur, 
ajouta· Madame rams, pour fauver )a ré. 
puration de votre fœur; & j'en (us réeJl~~ 
ment très-bien rççompenfée. I.,es terreura 
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'l4r 
'-'e lrlÏJ" .Iirzqitte n'aVOIent Dour ptit1êÏp:l1 
o!..Jet que Dehora, qu elle croyolt mcapa­
..>Ie c..e ~arder un {eeret, & 1ur-r<;>ut ave'C 

ous. (,n .a reLÏn[ dOIgnée au ~hâteau, 
->n r ~arJa fon retour dè lemaine en femai. 

e f us c. fferens prétextes, jufqu'au 100-

_0 DL d .a J .ivrance c.e n1adame vOire 
"'o_ur Ua n. r a~o rr'porta l'en,an., & 
le g d h 2 11.': .-ut q e le {oit: 
-n 1rr e'e 0 e nOve Je:" nt: e ,~ p _':s_ 
le re'o r ~e D h ra a Cl oe u ,q e Jv .. .D 
~ 'gOt t uOn FU o';{ r'fui"eJ p r­
.-Ir (n "il • lu) m :1 g a Je le p r-

-*e cl n ot e l,it Sen "u·-e " ~'éba J _~e 
l'enf.>'1t ru' II f i[ 0' t 'e n v i j n is 
,Je hon a-""1 ru -a c n')) if ne) r 
vous ,écart l'onho e on Am' Je [u,f ''i ns 
qUI eu(len t nu to nre [ li; &- 'a? -
vre Jenny Jones norta Ce ~ 01 n"ai e-
ment tout le fardeau cle l'avent\' e 

r\1adame Y"aters, en tinillant ron "'lI: i­
re, en atte[ta la vérité par '.es [errnens 1es ' 
plus rerribies, & les proteltatlons 'es pluS 
.o.emnelles. 

Amfl, Monfieur, alouta-t-elIe, vous con­
n If z .nain.enan, votre neveu : car 1e ne 
j ut yas, apres ceci, Que vous ne Je re­
Ja dO z e lT .. ne I.el, l.-{ je C10Ule encore 
.n i '-lU '1 'e .oi. elEel.tivelllent digne, 
} to.-a f fiou e -lu }-ar la no bleUe ue les. 
:e tl lt IS 

~1 li On ti:e, rv: G n.e, cl L 1.1. Â • ."ort}.,J't 
1 :e 0 S ,>eOg e: e c':s,':e.n (r}-ri1e: 
v us n'-u.~e 1 as v ui ,v u n euli z rU 

p 3 . 
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_JI' & J4~ 1 " 1 -DK"me Inventer accumu er toutes es Clr-
confiances qui rendent ce fait auffi vraifem~ 
blable qu'évident à mes yeux. Je me rap­
pelle, Je l'avoue', certaines particularites 
touchant M. Sumnzer, qui dans le tems me 
lirent foupçonner qu'il avoit Pu: e,laire à ma 
{œur : j'en parlai même à MiJ! Brigitte; 
car j'aimois affez ce jeune homme, tant à 

• caufe de lui'..mêm~ qu'à caufe de fon pere, 
pour confentir à ce mariage. Mais ma Cœur 
me parut être fi choquée d'une propofition , 
qu'elle croyoit fans (loute hazardee de ma 
part pour l'éprouver, que je "n'ofai jamais 
en reparler. Jufie Ciel! C'efi toi qui conduit 
tout! .•. Je ne puis pourtant pardonner à 
ma fœur, d'avoir emporté ce fe~ret avec 
elle. 

Je vous jure, lui dit Madame raters, 
flUe ce ne fut jamais fon intention; mais }e 
Minifire, qui l'avoit marié"e , étoit tout-à­
coup difparu; on le prétendoit mort aux 
InJes ; & la pauvre femme redoutoit vos 
reproches! elle m'a pourtant dit cent fois, 
que {on deffein étoit de vous tout déclarer 
un iour. Le Ciel fans doute ne l'a pas vou­
lu. Peut-être même que Miff Brigitte char­
mée de la réuffite de fon complot, & de 
yoir l'inclination naturelle que VOlIS aviez 
pour cet enfant, ne croyoit pas qu'il ffit 
bien néceffaire de précipiter \lDe confidence 
qui ne pouvoit manquer de lui coOter in .. 
finiment. Ah, Monfieur ! fi le Ciel eOt per. 
mis qu'elle eOt affez vécu pour voir ce pau .. 
vre garçon chaffé de chez vous comme" k-
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dernier des miféraJ~1; que dis-je? li elle 
eût w M. Alvorthy lui - même , gajer 
u~ ~rocureur'p'our l~i faire imfuterun lW· 
nllclde , dont Il eA: mnocent ••.• Pardoll, 
MonGeur, fi tant d'inhumanité me révolte .•• 
'On vous a -fans doute trompé: ce trait du 
moins, ne quadre pas ~~ec, votr.e cara8:e­
re; & M. Jones ne menta JamaIs .•.. 

Arrêtez, Madame! s'écria M. Alyor-. 
thy; quiconque vous a fait ce rapport, m'in· 
fuIte, & vous trompe vous-même. 
Ah~ Monlieur, dit Madame Vaters, c'ell: 

le plus cher de mes fouhaits!. •. Je n'ofois, 
je favoue croire M. Alyortlty fi cruel. Que 

• vouliez-vous pourtant' gue je .penfalfe? Un 
homme qui me croit l'époufe,de M. Fit{­
Pàtiùk, arrive chez moi: Si M. Jones a 
atfaffiné votre époux, me dit-il, pourfuivez 
hardiment le meurtrier; un dipne & riche 
G~ntilhomme, qui connoÎt à rüiid l'iiif1,i': 
auteur du crime, vous foutiendra de toute 
fa puillance, & fera tous les frais de votre 
pourfuite. 

C'eft par cet homme même , continua 
Madam~ raters, que j'ai ~~u qui était M. 
Jones: Il fe nomme Dowltng; & M. Jo­
nes m'apprend qu'il eft votre Intendant. Cet 
homme avoit toujours refufé de me dire fon 
nom: mais Partrid.ge, qui l'a rencont1'é chez 
moi, à fa feconde vifite, m'a dit l'avoir au­
trefois fort connu à Salisburi .... 

Et ce M. Dowling, interrompit M •• Al- . 
yorthy, pénétré de fur?,fife & d'horreur, a­
t-il oré v~us dire que c étoit moi qui préten­

P4 
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'.1 • 'd à 1«' li' 7 IIOIS VOUS al' er -pour Ulvre Jones J HOO. 

Non, -Monfieur, répondit-elle, je ne fCjau-
· rois l'en accufer. Il m'a dit que je ferois puif­
famment fecourue , mais il ne vous a pas 
nommé ••••• Mais, attendu les circonftan­
ces, fur quel autre pouvois-je vraifernhla­
blement jetter les yeux? .• 

Attendu les circonftances ! ... Ah, Mada­
me, s'écria M. Alvorthy, je ne le fCiais que 
trop ..• grand Dieu! par quels moyens aUfti 
foibles qu'admirables tu oévoiles enfin les 
plus cachés & les plus noirs des crimes 1 ••• 

· Oferois-je vous pner, Madame, de refter 
ici, jufqu'à ce que l'homme dont vous ve­
nez de ,me parler foit arrivé? Je l'attends à • 
chaque inftant;' peut-être même eft-il déjà 
dans la maifon. ~ 

M. Alvoreny fit alors quelques par vers 
)a porte , eour appeller un Domeftlque, & 
rentra l'innant après, non eas avec M. 
Dowlinç, mais avec le $entllhomme qtiÏ 
va parOltre dans le Chapitre fuivant. 

CHA PIT R E VII. 

NOltyéaUX progr~s de f Hifloire. 

C 'ETOIT M. Pe{lern, qui à la vue de 
· M. Alvorehy, & fans faire atténtion à 
Madame P aurs .... Ah, la be lIe befogne ( dit-

· il eft déployant fa voix) la belle découverte 
que j'ai faite! .;. Stup'ides, per~s! foilhaitez 

· encore, après ce tralt, d avoIr des filles_ 

D'9";"d by GoogIe 



D ' . d ' 1,4t1 h ~ ~ e quOi one s aglt-I , mon c ef VOllln .. 
'lui dit àoucement M. Alvorthy. 

De~lPs belles affaires du monde, répon­
dit Pe em : tandis que je la croyois prête 
à m'o éir, comme elle me l'avoit prefque 
promis, tandis que je croyois enfin, pour 
terminer cette grande aventure, n'avoir be~ 
foin que d'un Notaire, devinez à quoi nous 
en fommes ? La petite Coquine me jouoit! 
Elle étoit en correfpondance avec Monfieur 
votre Mtard! Ma fœur Peflem, avec qui 
je m'étois brouillé, à cauCe d'elle, m'en fit 
avertir dès hier. J'ai fait vi6ter les poches 
de Mademoifelle pendant fon fommeil; 011 
a trouvé la Profe (le .Mon6~ur. Ah, quelle 
énorme lettre! je n'en ai pas lu la moitié: 
jamais r~temel SUfple, ne fut 6 long dans 
!es fermons. Fen al pourtant a{fez v~, pour 
~tre mr qu'il eft encore q~ea:ion d'amour. 
& je ne fuis pas homme à m'y tromper ..• 
MalS, je vous l'ai de nouveau claquemurée 
dans fa chambre; & je la renvoie demain 
au Village, à moins qu'elle ne conf ente d'é .. 
pouCer fur le c~amp votre neveu .•• Si elle 
ofoit encore me réfifter, nous verrons beau 
~u; & "ous fçaurez, ou la pefie m'étou" 
te, fi l'on m'oKen(e impunément. ' 

Vous (<savez, M. Ytftem, répondit At-. 
1Iorth)', que 'les moyens violens ne furent 
jamaIs de mon golit; vous aviez. m~'me con­
fenti de n'y plus recourir. 
, A.1a bonne ~~ure ! s'écria Ytftern, .mais; 

c étolt à conditIon que l'OR m'obélro~ 
Quoi J morbleu! je ne ferai Ifas S maître d. 
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346 . 
ma fille? & fur-tout quand je ne fa poins. 
que pour fon bien? . 

Calmez - vous de grace, répondit M • 
.Alvorth)' : fi vous le permettez, ie la ver­
rai; je tenterai de l'amener à la raifon. 

Oh ! en ce cas j'efpere encore, dit Yef­
lem, en baiffant le ton: voilà ce qu'oa 
appelle parler, & en bon voilin; vous fe­
rez peut· être plus avec elle, en deux mots, 
'lue moi en mille; car je fçais qu'elle vous 
eftime beaucoup ..... & que l'eftime ..... _ 
Eh bien, dit M. Al'Yorth)', fi vous voulez 
:retourner chez vous, & la remettre en­
liberté, vous m'y verrez avant qu'il foiE 
~e heure ..••. 

Mais fuppofons, interrompit le pere de­
Sophie., qu'elle décampe pendant ce tems..,. 
là} Car le Procureur Dowling m'affure· 
CJu'il.n'y a plus d'efpérance de voir notre 
gredin pendu: l'homme qu'il avoit affaffiné ,. 
ne veut, dit-on, Ras mourir; & Dowling 
croit que Jones efi Eeut-etre dès-à-prefent 
hors de prifon.... (,luoi! interrompit M~ 
Alvorthy, auriez-vous chargé ce Procureur 
tie fe mêler de cette affaire? 

Non pas que ie (ache., répondit yeftem: 
crea de lui-même qu'il vient, tout,.à-l'heure ~ 
de me bavarder tout ceci. 
~ Quoi! tout-à-l'heure? s'écria M. Alvor­

tlzy. Eh, de grace , où l'avez·vous w? II 
faut abfolumeilt que je lui parle. 

Il efi chez moi, répondit l'autre, ou if va 
'J~tre, avecdeux ou trois couples d'Avocats 
~ s'y a1f.e.mh1ent.œ matiD') pOUt wc 'O~ 



347 . 
fultation, au fujet d'une hypothéque. ~. lami 
j'ai peur d'en être pour deux ou trois mille 
livres fterlin, avec cet honnête M. Nightin .. 

,jale'h b·· 1".. d . d' 
E le~ 'J!! vous y IUlS ans molOS un~ 

heure, lUI It Alvort!v' •. 
Souvenez-vous, fur-tout, s'écria Yeftern, 

de parler ferme à la drÔle1fe; fans ,quoi , 
comptez que v,?us ne te~ez rien ••••• Epou­
vantez-la hardiment : Je vous tranfmets 
tout mon pouvoir. Apprenez-lui, à crain­
dre enfin fon pere; & cachez-lui, fur-tout, 
gue je l'aime encore plus que je ne veux •••• 
Mais, je vois que vous êtes en affaires avec 
Madame; ainli', je m'en vais; ainli, je 
vous attends; ainli ••••• je fuis votre fer .. 
viteur. 

Dès que M. Yeftern fut farti : Papee ..... 
çois, dit Madame Yaters à M. Alvorihy, 
qu'il ne m'a pas du tout reconnue. Je fuiS' 
en elfet bien changée depuis le jour que 
vous dai~n~tes me donner des confeils ~ 
'lue j'aurolS bien mieux fait d'avoir fui vis •••• 
. Je vous avoue, Madame, lui dit-il, que je 
fus très.affligé, lorfque j'appris •••• 

Ah, Monfleur ! interrompit-elle, je hlSi 
viétime du plus infàme des comelots. Jet 
n'entreprendrai point de me juftifier abf().r 
lument à vos yeux, vous n'avez pas le loi .. · 
lir de m'entendre: mais fi vous f<saviez mec> 
malheurs, peut - etre me trouveriez - vous­
,moins coupable, peut-être auriez-vous pi­
!ié de mon fort.. Apprenez f~ulement qu~ 
,: fUs. ~JJlpée, ~e,Je fus .~hpe rr un ~ ... 
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. 8 
'de, (ODS la foi d'u;: J>romeR"e de mariage 
en forme, &: folemnellement jurée! ••• 

Madame Yaters, (qui comme l'on fçait 
(ort . bien, fi l'po fe reR"ouvient de. Jenny 
Jones) avoit de refprif &: même du fCja­
.. oir, tentoit déjà de démontrer que le ma­
riage confifioit uniquement dans le .confen- . 
tement mutRI des Parties •••. Je fuis fâché-, 
. Madame , dit en rinterrompant M. -Lllllor­
thy, de vous voir difcuter des matieres li 

. délicates: avec moins de (tience , peut-être 
.euffiez-vous été moins coupable. Plaife an 
Ciel, cependant, que vous l'l'ayez à vous 
re~rocher ~ue ce premier égarement. 

Je ne m en reproche point d"autre, s'é­
~ria-t-elle, pendant les douze années qu"a 
duré ce premier engagement, que je croyois 

·racré. Mais, daignez confidérer, Monfieur,. 
~e que peut une femme à qui l'on a ravi 

... ·l'honneur, &: qui n'a plus cl'appui dans. 
, rUnivers : amb qu'une brebis ~garée, tout 
·femMe confp!rer contr'elle. Un feul fau~ 
pas, dans le (entier étroit (le la vertu, jette 
llne femme, &: prefque tOl:1jours ~ur Ja­
mais dans le vafie cllemin du vice. ravois 
t>uvert tes feux, Monfi,eur; reulre été ver­
tueufe : malS la néceffite m'a. JCttée dans les. 
bras du Cat»taine raters. J·a~ VéC1l long­
temsavec hu, foos le nom de·fon époufe: ce 
Il'eft'qu'au momeRt de {à.l!'a,che contre les. 
Rebenes, que nous ROUS têparimes à YOI'­

.c{fr, ; &: c'eft alors que ie rencontrai Mo. 
JOnu, cpi me {ayva des mams d'un ftélérat. 
Madam~ y tIlUS ter. (on fcat pu r il: 
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. Joge de notre HérJs~9 qui n'avait, diCoit--
elfe,. que des foibleffes paffagéres & m~ 

. mentanées; mais,. dont les vertus Colides Sc 
permanentes lè rendroiènt toujours eftima­
hie aux yeux de tous les hommes affez heu. 
reux pour le connaître. . 

M. Alvortky,. touché du 'recit de Mada­
me Yatees ,.. lui promit fon affiftance, an 
cas qu'elle prouvât par fa conduite la nn­
cérité de fon repentir. Elle tomba à (es ge­
noux, & commençait à exprilQer l'excès 
de fa reconnoiffance " l~rfque l'on e!"tendit 
entrer quelqu'un. C'etOlt M.'Dowlzng. 

Sa furprife & fa confunon édaterent à la 
vue de Madame Yalers. Il fe remit pour­
tant; ~affeébnt de n'avoir pas de rems à 
perdre ~ pour fe rendre à la comultation des 
Avocats affemblés chez M. Yefiern, il fe 
difpofoit déjà à fortir, après avoir dit que}. 

.ques mots concernant l'aifaiTe des billets 
de Banque retrouvez chez M. Nightingale 
Je. pere, lorfque M. Alvortfw fe leva, & 
pour toute réponfe, ferma fa porte-de la 
chambre. 

Quelque preffé que vous foyez, Mon­
lieur, dit-il en le 6xantd'unœil févére, com­
mencez s'il vous; plaît p~ar me répondre ...... 
Connoiffez-vous cette -Dame ~ 

Cette Dame ~ Montieur?... répondit ~ 
en hélitant , le Procureur interdit. 

Oui cette Dame, ré~éta l'autre, en éle­
vant la voix.......... Prenez - garde, M. 
Dowling ! fi vous avez intérêt de me plaii­
te) fi. yous 'Youlez rcO:er à. ~on f.erv1Ç~ ft 
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n'allez pas recouril ra~~ détours ; répon. 
dez nettement à mes Cjuefiions •••.•••••• 
Connoiirez-vous cette Dame, dis-je? ... 
Oui, Monfieur, répondit Dowling; je me 
{ouviens de l'avoir vue...... Où l'avez­
vous vue? chez elle, Monfieur.... Quelle, 
affaires vous conduifaient chez elle? qui vous 
y envoyoit? J'y fus, MonGeur, pour m'in­
former de l'affaire de M. Jones .... Et gui 
vous av oit chargé de cette commiffion? Qui 
m'en avoit chargé, MonGeur? c'étoit M. 
Blifil .... Comment vous e~liquâtes-vous 
{ur ce {ujet·, avec cette. Dame? . parle:t 
t»récifément. Monfieur, dit en bégayant 
Dowling, il ne m'eft pas poffible de me 
,appe~le~ mes véritable~ e_xpreffions .•• y ous 
plalrolt-ll, Madame, dit M. At..,ôrthy a Ma­
(Jarne Yaters, d'aider à-Ia mémoire de Mon-
~eur? . 

Il m'a dit expreffément, répondit-t-elle , 
que fi M.JoTUS avoit affaffiné mon mari, je (e­
rois abondamment pourvue de tout l'argent 
néceffaire pour la pourfuite du coupable; par 
un très-digne Gentilhomme, 'Jui connoiC­
foit l'inffiJne auteur du crime, & qui en fe­
roit tous les frais .... Tilles furent mot à mot 
les expreffions de M. Dowling; & je l'af­
firme par ferment. 

Cela efi-il jufie, Monlieur? s'écria Al"OT. 
zlzy , . en s'adreirant , à Dowling; font-ce 
là vos paroles? . 

Ma memoire n'eft pas airez «tre pour me 
·les rappeller exaaement, répondit .D.ow­
JinB; mais. je crois avoir .œta peu. grês.~ 
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la ••• Et c'eff M. B;J}/qui vous :woit doit­
né cet ordre? reprit Alvorlhy. ' 

Soyez certain, Monueur, lui dit le Pro­
cureur, Cf.ue je n'euiTe pas ofé agir de mon 
chef, ni nen hazarder de moi-même, danS' 
une affaire de ce genre. Si j'ai parlé, corn'"' 
me ledit Madame, je dois avoir fuivi mes 
inftruétions. 

Ecoutez M. Dowling, réprit M. Alvor­
thy, je voûs promets devant Madame, d'ou­
blier tout ce que vous avez fait en confé-' 
quence des orâres de mon neveu, pourvu' 
que vous me difrez exaaement la véri­
te ... C'eft donc M. Bliftl qui vous a autIi 
ehargé d'aller à Aldeifgatt? 

Ouj., Monfteur, répondit Dowling. 
Fort bien, dit M. Alvonhy. Et quelles 

étaient vos inftruaions? rappellez bien vo­
tre mémoire , & rendez-moi, tout autant: 
cJue vous le pourreB , fes propres expreffions •. 

Il in'envoya, Monfteur, pour tâcher de 
trouve'r les témoins oculaires du combat, 
clans la crainte, me dirait-il, qu'ils ne tulfent 
~agnés par M. Jones, ou par quelqu un de 
k!s amis. Le fang, me diroit-il, doit être­
acquitépar te fang; & tous ceux qui pro. 
tégent un alfaffin , foit en cachant, foit en, 
déguj{ant quelques circonftances du crime' 
aux yeux de la Jufiice ; fo~t cenfés (es corn .. 
plices. 

Vous-m~ine, m'alfuroit-il, dénrièz fort~ 
lMot de v9ir le coupable puni; mais la dé­
cence feule vous retenoit, & ne vous pet-­
.aettoi:t pas de. le pOUtfuivrè ou.vertement. 
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f~t 
Il VOUM dit cela ~ interrompit M9 Alvor-

Il)'? avec autant de vivacité que d'indi­
Bnauon. , 

Oui, Monftenr, s'écria Dowling; & je. 
me ferois bien garde de pouffer les chofes 
plus loin, fi je n'euffe cru fermement rem­
plir vos intentions. 

Plus loin ! Monfteur, répliqua l'autre,. 
& jufqu'où les pouUâtes.vous aone? . 

Monfteur, s'écria le Praticien, n'allez 
pas me croire coul?able de parjure, «Ulcore 
moins de fubomatlon ••••• Mais il eA: deux 
façons de mettre toutes chofes en éviden:" • 
ce. J'ai donc recommandé aux témoins de 
refufer toutes les offres qui pourroient leur 
~tre faites en faveur de l'accufé , en les affu­
rant qu'ils feroient bien récompenfés par 
Phonnête perfonne qui leur enjoignoit de 
ne dire que la vérité. 

Nous étions bien certains, leur ai-je dit,. 
par les raj>orts qui 'nous avoient été faits, 
gue M. Jones avoit été le premier affail­
lant; & que fi cela étoit vrai, i! falloit qu'il~ 
le déclaraffent. rajoutai même qu'il le fctl­
loit abfolument, & que j'étois moralement 
convaincu qu'ils s'en trouveroient bien .... 

J'apl>ercsois maintenant, interromp-!t M. 
'Al-"orthy , jufqu'où vous avez poUffè les 
chojês. , 

Ah, Monfteur ! reprit le Procureur, ne 
croyez pas, du moins, que i'a~e prétendu 
les engager à foutenir un menfonge. Croyez. 
même gue je n'euire jamais ofé m'exprimer 
ainft,. fi l'efpoir de vous obliger ne m'avoit 
pas conduit. 

.~;' 
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Cet efpoir, lui llt1 Alvonk;;, ne ~ous ' 
e-Gt pas guidé fans doute, fi vous euffiez f'ia 
que M. Jones étoit mon neveu? 

Il me convenoit peu, réllondit Dowling, 
· de {>aroître avoi~ f~u d~s fecrets qu'il vous 
aVOIt plu de temr caches. . . 

· Ouoi d?l1~ ! s'écria M. Alvortky, quoi 
ce lècret etolt connu de vous ? •• 

MonGeur , reprit le Procureur, fi vous 
m'ordonnez de 'parler, je vous dirai la 
vérité. • •• Oui, Monfieur, je f~avois dès 
long-tems que M. Jones étoit votre neveu. 
C'eR de Madame votre fœur que je le tiens; 
ce font pre(que les derniers mots qu'elle 
me dit en expirant: j'étois feul avec elle, 
à caré de fon litmortel, lorfqu'elle me char­
gea de la lettre que j'eus l'honneur de por· 

• ter chez vous de fa part .•• De quoi me par· 
lez-vous maintenant? lui dit .t1lvortlzy; & 
quelle ell: cette lettre? 

Je parle, Monfieur, répondit Dowlin!{, 
de celle que j'apportai chez vous de SalUa 
bury , &i: 9ue je remis alors entre les mains 
de M. Blifil ... · 0 Ciel! s'écria M. Alvo,.. 
tl~y : Eh bien, !luet en étoit le contenu? 
& que vous avoit dit ma (œur; 

· Elle étoit mourante, lor(qu'elle m'en char. 
gea , cnntinua le- Procureur ..• Hàtez-vous 
cl'apprendre à mon frere ( dit-elle en (ou­
pir~n.t) que M. Jones ea: (on neveu ... qu'il 
ell: mon fils ..• que M. Summer étoit mon 
époux .... & que je fais des vœux au Ciel 
pour tous les deux. Je CnlS, après ce peu 
de mots :1 qu'elle all~it expirer. J'appella~ 
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3 
du monde ; elle ne parIa plus, &. mourut 

uelques illftans apr~s 
M, ortk es y au 1 & cor 

Jmmobile, fembloit avoir perdu toute el:' 
ece cl fen' ent. II rev enfi à lu' 
~me s' {fa u P ureu • q 

vous. empêcha donc , dit-il, de m'inC. 
ire vot le{f - ? 
Rap lez- s, J nfie lui Do 

ling , . que vous-même étiez très - malade 
rs. rem' ma re à . B . /' , q . 
puis a pl 'un is a é qu 'éto 

acquitté auprès de vous de ma commiffion, 
15 e e re mm ant our n'e 

J mais vrir a bouc e, attendu que a 
réputation de Madame votre Cœur vous for-

it d éve cett ent dan e pl 
grand 1ccret. Ne loyez donc plus furpris de •. 
mon filence : je me ferois tû jufguà la mort 

vou êm jou ui l m'eu z fo 
.ce de patler. 

Nous avons obfervé déjà quelque part 
e l' peut uvr n m ollg mêm 

en difant la venté: c'eft préClfément ce qui 
arrivoit ici. BlifiL, en elfet av' t dit ' 

owl ce ce nier por à M 
Alvorthy ; mais il ne lui avoit pas fait illu-
f n, & nes' éto' ~m as cap 

e. D s la ité, pro {fes BL 
JiL avoit f.liccs à ce Procureur, étoient les 
[ls ifs . l'e nt' it' ard 

upu rem ce f t. s l'a men 
~ant de M. ALvortlzy, la prome{fe du par-

n , a fa n im . 1 vue nt' eno 



d' 2tre interrogé , to~l ~voit concouru à ar· 
racher de la bouche de M. Dowlinj le dé­
veloppement d'un myftere qu'il fentoit bien 
ne pouvoir plus cacher. 

M. Alyorthy, très-fatÎsfait de cette dé­
couverte, congédia M. Dowling, & le re-' 
conduifit même jufqu'à la po'ite, de crainte 
qu'il ne s'abouchât avec Blifil, qui étoit­
remonté dans fon appartement, ou il s'ap­
plauditToit d'avoir encore pour cette foi$ 
trompé fon oncle. . 

Au moment que M. Alllorthy remontoit, 
chez lui, il rencontra [ur l'efcalier Madame 
Miller, qui pâle & p'énétrée d'horreur ,lui 
dit: Ah, Moufteur ! J'ai vu patTer c.ette cou· 
pable femme que vous quittez dans le mo­
ment; vous (<cavez tout fans doute! daignez, 

• pourtant, ne pas abandonner ce pauvre & 
malheureux jeune homme! conftdérez, MonJ 

fieur; qu'il ignoroit que éette femme fat fa 
mere' & que cette horreur feule, fi vous v· 
joi~n~z votre retTentiment, va le faire périr~ 

Madame , lui dit M. Altlorthy , j.e fuis, 
tellement ému de tout ce que je viens d'en­
tèlldre , que je ne me fens point en état d~ 
VOllS répondre ...•.. Mais vous pouvez me 
1ÎJivre .... J'ai fait d'étranges découvertes 1 .... 
Venez, je vous en ferai part. ' • 

La pauvre femme le {uivit en trem41antoi 
1,,1. Alvorthy courant alor~ à ~do:ne ra ... ' 
urs, & la prenant par la main, fe retour ... 
na vers Madame Miller • ••• quelle récom­
penCe, s'écria-t-il, avec tranfj>ort" puis-je 
ctTrir à cette Dame, pour le fervice unPOt .. 
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tant ·qu'elle vient de me rendre? ••• 0 • 
Madame Miller! Vous m'avez entendu 
mille fois afpeIler Tom du tendre nom de 
fils : hélas • je . penfois peu qu~il appartînt 
~ ma famille .•• Votre ami, Madame, votre 
ami Jones, eft mon neveu! ••• il eft le Crere 
de ce ferpent que j'ai fi long-tems réchauffé 
dans mon {ein! •.•• Madame fT aters vous 
cn racontera l'hiftoire ; elle vous appren­
dra par quel prodigieux concours decir­
conftances étonnantes, elle fut fi long-tems 
crue fa mere. Ah ! je fuis maintenant, je 
fuis trop convaincu d'avoir été indignement 
trompé par celui que vous foup'i0nmez avec 
tant de raifon ••• c'efrle plus IAche, le plus 
infime, & le_ plus déteŒable des hommes. 
, La joie de Mme Miller, la mit hors d'état 

de parler, & lui eQt peut-ê~re été funefte , fi 
untorralt de larmes fecourables n'étoit pas 
venufortàprop~s foulager fon cœur ... Quoi, 
Monfieur! s'écfla-t-elle, mon cher M. JOlies 
eft en eff'et votre neveu? il n'ei\: donc pas le 
fils de cette Dame?·& votre cœur enfin s'ou­
vre pour lui! ••• 0 Ciel! j'ai donc airez vécu 
p<.>ur le voir auffi fortuné que je le défirois. 

Oui, Madame ,·lui dit tendrement M. 
Alvorthy, oui, Madame, il eft véritable­
ment mon neveu. Vous m'en voyez au11i 
convaincu que charmé; & plaife au Ciel, 
~ue le r~. vos vœux en fa faveur foient 
bient&t accomplis! ... 

Et c'eft à Madame, s'écria l'H&teffe, c'eG 
à ~ette chere Dame, que nous devons une 
ft p~écieufe découverte! .. ~ .. 

1 
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· Oui, ma cltere' liïller, répartit en s'ef. . 
luyanfles yeux M. Alvort/zy, oui, c'eft ;\ 
elle-meme à qui nous devons ce bonheur! 

Eh bien, s'écria la bonne femme, c'eft 
donc à deux genoux que je fupplie le Ciel 
de répandre fur elle {es plus cheres faveurs ... 
Pui{fe-t-il , pour une li digne aélion, lui 
pardonner toutes Ces fautes, quelque nom­
breufes qu'elles {oient! 

Madame YateTs leur apprit, qu'elle avoit 
lout lieu de croire que la prifon de Tom ne 
{er:oit pas longue; attendu, que le Chirurgien 
de M. Fit{-P atri,/c., accompagné d'un hom .. 
me de -,rande condition, étolt allé chez le J Ibo 

IP de Yaixqlli l'avait mis en œuvre ,pour lui 
certiner que le malade étoit hors de âan~er: 

M. Alvorthy dit ~ qu'il {eroit charme, à 
{on retour, de trouverfon neveu à la mai­
{on : mais qu'il était abfolument obligé de 
{ortit, pour atfaire importante. Il ordQnna 
alors à . un domeftique d'appeller des por­
teurs ; & lai{fa les deux Oames enfemble. 

M. Blifil, ayant entendu arriver la chai­
fe, {e hâta de defcendre, pour accompa ... 
gner {OR cher oncle : il oublioit très-rare­
ment ces fortes de devoirs. M. AlTlorthy , 
i qui il adre{fa J>lus d'une fois la parole, ne 
lui répondit qu au moment qu'il entra dan. 
la chaife. Alqrs, jettant fur lui go regard 

.fait pour rerrairer le plus intrepide des four-
bes .. ,. Ayez fou,., Monlieur, lui dit-il, de 
te?ir pr~[e pour mon retour,. la lettre que 
ID ecnvlt> en mourant votJe mere. ' 

Mo 4lJ1fJT'9, difparut à. ~cs mot. &.laif, 
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,- Bl:1.'1 d '. fil~8.. . 
léI ':Jo' ans une ltUatlon, qll1 ne pOUVOlt 
guères être enviée que par un homme al-
lant au dernier fuplice. . 

CHA.P~TRE VIII. 

Nouveaux progr~s Je fhiftoire. 

M ONSIEUR ALYORTHY, chemin fai­
fans, lut la lettre de Jones à Sophie, 

que lui avoit laiffée M. Vefiem ; & Y trou­
va plus d'Wle expreffion, relative à lui-m~­
me, qui fit couler. des larmes de fesyeux. 
Il arriva enfin chez M. Veftem, & fut in­
troduit dans l'appartement de Sophie. 

Après les premieres politeffes & quel. 

~ues inftans de filence de l'art & d'autre 
durant lefquels MiJs VeJtem, qui avait 
té prévenue par fon pere, s'amu{oi~ avec 

fon éventail, tandis que tout en elle dé­
celoit fon trouble & fa confufion) ALvor­
IlLy, qui n'étoit pas trop affermi lui-même, 
ouvrit pourtant enfin la bouche. J'ai .lieu de 
craindre, Madame, lui dit-il, ~ ma tàmil .. 
le- ne vous ait occafionné hien des peines; 
& je crains .pluS encore, quoiqu'inocent à 
cet égard, que vous m'en croyiez l'unique 
Auteur. Soyez J'0urtant hiel1 convaincue, 
Madame, que fi j'euiTe été. mieux inftruit 
de votre éloignement pour raUiance 'pro­
pofée ,: "'ous (er:iez dès lOl'lg.t.ems affranchie 
(tes per{écutions~que V-GlUS' avez foutfertes. 

, JlolC .. d0D.'-.~ :Batter· cp: ~ motif de ma 
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'fi ' ~. .H'~ fi ~ 'Cc "{ 
VI lte vous'Jera motos lU peel, pUI qu 1 ne 
tend, en effet, qu'à vous en déhvrer entie­
rement. 

Monfieur, lui répondit Sophie, d'un air 
modefte, une conduite auffi généreutè , eft 
telle que je devois 1'attendre de la part ae 
M. Alvorehy. Mais, puifque vous daignez 
me rappeller des peines auxquelles je VOllS 

vois comp~tir, fouffrez que Je vous dife à 
~el point elle m'ont été fenfibles : je n'ai 
liefoin que d'un feu1- mot pour vous les peine, 
dre. l'aimois mon pere, autant que j'en étois 
aimée,; vos fatales pro~ofitions m'ont. 8té 
toute fa tendrelTe, Je fms trop convaincue, 
Monfieur, de la bonté, de l'équité de ~o­
tre caraétére, .pour que je vous fouP'i0nne 
de conferver 9.uelque refI'entiment de mes 
refus. Nos inchnations font indépendantes 
de nous; & quel que foit le mérittï de Mon­
neur votre ,neveu, J·e. ne puis. contraindre 
mon cœur a s'atten m poUr lu[, 
, Ne craignez rien, trop aimable Sophie, 

lui dit M. AI1lorlhy; Blifil, dût-il être mon 
fils, dufi'é·je l'ellimer, mon cœur efr inca­
pable d'un refI'entiment de ce genre; je 1ùis 
~rop ,bi~n perfuadé que la rai/on rie maÎtrïfa 
JamaIs 1 amour. 
, Ah, Mont1eur! répondit Sop/lie, toutes 

vos expreffions prouvent la dignité de ce 
(u,blime car:létére que tout le monde recon­
noÎt & refpeéte en vous. Daignez croire, 
du moins, qu~ la certitude de mon malheur 
nItur, a p~ feule ~'infpirer le ~ol1rage ,de ré­
üer au" 'Volontes d un pere ','i ••• Of' ' 
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Je le crois, je le ~~is, Madame, r~pJi. 
qua M • .Alflorehy. & je vous félicite même 
de cette.génér~ufe réfiftancc:; Ou~ dema';l~ 
~ous aViez prevus! & qùe J adrrure un dif­
cernement auffi rare l .... Cet amant, que 
'\'ous avez fi conftamment refufé, cet uni­
que auteur de tant de larmes qu'ont verfé 
vos beaux yeux, cet époux, enfin, que vou­
loit vous donner un pere, n'étoit qu'un four- . 
be, auffi digne de vos mépris qu'ill' eft main­
tenant de ma haine. 

Ouoi, MonGeur? s'écria SOfhù .••••• 0 
Cie T, que vous me furprenez .•••••• 

Ma furprife a furpatré la vatre, Madame, 
répondit Alvorthy . .•••• Mais ce que je vous 
dis, n'eft pas moins vrai. Ah, Monfteur, 
continua-t-elle, me préferve le Ciel d'en 
conferver le. moindre doute! La vérité feule 
habita toujours fur vos lévres. ••••• Cepen.­
dant..... par quel hazard.... par quel éve­
nement imprévu avez-vous decouvert? .... 

. V~us appre~drez a~ez ,tat cette horrible 
hlftOlre, lUI dit, en frem1 trant , M. Alflor­
thY. rai maintenant d'autres propofitions 
prus férieufes à vous faire ..••• 

o Miff Yeftem 1 je f<jai tout ce que vola 
valez, & je ne puis âbandonner l'efpoir de 
vous voir Illuftrer ma famille ••••• 11 me relle 
un parent, Madame ~ un jeune homme dont 
le caraéMrf ' r en fuis bien convaincu, 
eft le parfait contralle de celui de Blijil, 
& dont j'égalerai la fortune à celle que je 
~llinoisau monftre qui nous trompa tous 
fi IODs-tems.. ot. PuirJe efpérer J M~e , 

. 'Juc 
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3 1 
tlue VOliS daignerez recevOir une viftte de fa 

P S;phie, .aprè.s u~e mjnut~ de .hlence, lu 
re on ,J ne IS ne UIS glr ue n­
cérementavec M. Alvorthy. Son caraétére, 
& esb Qf .1' ge .. J'a [0 ~M n­
fleur, du moins quant à pré[ent, de n'écou­
te ,d qu qu pa qu ce ui ê , 
aucune propofttion de cette e[~ece. MOIl 
le de ~ d eg ner alf 10 e n 
J>ere, & de me revoir à la tête de fa mai. 
f T [0 m V x, 01 ur, & li: 
de vous même ue j'ore en er érer la r' [. 
fi S Ifr qu je us Ipp e, permet­
tez que je vous con· ure au om de· c te 
b té ê e, que ant e gens ont éprou­
vée, & q j'é ou a c t d re n­
n J,ffance, e ne point, en bri ant mes fers, 
m re lon~ r d ns a re cla ge n­
core p us l1ouloureux • 

h 1 M àm , 'pli a vo y e 
croyez-vous capable d'avoir eu de pareils 
d 'fei ? • Si Ile eR: otr ré ut' n, 
quoi qu'il doive en foutfnr, Je ferai votre 
d'en r et ma d· fair 

Je renais donc! s écria l'aimable Sophie, . 
.e pr an n . [ag ria : [0 ffra es 
d un inconnu, n'aurot:lt pas droit de troubler 

n po 
Pardonnez~moi, M~datne, s'écria Alvor. 

t , m heu ux Ol eR: on ; op 
même, hélas, pour fon bonheur! Une DaC­
f n a ffi e, uff" ur le , uff" me _ e, 
ne peut qu'être fatale à. mon infortuné neveu. 
~ :[ . 

"" 



A ' ,3,6 
votre neveu r s ecna, en tremblant·So-

hi Ct! a' ez ou n a re 
Je n'en ouis JamaIs parler. 

i , a ne lui it f pir t • 
,Alvorthy, j'en ai un autre; je l'ignorais 

in qu va .. C n'e q d' jo 
.d'hui, que je le fetais .... Ce M. Jones, qui 

eF s fi ng em rl po v . . L-
nlême! lui-même dl: mon neveu! ..... 

of r nes A M fi ! . L 
votre neveu! •.•• Grand Dieu! qu'en-tends­
e? .. 

Ill'eft Madame .... Il eft fils de ma fœur: 
ie 1 rec no ,j le co noit i t io 

our' tel &·e n'en rou irai ·amais. Je rou­
.gis eulemen le exc cl m i fii 

nv s m Ihe eux' eune homme' car 
10n mérite, car (es ver m, m oi t p 

utr ac ' s e ( naïfal1 ... Ah '& 
dame! je fus inJufte, je us cruel à on egard ... 
'"lu de pr he à f . e! • ( Ici 1 
han homme s efiùya les yeux, & continua 
in ) J me ns ans im ffi· ité e j 

mais m'acquitter envers lui, fi vous me re-
ufe va te ur ai ez e ir 

adorable S ophle, il faut que Je l'elhme , puif-
ue ofe ujo d'h' v 1 ffri Je ais 

qu'il fut coupable de quelques erreurs: mais, 
a c ur \0 ro •• e 1 co ois 

Je vous répons de lui, Madame, il Ce rendra 
ign de o.u 
M. Alllorthy s'arrêta, en attendant une 

'p Ce, u'il er ut .lI1 rY!er u' 
rès qu'elle fe fut un peu remife~ des mo~ 



, • r.' ~6l Il .emens qu aVOIt raIt n~Itre en e e une nou-
velle auffi étrange qu Imprévue. . 

Je partage de grana cœur votre joie, MOIl­
lieur, lui dit-elle, & je ne doute pas de fa 
durée. Votre neveu a ·des vertus, je ne puis. 
le nier; je doute même qu'il yous donne 
jamais lieu de vous repentir des bontés que 
vous avez pour lui. .. 
. Je compte auffi, Madame" repartit l'on­
cle, qu'il eft d'un caraétére a rendre une 
époulé véritablement heureufe ••••• Eh, ne 
(eroit-il pas le plus abandonné des hommes, 
li poff"effeur d'une auffi digne époufe •• ~ Par­
donnez, encore· un coup, interrompit So­
phie, fi je fuis fourde fur ce eoint. M. JOa 
nes eft très-eftimable, mais 11 né fera ja~ 
mais mon époux ..•• Non, Monfieur, c'eft 
un· parti mûrement pris ..... c'eft moi qui 
vous le jure.- . 
'. Madame, répondit M. Alvonhy, un pell 
interdit; je ne m'attendais pas. abColument 
à cet Arrt!t, fur-tout après ce que m'a dit 
tant6t M. Weftenz.... & fi ce jeu~e ·infor­
tuné mérita jamais de vous plaire, j'ignore 
en vérité par quel endroit il a pu mériter 
'de perdre la honne opinion que vous avie~ 
conçue de lui .. -••. Peut être l'a-t-on mal à 
propos noirci dans votre eCprit, aïnli qu'on 
l'avoit noirci dans le mien : la calomnie, 
une fois 5!n filreur, n'épargnep,uères fon 
objet .•.• Il n'eft du moins pas affaffin., com­
.ne on me.l'avoit dit, Madame; il avoit été 
attaqué, il a dll fe défendre, il eft donc inn~ 
cent : c'ea, QU nioins ~1:l8 fait que j~ vous 
attefte. . Q z. 
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Mo~fieur, lui dit }!~ie, YOUS connoitrez 
mes fentimens; de grace, ne m'en parlez 
plus. Ce que mon pere a pu vous dire, n'a 
rien de furprenant pour moi: mais, quelles 
qu'aient été fes craintes, il ne m'a point 
rendu juftiee, je ne les oCl!cafionnai jamais, 
puifque j'ai toujours eu & aurai toujours pour 
principe, de ne prendre un époux que de 
fa mam. Voilà, Je crois, ce qu'un enfant 
doit à fon pere; & rien ne m'en eût fait dé­
partir. Je ne croyois pas, il eft vrai, que 
l'autorité paternelle dût s'étendre jufqu'à 
nous forcer de patrer dans les bras d'un objet 
trop odieux. Pourme{auver de éetteviolen. 
ce , que je n'avois, hélas, que trop à crain­
dre'! J'ai ofé m'abfenter de chez lui, & cher­
cher un'afyle ailleurs. Voilà la vérité de mon 
Hiftoire; & fi mon pere ,ou peut-être la 
monde, me prete d'autres vues, le témoi­
gnage, de mon cœur fuffit pour me juftifier 
à ~es yéux mêmes; & c'eft affez pour 
mOi. 

Je vous écoute, Miff Yefiem, s'écria Al­
."ort~ ,je vous entends avec tranfport ! j'ad. 
inire la jufteffe de vos idées, & la nohlefTe 
de vos fentimens : mais, atrurément, vous 
ne dites pas tout. Je vais vous off enfer peut .. 
etre ! .••• Mais,. puis-je regarder comme un 
(onge ce que je f<jais, ce q'ue j'ai vu, ce que 
j'ai entendll? Et fe 'peut-il, que vous ayez 
'ft long-tems fouffert des cruautés d'un pere, 
pour un homme qui vous eût été atifolll. 
ment indifférent? _ 

Je vous fUfl*., Monfieur, r~po~dit $ .. 
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I.! dl' b·36~ • 1!1'1 plUe, e vou olr - len ne pas Inliller avee 
tant de force fur les motifs de mes refus •••• 
Oui, Monfieur , jê l'avoue ••••• J'ai fouKerù 
ce n'eft pas à M. AI1lort/v' que je dois le ca-. 
cher .... ravois, j'en conviens, la plus hau-

- te opinion ,de M. Jones .... & cette erreut. 
m'a coGté cher!.... Mon pere & ma tan­
te le f<iClvent. Mais ces Illaux font paffés .... 
Je ne demande Elus que le repos; & ma ré­
folution eft· pnfe..... Votre neveu a des 
vertus, Monfieur..... Il en a beaucoup •••• 
& , fans doute, en vous faifëtnt honneur dans. -
le monde, il ne peut qu'ajouter à votre féli­
cité •••• mais •••• 

Vous feule, hélas, pouvez faire la tienne, 
interrompit M. Alvorehy; & c'eft ce motif 
feul qui m'engage à vous pretrer fi fortement 
en fa faveur •••• On vous trompe, MonfieUr, 
on vous trompe ! lui r~pond!t, Sophie ••••• 
Ce n'eft pourtant ~as lUI que J'en accufe: ••• 
C'eft bien affez qu il m'ait trompé moi-mê­
me. Monfieur, encore un coup, ne me 
parlez plus de Monfieur Jones ••• •• Je ferois 
fâchée •••• C'eft pa;. rapport à vous, enfin, 
que je l'épargne Ici. Je lui fouhaite, en vé. 
rtté, tous les bonheurs enfemble; je vous 
rét»éte mame encore, quelque droit que 
j'ale de m'en plaindre, qu'il a de. granëfes 
qualités. Je ne défavoue pas mes premiers 
fentimens pour lui ; nlais rien ne (çauroit 
me ies renore .... & M. Blijit même, n'eft . 
peut-être pas maintenant à mes yeult plus 
mdiKérent que celui pour qui vous parlez. 

Mo YeJlern, très-impatient du fuccès de 
. . Q 3 
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œtte èonrérence, venoit d'arriver lIa por­
te, d'où ayant-entendu les derriiere~ paro­
les de fa tille.... Elle a menti! s'écria-t-il , 
en ·entrant , c'eft un menfonge atroce : eUe 
aime ce coquin de Jones, & fe fauveroit 
encore avec lui, fi je voulais la lai1rer fui. 
re.. •. Vous ne me tenez point parole, lui 
dit M. Alvorthy, en le regardant d'un air 
f~ché : à <Juoi fervent ces violences? Vous 
ne connoiIfez pas encore votre tille, Mon­
fieur, fans quoi vous l'eliimeriez davanta­
~e. Pardon, pourtant, de ma franchife; 
mais, je compte que nous fommes amis •••• 
& fi nous l'étions moins, vous me verriez 
peut-être, aprês ce tlue je viens d'entendre 
d'eHe, envier votre tort. 

Il eil bon-là! s'écria yeftem, écumant 
èe colere.... C'eft donc ainli qu'on vous 
attrape?.... Sortez, fortez, entêtée que 
vous êtes; remontez vîte à votre apparte­
ment; & préparez-vous à m'obéir, . ou 
nous verrons bien-tat beau j~. . 

Dès {lue Sophie fut retirée •.••• Tenez, 
Monneur, dit le fougueux yeftern, en mon­
trant une lettre, voyez ce que m'écrit Lady 
Bella(lon ! Le Htarrl en: [orti de prifon , 
& l'O'n m'avertit de trembler pour ma fille .•• 
Morbleu-! voifin, vous n'êtes pas au fait; 
vous ne connoiffez pas le qualt des mfes 
de tout ce gihier.là !. ... 

M. AtvOfthy, après lui avoir laifTé purger 
fa bile, l'informa âe (a découverte concer· 
nant Jones, de fon jutl:e relfentiment con­
tre BliJil, & de toutes les particularité~ 
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dont nous avons rendu compte au Le~. 
teur, dans les Chapitres précédens. . 

Les hommes les plus emportés, font ceu" 
qui fe éalment le plut&t. Veftem , inftruit de 
l'infamie defon cher Blifil, apperçutà pe,i­
r.e que M. AlJlorlhl adoptoit' Jones pour 
ion héritier, qu'il s unit avec l'Oncle pour 

• chanter les louanges du nouveau Neveu; 
& marqua autant d'ardeur pour le mariage 
de Sophie avec notre Héros, qu'il en avoit 
marqué précédemment pour celui de Blijil. 

M. A.Worlhy lui fit alors le détail de la 
converfation qu'il venoit d'avoir avec So- ' 
phù, & en marqua tout fon étonnement. 
, Veftern, qui n'y voyoit plus clair, fe 
n~ite!l ~te q~e fa Cœur était! par~enue à ' 
dlfpo/er Sophie en faveur de Dml Fel/a- . 
mar. Il n'en fallut pas davantage pour irri. 
ter de nouveau le hon-homtne, 'qlSi déteC­
toit toujours cordialement tous les Lords 
d' Angleterre~ 

L'Onde de Jones, tira cep'endant de lui 
de nouvelles prometres, de n'employer 
aucun moyen violent contre ra fille. Il le 
quitta enfuite, pour retoum.er chez Mada­
me Miller; mais non pas fans avoir promis 
à M. Yeftern de lui amener Jones, dès l'a­
près-dînçe mênle: attendu (diroit le pere 
oe Sophie) qu~i1 ne pouvoit trop t6t Ce 
raccommoder avec [on ancien ami. 
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CHAPITRE IX. 

Dans lequel!' Rifloire commence à tendre 
vers la eonclujion. 

T o M, venoit d'arriver chez Madame' 
Miller, au moment que M. Alvonlfy 

y rentra. . 
Il n'ell pas poffible d'imaginer une Scène 

plus intérelTante & plus tendre que cette 
premiere entrevue de l'Oncle & du Ne­
.. eu, ( car Madame raters , comme le Lec­
teur le con~oit ajfément, n'avoit pas man­
qué, dans fa derniere vifite, de découvrir 
.mprifonnier tout le fecret de fa nailTance.) 
Les premiers tranfports de leur joie mutuel­
le feroient alfoiblis par mes expreffions ; 
les cœurs fenftbles fe les peindront fuffifam­
ment, nO\1S n'écrivons pas pour les autres. 

Après que M. Alvorthy eut relevé Tom, 
~ui s'étoit prollerné à tes pieds, & qu'il 
1 eut re<iu dans fes bras.... a mon enfant! 
s'écria-t-il, que je fuis condamnable; gue 
tl'injullices n'ai-je pas à me reprocher! ... 

. Hélas, comment pourrai-je réparer tous les. 
maux que mon erreur t'a fait foulfrir? . 

J'en fuis trop bien payé! s'écria Jones; euC­
fé-je foulfert mille fois davantage, cet inftant 
fortuné acquitte, elface tout! . •• 0 molt 
cher Oncle 1 tant de bonté, tant de tendrelTe. 
me ravit, me tranCporte & m'accable ...•• 
Quoi, je fuis ~ vos pieds ! quoi vous clai .. 
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gnez m'aImer encore . quoI , Je me Jens 
p'reffé dan~ les bras de mon tendre, de mon 
llluftre, de mon généreux bienfaiél:eur! ••• 

o mon cher Tom ! dit en foupirant M. 
Alvorthy, je fus trop cruel envers toi .••• 

Il lui dévoila alors toutes les rufes & les 
~oirs complots de Blifil; il s'accufa cent 
fois lui-meme, en gémilfant, d'avoir été 
trop crédule, & d'avoir pouffé trop loin fon 
reff'entiment contre un innocent opprimé ••• 
Ah ! Monfieur, arrêtez, lui dit Jones: n'a­
viez-vous pas tout fait pour moi? Le plus 
{age, le plus prudent des hommes eût été 
trompé comme vous; & féduit par les m~­
mes preftiges, eût fans doute été plus ri ... 
goureux encoré. A travers tout .votre cou­
roux, j'ai vu percer votre bonté·; je lui 
dois tout ce que je fuis. Dans des momens 
fi doux, ne reveiUez pas mes remords; ne 
me forcez point à m'accufer moi-même. 
Hélas ! je rus bien moins puni que je ne l'a­
vois mérité; & mon unique affaire, à l'a­
venir, fera tout le bonheur dont vous me 
comblez maintenant. Croyez - moi, mes 
{oulfrances n'ont pas été perdues: quoique 
{ouv.t coupable, mon cœur' ne s'eft palOt 
endurci; & }~ rends grace au Ciel d'un cMti­
ment qui m'a ouvert les yeux fur mes erreurs. 
J'en ai vu, j'en ai re1fenti vivement toutes 
les conféquences. •. . •• 0 mon cher Oncle ! 
Elles m'ont entraîné, par degrés, julqu'aux 
bords de l'abyme: Je me fuis vu prêt d'y 
tombèr! •••• 

Je fuis ravi, mon cher enfant, IL)i dit M. 
Qs 
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Alvortlzy, d'entendre vos regrets; car, bien 
convaincu que l'h} pocrifie ( jufte Ciel à 
quel point ne m'en avoit-elle pas impofé ! ) 
hien convaincu, dis-je, qu'elle ne fut ja­
mais comptée parmi vos défauts, je crois, & 
très-flncérement, tout ce que vous me dites~ 

Vous voyez maintenant, mon cher Tom ~ 
dans quels dangers l'imprudence peut en­
traîner la vertu m~me. 0 mon alni ! la: 
prudence eft le premier de nos devoirs: fi 
nous nous aimons afrez peu pour le négli­
ger , ne [oyons point [urpris que le monde. 
ne nous en rende aucuns. Lor[qu'un hom­
me jette les fondemens de [a propre ruine, 
t'cft pour l'édi6ce d'autrui que l'imprudent 
travaille .•.• Vous avez donc reconnu vos 
erreurs, & vous me l'affurez : -je vous en 
crois, mon cher enfant; & par con[équent, 
à. Cflmpter de ce jour, je veux, je dois les 
Cimblier. Ne vous les rappelIez vous-même 
'lue pour les éviter à J'avenir. Souvenez-vou$ 
pourtant., . pOlir votre propre cOl1(olation, 
'lue la dIfférence eft grande entre les fau­
tes, que trop de candeur fait dé~énérer en. 
imprudence, & celles qui procedent uni­
quement d'un cœur faux & gâté. Lit pre­
mieres, peut-être, (ont Couvent plus capa­
bles de conduire un bommeà fa per~e; mais 

• s'il rentre en lui-même, [on caraaere fe­
(hangera totalement .en bien: le monde. 
1)on pas d'abord, mais inrenfiblement1 hlt 
~(jndta [on e{tilne ; & il eit toujours dDu~ 
d.~ l"(fiéchir fur, les dangers auxquels nous 
b~e.s. Wl~és.: Mais pout W\.fDurb~)gm~ 
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pour un lac e, malS pour \in ItiIame, 1 . n en 
plus de retour : les taches qui l'aviliffent 
font éternelles ; le te ms ne peut jamais les 
effacer. -La jufie horreur du genre humain 

_ pourlùit le coupable, le mépris public l'é~ 
crafe; & fi la honte le force enfui de s'en­
terrer dans la retraite, les regrets, les re­
mords, les craintes habitent avec lui. Plus 
foible qu'un' enfant timide, feul dans fOIl 
lit au milieu de la nuit, le fommeil fuit loin 
de fes yeux, le moindre bruit ajoute à fes 
allarmes: sûr d'être haï de tous, il fe défie 
de tout, il détefte tout, il craint tout, & 
n'efpere rien. L'infiant même qui doit ter- . 
miner fon fupplice, ce dernier infiant après 
lequel un homme au comble du malheur af. ' 
pire, n'oifre à (ès yeux que des fuites hor­
ribles, & lui rend l'avenir encore plus re­
doutable que le. préfeilt. Confolez - vou~ 
donc, mon cher Tom: cette atfreuCe fitua-' 
tion n'efi pas la vÔtre ;& bénitfez l'Etre fuprê­
me qui vous a deffillé les yeux, pour VOllS 
montrer le précipice où vos égaremens al­
loient vous condUire à grands pas. VOU5 avez: 
quitté , vous détefiez cette route fatale, 
pour rentrer dans le (entier de la veçtu; & 
le. honheur' qui vous attend, ne dépend plus 
mainténant que de vous. 

A' ces mots', Tom' , laitfant écbaper un 
foupir douloureux, ah MonGeur! s'écria-t­
il., je n'ai point de fecrets pour vous •.• Il 
n!efi: plus de bonheur pour moi! •.. Celle 
de qui je l'atte~dois, a droit ~e me croi~e: 
cltupabJe..-. rai, perdu fOR' eaune ••• Et J.C! 

,Q(i.. , 
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ne puis la condamner! .•• 0 mon citer ()It. 

de , quel tréfor j'ai perdu! .•• 
Je vous entends, lui dit M • .A.lvortlv' : 

n'efpérez pas que je vous Batte fur. ce point. 
j'ai vu celle que vous aimez, & nous. 
avons parlé de vous. Si vous voulez que je 
v.ous croie fincere , j'en exige une preuve: 
promettez-moi, foit qu'elle vous reçoive 
en grace., ou qu'elle perfifte dans fes réfo­
lutions, de vous eo rapporter entieremeot 
à fa volonté .. Elle n'a déjà que trop fouf­
(ert par rapport à ma famille .•• J'en frémis, 
mon cher Tom! ..• Qu'elle foit libre, n'en. 
parlons plus. Son pere, je le connois, fera 
1à.ns doute auffi prompt à la tourmenter défor­
mais en votre faveur, qu'il le fut ci-devant 
tA faveur d'un autre: mais je n'y f~aurois 
c:oufentir. Sophie fut trop perfécutee ~ je 
veux qu'elle foit libre daas {on choi~. 

o mon cher oncle! répondit Jones, ima­
Binez des ordres qui pllitft.mt m'acquérir 
qtJelque mérite en les exécutant ..• Croyez,. 
«'Ofez, Monfieur, que fi j'étois capable de 
veps défobéir , ce feroit ~Uf. épargner" à 
ma Sophie un feul itlftant de peine. Non ~ 
Montieur, fi ie fuis aŒez m,aUieureux pour 
Itti déplaüe, l'idée feule d'ajouter encore à 
{es maux fu~roit pour me faue étouffer ;Ur­
q.auxapparences de mon am.our~ Le bon­
hem d'o~tenir Sophie, ca le- plus grand 
~ le Ciel p\Ûffe maintenant m'accorder;; 
;anais ce n'e.a que de l'amour fe.ul que ie 
~.t. le te'l1r ~ . " 

}Q ~u.t rai dit ~ mon cnfànt a. lépliqua. 

D'9";"d by GoogIe 



- ~ 1.... .173 fi . • 
alViJft'6J , Jê ne pUIS vous atter: Je crains 
que tout efpoir ne foit perdu. Je ne vis ja. 
mais --<:le réfolution plus ferme que la fien­
n.e; & vous {~avez, peut-être mieux que 
moi, .quel en eft le motif. •• Hélas.! je n.e 
le fçals que trop, répondlt Jones; Je fçals 
combien je fuis coupable, & fa colere eft 
jufte.. .• -. 

Un domeftigue, qui entra alors , ~n( an­
noncc:r que M. Yeftern étoit fur l'efcalier: 
l'empre{fement de voir ToUl, ne lui avoit 
pas permis d'attendre un infrant fa vifite. 
Sur quoi notre Héros, dont les yeux étoient 
tout en larmes, pria fon oncle de defcen­
dre , en attendant qu'il mt en état de ra­
roÎtre. M. Al'Vort~' donna ordre que Ion 

_ introduisît M. Ye ern dans une chambrè 
baffe, où il alla e recevoir. 

Madame Miller n'eut ~s plut&: appris 
que M. Jones, qu'elle n aVOIt encore VII 
deruis qu"îl étoit élarni, (e trouvait (eut,. 
qu elle accourut pour 1 embra{fer. A près les. 
preQ'liers tranfports de (a joie, dont le dé­
tail (eroit un peu trop long, la honne H8. 
teffe fit tomber la converfatÎ.on fur Sophù •. 
FJle rendit compte à fon ami ToUl t d'l1Tle 
nouvelle vifite qu'elle avoit faite à [on 
Amante, mais dOnt le fuccès n'avoit pas 
été plus heureux que ci-devant ••• Elle doit 
pourtant être bien éclaircie fur la lettre qui 
fait votre crime à Ces yeux, s'écria Mada­
me Miller, car ~ lui ai dit que M. Nigk­
tingfZle en étoit 1 Auteur,. & qu'il étoit prêt 
de r~mer devant elle. Je lui ai dit, que 



1 'fs' l' . 371. é . - d . es motl qUI a"vOient lait cnre, eVOlenf 
vous rendre encore ~lus eftimable à fes yeux 
memes , puifque c étoit pour vous rendre 
plus entierement à elle, en mettant fin à: 
une intrigue qui ne vous av oit jamais pH\ ;_ 
& 9ue depuis fon arrivée en ville, ou du 
moins depuis que vous l'y avez vu~, vous 
ne vous êtes rendu coupable d'aucune in­
fidélité. Je crains ici, de m'être un peu tro~ 
avancée, ajouta Madame Miller: le Ciel 
me le pardonnera fans doute; votré con­
duite future ( je l'efpere du moins) (era ma 
juftification. l'ai dit, j'ai fait ennn, tout ce 
dont j'ai pu m'avi(er: mais fans rien obte­
nir. Elle eft infléxible , Monfieur! elle en 
a, me dit·elle , déjà trop pardonné; & fon 
horreur pOUf tout ce 9tui fent la débauche 
eft fi grande, gue je n ai plus f'iu que ré­
pondre. Je. voulois cependant vous excufer; 
mais la jufiice de (es plaintes me -fermoit 
auBi-tôt la bouche. Sur mon honneur, c'efr 
une femme incomparable, & l'une des plus 
douces & des plus fen(ées que je connoitre ! 
je l'eulfe volontiers embralfée pour une de 
{es expreffions que je n'oublieraI de ma vie: 
c'eft une (entence digne d'un Ciceron, ou. 
d'un Evêque. " Je crus autrefois, me dit­
» elle, avoir découvert un bon cœur dans­
» M. Jones; c'eft par-là qu'il m'a pH\ , ('eft 
» par-là que je l'eflimois. Mais un penchant 
» trop décidé pour le libertinage, corrompt 
H' touJours le meilleur cœur; & tout ce 
wqu'un vrai débauché peut efpérer d'une-_ 
li" femme fen1ee; c'ell âe lui v.oir mêler: 
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» qu'elle conçoit l'our lui. . 

0, Madame Miller ! rél'0ndit Jones " 
Fuis-je fupporter la penfée de l'avoir per­
(lue! .... 

Perdue? Oh, ~le non ~ s'écria-t-elle , je 
'rois encore de l'efpérance. Changez, mon 
cher ami, changez de vie , perdez vo~ 
habitudes, & vous retrouverez l·efpoir. Au 
furplus, fi Sophie demeuroit inflexible, je 
tonnois une jeune Dame très-aimable & . 
très-ticM, qui meurt d'amour pour vous. 
Je ne le f~ais que de cc matin, & j'cn ai fait 
part à M!f! Yeftern; j'ai m~me été un pell 
au delà de la vérité, ca,r je lui ai dit que­
VOllS l'aviez refufée: mais }'étois ffire que 
vous le feriez, cela revient au meme~ .•.•. 
(;e que cette nouvelle a produit, v.ous con­
Colera ,eu-être un peu. Lorfque je lui ai 
nomm ,la jeune Dame, qui n'eH autre que 
l'aimabte Miftriff Hunt, qu'elle ne connoÎt 
pourtant pa-s, mais que je- lui at r.einte, j'ai. 
cm la voir p~lir; mais quand J'ai dit que 
vou~ l'aviez refufée, fon tein, je vous le 
jure, eft redevenu tOl1t'-à-coup. ce qu'il 
~toit auparavant, peut-être même un pelt 
Elus animé. En un· mot, j"aï vu que M .. 
Jones étoit tf)l~j.urs dans le ~œur (le So-
phie. ._ 

Cetfe cooverfation fut' ici interrompue­
par l'arrivée de M. re/lem, que rautoritl 
~e M .. Alw.tJr~ m~me, quoique très-puif­
tante (ur lUI, n aVOIt eU' retenu Rlus lOD&,­
tems.. 
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Il Ce précipita rurJJ!tre Héros, en'~riant 
1 plein gofier, ah, mon ancien ami Tom! 
Je Cuis, morbleu; charmé de te revoir! 
plus de fouvenir du paffé, je t'en prie. Mon 
mtention ne pouvoit c!tre de t'inCulter , Al­
vort~ le fçait, ~ tu le {çais toi-mc!me, pui[­
que }e te prenoIs pour un autre. Tout bon 
Chretien doit pardonner: ainfi plus de ran­
cune entre nous. 

J'e{pere, Monfieur, répondit Tom, ne 
jamais oublier vos bienfaits; St je ne me 
rappelle pas que vous ayez jamais pu m'of­
fenfer ...•• 

Touche donc-là, lui dit M. yiftern: Tu 
es , en vérité, ajoura-t-il ( en lui (errant la 
main.de tout fon éœur) le plus honnête 
homme que je connoiffé..... viens, mon 
cher Tom, je veux te préCenter à ta futu- ~ 
le •••••• 

M. AI'JIort/ry rarrc!ta; St le fit enfin con­
Centir, à regret, de remettre à l'après-midi 
la'vifite de Tom à Mij[ Yeflern. 

CHA PIT REX. 

Où f Hifloire continue de mart/w'; gramis 
pas vers 14'contlufion. . 

S l'rÔT que Je bon homme fut forti , 
, Jones apprit à Con Oncle,' St à Madame 

Miller, que fa liberté tui avoit été procurée 
par deux Lords J qui {uivis de deux Chirur­
liens, & d'ml ami de M. Nigluingalc ~ 



avoient .été chez le ~~if1:rat par les orçlres . 
duquel il avoit été arr~té; & qui fur leur rap­
port affirmé de l'état du malade, avoit or­
donné fon élargitrement. 

L'un des deùx Lords, ajouta Jones, ne 
lui étoit pas inconnu; mais fa furprife avoit 
~té extr~me , en voyant. l'autre lui deman­
der excufe d'une olfenfe dont il s'avouoit 
coupable, & qu'il difoit n'avoir commife . 
qu'après avoir été trompé par certains en­
nemis fecrets de M. Jones. 

Développons dès à préfent cette aven­
ture, dont M. Jones ne tùt bien éclairci que 
dans la fuite. 

Le Lieutenant, que Lord FeUamar, à l'inf-. 
tigàtion de Lady Bellafton, avoit employé 
pour faire arrêter Tom, en rendant compte 
à Mylord de fon expédition, avoit fait un 
rapport très - avantageux du courage de ce 
jeune homme, & avoit fortement aŒuré ce· 
Seigneur, que M. J,mes, loin d'être un va­
gabond, comme on le lui avoit tàit enten­
dre, étoit certainement tout autre chofe. 
I.e Lieute!1ant, en un mot, s'étoit expliqué 
fi affirmatIvement fur cet article, 9ue My:­
lord Ftllamar, dont le caraél:ere eroit auffi 
noble qtte généreux, entrevoyant quelque 
mal entendu, & craignant les fuites d'une 
illion ~ui ne pouvoit manquer d'être gé­
néralement condamnée, fentit quelques 
inquiétudes fur la vérité des avis qu'on lui 
avoit donnés. 

Le hazard l'avoit fait dlner le lendemain 
avec le Pair d'Irlande, dont noU$ avoDl 
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d6jà parlé, qui, à ~70~os d'une conver~ 
tion fur le duel, avoit fait part à la comra­
_nie du combat de M. Fit{-Patrick, auquel 
rI n'avoit pas abfolument rendu jufiice , & 
{ur-tout relativement à l'époufe de cet Ir­
landois. Cette femme, fuivant lui, étoit la 
plus à plaindre de {on fexe; &, il s'inréref­
roit d'autant plus vivement pour elle, que 
tout étoit à craindre pour la vie de l'épou­
{e, fi le mari la contraignoit jamais de re­
tourner avec lui. 

Le Lord lèllamar, qui avoit cru l'ocafion 
très-propre pour s'éclaIrcir plus amplement 
{ur ce (lui touchoit M. Jones, avoit pro­
poré au Pair d'Irlande de l'accompagner 
chez M. Fit{-Patrick, pour l'engager, s'il 
étoit pofiible, à fe (éparer volontaIrement 

. d'avec (on époufe ; & la propoution du 
Lord Anglois avoit été d'autant plus volon­
tiers acceptée par l'autre, qu'il étoit vrai­
f~blable que la préfence d'un Lori) de 
plus, ne pourroit ~tre que d'un très-grand 
poids aux yeux de M. Fitr,-Patrick. 

L'événement juftifia qu il penfoit jufte; 
car le pauvre mari ne vit pas plurat fa fem­
I~e\ protégée p'ar cleux Lords, qu'il confen­
tlt a tout ce qu on voulut, & figna tout de 
bonne grace. 

Il avoit même été fi bien défabu~, par' 
Madame Yattrs, des foupçons qu'il avoit 
eu contre Jones & contre (a femme, à caufe 
de l'av.ent.ur~ d'Upton , que ~evenu. totale­
ment mdtffereIlt (ur cet article, Il parla 
hautement en faveur du prifonnier , fit fon 
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éloge à' Mylora Fellilmar, prit tout lé bl~me 
du combat {ur lui-même , & déclara que _ 
fon adverfairè s'étoit comporté avec toute 
la bravoure & tout l'honneur imaginable. 

Le pauvre Fit{-Patrick, interrogé plus 
am~lement par le Lord Fellamar, fur la 
perfonne & fur la famille du prifonnier, 
l'avoit affuré , conformément à ce ~u'il 
avoit ap}lris de Madame Vaters , ( après 1 en­
trevue CIe cette Dame avec Dowling) 
que M. Jones étoit neveu d'un Seigl1~ur 
Campagnard, très-opulent, & très-con6-
déré dans fa Province. . 

Tout ceci avait touché le Lord, au point 
qu'il avait cru ne pouvoir employer trop 
tat tout fon crédit four rendre )uftice à un 
Gentilhomme qu'iavoit infulté ,fi mal à 
pro~s; &, fans fonger à la rivalité qui 
avolt fubfifté entr'eux (car il avoit perau 
tout efpoir de jamais potréder Sophie )_s'é­
toit déterminé â ne pas Jlerdre un inftant 
pour rendre la liberte à M. Jones. Cétoit 
même en partant de cette1'étolution, qu'il 
avoit engagé le Pair d'Irlande à l'accC?m­
pagner à la prifon où il s'était comporté 
avec M. Jones, de la façon dont nous ve­
Dons de vous l'apprendre. 

Revenons maintenant à M. Alvrmhy, 
& à notre ami, Tom, à qui fon oncle fit 
alors le détail de ce CfU'il avait appris de 
Madame Vaters , & de M. Dowling. 

Tom lui en marquoit toute fa fil.rprife, 
lorfqu'un laquais envoyez par M. Blljil vint 
demander ~ M. 4lvortlzy permettait qUCit 
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~ " • l' ~~.J 1. d - -•. w ..: Ion maltre vmt UI n:nu!e les evOlrs..u; 
bon Gentilhomme, étonné du meffage , 
trdfaillit & changea de couleur ••.• ditesà 
celui qui vous envoie, s'écria-t-il, que je 
ne le connois pas. 

Ah, Monfieur ! lui dit Jones, d'une vott 
tremblante, daignez confidérer ••••• Tout 
eft confidéré , répondit l'oncle, & c'eft 
vous que je charge de ma réponfe à ce mal. 
heureux •.••• nùl n'eft plus propre à lui 
~orter l'arrêt de fa condamnation, que celui 
ë:lont il avoit fi lachement comploté 'Ia 
perte. 

Pardonnez-moi, mon cher Monfieur, 
s'écria Tom: un inftant de réflexion, j'en 
fuis certain, vous convaincra certainement 
du contraire. Ç;e qui lui paroîtroit ju~e, en 
fortant de toute autre bouche, ne lUI fem. 
blera qu'une infulte en fortant de la mien. 
Re. Et, d'ailleurs, qui prétendez-vous que 
j'opprime? ••• mon propre frere ! votre 
neveu! ••• 'il ne fut pas allAi cruel à mon 
é~ard't .. c'eft ~me fuivant moi, ce qu'lI 
eut pu faire de moins excufable. L'amour 
de la fortune peut induire des caraéteres 
non décidés à tenter quelques injuftices: 
l'inCulte réfléchie ne part jamais que d'un 
mauvais fond, &.nul motif ne f'iauroit l'ex-. 
cuCer. • •• Permettez que ~ vous fupJ>lie ,~ 

. Monfieur, de lailTer calmer votre relTenti. 
ment avant que de rien prononcer contre 
Jui. ••• Et fongez t mon clier oncle, que je 
fus condamné moi-même, fans être enten-
du! . 
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38 
M. Alvorthy relia muet pendant quelques 

i ans.. Ah, n c To s'éc' t-il, 
'em {fan, es' x b g és lar-

mes, que tu redoubles mes regrets! .•..•• 
. ,q éro on ugle nt, fque 

j ai per écut • 
Madame Mitldr, qui entra dans ce mo-

t, va es s le ras fon 
on e. lenne put contenir les tranfport-s 
de cette bonne femme, qui tombant tout-

up eno re rcia Ci d'un 
évenement qui rendoit, difOlt-elIe, tant de 
gens heureux!.... Courant enfuite à M. 

es , rem Œm e to {on ur , 
elle l'accabla de toutes les. féliCitations que 
lui diéb l'amitié la ph.ts vive M. Alllorthy 

me, mm n p jug en aufi" 
fa bonne rart, & lui témOl~na à {on tour 
combien i étoit ench té d v ir r t uvé 

s J un i n p nt { gne 
de toute fa tendretfe. Madame Miller les 

. de cl {cend pou dÎ'.ler dans . {aUe 
a , ang ,0 s ~ ~)!en ne em­
blee de gens auffi {atlsfalts qu'eux: c'étoit 
M Nigli' gal vec jeun pou & 

ufi Hen e à fon vel OUl'. 
M. Alllorthy la pria dtll'excufer. Il avoit 

r lu d 10er os f ppa men vec 
nev, , att u q ques aire parti-

culieres qu'il avoit, difoit-il, à terminer 
lui ais i omi & p lui- me', 

pour . Jon , que & 1 re au"men-
:. teroient le foir cette aimable (ociété. 

ad /rit de qda ors ql-M 



M. Âlvortny préte~~~it faire de Blifil } 
Pour moi, dit-elle, avec chaleur., je ne 
fuis pas tranquille avec ce méchant homme 
dans ma maifon. 

Mad.tme , lui répondit Âl/lortny, il m'in­
quiete autant que vous. 

Oh bien, s'écria-t-elle , s'il en eft ainfi, 
)aiffez-moi le foin de vous en défaire'; il 
verra hien-t6t le devant de ma porte, je 
vous en réponds! j'ai là-bas deux ou trois 
grands gaillards ..•.• 

La violence eft inutile interrompit l'on­
cle. Si vous voulez vous charger pour lui 
d'un 'petit meffage de ma part, je 1ùis per-
fuade qu'il {ortira à l'amiable. ' 
. Si je le veux? s'écria l'Hô t elfe , je n'aurai 
peut-~tre de ma vie, rien fait de meilleur 
cœm! '. 

M. Jones intervint ici. J'y ai penfé plus 
mQrement, dit-il; & fi mon oncle le per­
met, je me chargerai de fes ordres. Je 
crois, Monfieur, ajouta-t-i1, connoître affez 
vos intentions: accOldez-moi la grace de 
les lui 'apprendre moi-même..... Le pau­
vre garçon .eft affez ma:lheureux, fans ac­
croître encore un défefpoir qui pourroit de­
venir funefie. Vous êtes trop bon! vous ~tes 
très-bon, M. Jones, s'écria Madame Miller, 
en quittant la: chambre; vous n'étiez pas fait 
pour vivre dans ce monde-ci. . 

Mon enfant" dit r oncle, attendri par ce 
dernier trait d'humanité, j'admire à la fols 
votre bon cœur & 'Vofre jugement. Me pré­
le.rvele 'Ciel de fO\iBaiterq\le- ce ·miféra-
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hie n'ait pas le tems de fe repentir de {es 
crimes! ...• Allez-y donc vous-même, & 
J>arlez lui comme vous l'entendrez. Ne le 
Battez pourtant pas, ou je vous d éfavoùe , 
d';lucun efpoir de me revoir jamais : je ~e 
J>u.is pardonner le crime, qu'autant que ma 
Religion me l'ordonne; & cela ne s'étend 
pas Jufgu'à m'obliger de vivre ni de con­
verfer jamàis avec le criminel. 

Jones alors monta chez Blifil, qu'il trou­
"Va dans l'état le plus déplorable. Il étoit 
en travers fur le lit, immobile de défefpoir, 
& noyé d<tns les larmes' : non pas de cès \ 
larmes que fait couler le repentir, & qui 
effacent les crimes de quiconque ne les com­
mit que par féduétion ou par furprife : les 
larmes de Blifil, étoient celles que verfe 
un fcélérat que fes forfaits conduifent au 
fupplice ; de ces larmes, en un mot, que 
la nature arrache aux monfires mêmes, au 
moment de l'eur defil1olétion. 
. Il feroit peu a~réable, & peut-~tre en­
nuyeux " de peindre cette fcène dans toute 
{on étendue. Qu'il fuffiCe de fçavoir, que 
Tom fut généreux, qu'il n'oublia rien de 
tout ce que fon imagmation put lui infpi­
rer pour ranimer le courage abattu de Bli­
fil, avant que de lui faire part des ordres 
qui lui enjoignaient de guitter la maifon 
dès le foir même; qu'il lui offrit tout l'ar­
gent dont i1l>ouvoit avoir befoin , lui pa·r­
âonnalincérement tout ce qu'il a\toit· fait 
contre lui, l'affura qu'il le regarderait tou­
jours comme {QJl tiere., ~ ql,l'il (cwit.J.t$ 
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1 d Ir 384 1 ' '1' b' . p us gran s enorts pour e reconCI 1er len;.. 
tÔt avec M. Alvorthy. 

BlijiJ, d'abord, avoit conCervé fon air 
{ombre &: filentieux, balançant dans {on 
ame ~~avoir s'il pouvoit encore tout nier. 
Mais 1 évidence étoit trop forte , fon œil 
m~me en étoit accablé, fon courage raban- ' 
donna. Il embraffa les genoux de fon frere, 
lui demanda pardon, lui baira lés pieds, & 
fut en un mot, auffi mépriCable dans l'infor­
tune, qu'il avoit été hailfable dans la prof­
périté. 

Tom, étonné de la tacheté de fon frere, 
s'efforCja vainement de cacher tous les fen­
timens qu'il en conçut. Il fe Mta de le re­
leyer, le pria de fe (ou venir qu'il étoit hom­
me , l'exhorta à fQPporter mieux fes mal­
heurs; &: après lui avoir réitéré fa promer.. 
fe, de tout employer pour les adoucir) il 
defcendit, &: revint chez fon oncle. 

o M. Alvortlzy, en dinant avec (on neveu, 
lui fit part de !~ d~couverte qu'il avoit ~i­
te chez M. Nlghtzngale pere, des 500 !tv. 
fler/in en billets de oanque. rai, dit.il, dé­
Jà confutté un Avocat, qui m'a dit, à mon 
grand étonnement,. que les Loix n'ordon­
nent point de peine pour une fraude de ce 
genre. Mais quand je réfléchis fur l'effroya­
ble ingratitude de cet homme envm vous, 
je croIs un voleur de grand 'chemin moins 
c:ou~ble que lui. 

Jufte Ciel! s'écIja JORes, fe peut-il que 
George ait commis ce forfait? .••• Cette hor­
teur me œnfonc11· ravois ,d'autrC$ idées de 

o ~ 
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~ra vertu .... La Comme était trop gran~~) 
'la tentation fut trop forte : en de moindres 
occations, je l'ai vu plus fidéle. Ah, mon 
'cher onde! ce rut plut~t foibleffe, en lui~ 
qu'ingratitûde. Georle m'aimoit, j'en fuis 
encore convaincu, l' en eus des preuves, & . 
ne f~aur(')is les .oub ier:}1 s'eft mreme~t re .. 
pentl de fon CrIme. Il n y a pas deux Jours' 
encore, dans le tems même où mes aftàires 
~oient l~ plus d1.lefpérées, il n'y. a pas d~u~ 
. J"urs-, diS-Je ,'qu Il-ea: venu me VOIr ,& m of .. 
frir tout ce qu'il poffédoit. Confidére2 , Mon .. 
fxeur, ce que peut fur up malheureux la ten .. 
tation de s'approprier une Comme affez con .. ' 
1idlrable pour le mettre à l'avenir, aÏnli que 
{a' pauvre fami1le, au detfus des bcfoins! 

Mon enfant, s'écria M. Alvortlzy, vous 
pouffez trop loin l'indulgence: de pareilles 
foibleffes ne font pas moin.s '~es in)uftices,' 
& fonc: d'autant plus petntcleufes il la fo­
·ciété, qu'elles encouragent lecrinre. J'ealfe' 
EU pardonner à la cupidité; mais, jamais l 
l'ingratitude. Sçachez, mon cher neveu, 
qu'en noUs laiffant toucher par uR fentiment 
de pitie ~1iIr les foibleffes d'autrui, notre' 
probité n en fubtifte pas moins dans tout rOll 
luftre : je l'ai fenti plus d'une fois dans les 
c,.anaes Seflions; j'ai -même co.mpiri {au­
vent au fort des voleurs; nn!mes, Iorr'lue' 
certaines circonltàl1C"es-paroiH"oient les avoir, 
forcés au crime ~ -& initigeoient l'atrocité 
de leur fOrfait. Mais ,quand le <:rlme eff re.' 
... êt-.1 de circonftances odieufes, teUes q~ ta· 
cr.uauté, le. meurtre, ou l'ingratitude J cette 

TOTM Il. . Il 
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• 'é d . . 38~ . dé h 
plU ev lent Ula Vice, qUI·· 5 OQor-e- celui 
qu'éd à f 'mpreffions. Cet h 
le mauvais; j'en 
cu 1 foit puni. 

prononcé d'un 
& Tom ne cru pas 
vin r. D'ailleurs, 
affigné pour (a vlfite chez M. Ye{iem, etOJt 

'Ii prochain, ~'il avait à peine fe tems né­
celfaire pour s'habiller. Il fe h~ta de pa{fer 
d,ans une al,ltre chambre ,-où Partridge , qui 
rattendoit, lui fervit de valet de, chambre. 

P artridge avoit à peine vu fon maître, 
4e ment de fa for 
'VIe quoit de term 
pn raviffèment : 
t~o fon cœur; il 
Wi , en habillant 
l~e extravagant . 
. Sa mémoire pourtant ne le trahit pas tout­

àrfait. Il rappella mille préfages, tout autant 
d& frefi"entunens de ce ClAi yenoit d'arriver; 
jf n oublia, f»~-to,ut PilS le rêve, qu'il avoit 
4it Iii veille de fap~mi~re rencontl~ avec 
no Hé os' & termina cette réca itulation 
e,n vous l'ai toujQU 
fei s ai toujours di 
c~ qu'un jour ou 1 
fer e! 

~ avec; bonté, q 
Cages [e ra UIR t, verifi~$ PQW Ptl-r:tr:tdge., cam .. 
,pe ils ver,oiel:lt ,de l'être pour lut-même- 1 

cp qui, n'ajouta pas:~~ apx . ..tr~fports qui 
~i,~ient le ~auvre .P~Qag.o,~iLen faveur a.~ 
üm çher MaJtre. . . ' 
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CHA P [ T R' E X 1. 

. Où l'Hifloire touche à /a·conclufion. 
) . . 

M ü N SIE U R JONES, complettement 
, : . 'habillé; accompagna fon onde chez 
M. rejlerR.1l étoit fous les armes, très-bien 
Q.Ïs, &: d'une figure à tourner la tête à la 
p)us faine partie, du genre féminin • 
. So,,,", quoiqu'irritée, avoit moins que 

jam,us négligé le-:foin de. fa propre parure:. 
nous lailfons aux Dames à en pénétrer la 
Rifon; mais, elle Je montra li beUe, aux' 
~eux .du fage Alvortky mbne, qu'il ne put· 
.',empêcher de dire à demi.voix à fon neveu, 
que lamais femme ,n'av oit eu tant de char­
mes. Tant mieux! tant mieux pour l'ami 
Jones, s'écria reftem, qui l'avoit entendu, 
tant mieux , ~oifin, pour les futurs E~oux. •• 

Ceci fut dit un peu plus crllment, &: n'é­
tonnera pas, fi l'on connoÎt un peu M. rif­
tun. Ce gu'il y a de mr, c'eft que la pau­
vre Sop,," en rougit de la tête aux pieds" 
tandis que M. Jones,. pâle, tremblant, &. 
ne fçà~ha~t que f~ire de fes ye~, fe fou­
t(lnOit a'peme, quolqu'alf'15 dans un bon fau­
teuil. La table à thé ne fut pas plut6t ren­
vQyé.e, que l'ardent reJùm, fous prétexte 
d!aKaires, entraîna. M. Al"ortky dans une 
chambre voi6ne.· . . 

: Voilà: donc entin nos deux amans tête à 
~te·! •• : .Après t~n~ dè contrainte après tant 
d'efouclS &: de traverfes, avec tant d'amour 

. R2. 
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c1e part & d'autre, q~~ ~nt de choCes à {e di­
Je! ... ils Ce taiCent pourtant, & tous les deux 
(ont immobiles! tous les deux ont les yeux 
ftxés fur la terre, tous les deux enfin ont UII 
air fi Bc!né, qu'un fpeébteur indifférent n'eût 
jam:us{oupCjonné qu'ils s'aimafi"ent. -

Mo Jones, durant cet intervalle, tenta deux 
ou trois fois d'ouvm la bouche; mais, inca .. · 
~ble de rien prononcer, il bégayoit, 011 
plutc~tiouptroit quelques mots entrecou~s. 
lorCque Sophie enfin, peut-~tre pa1' pitié 1 

peut-être pour détourner le fujet ae la con­
verfation qu'eUe craignoit qu'il n'entamit, .• 
En vérité, Monfieur, dit-elle, après ce que 
M. Alvorthy m'a raconté ••• je vous regarde 
comme le plus heureux des hommes!., •• 
Pouvez-vous me le croire, Madame, dit 
Jones, en foupirant, tandis que le fuis affez 
malheureux pour.ous ;lovoir deplu? . '-

Monfieur, dit-el1e .. _. à cet égard ••• vous 
{çavez fi je fuis injulleu. u • , 

Je ne tenterai point de m'excufer, Ma­
dame ••• mes torts vous font connus •••• Ma­
dame Mil/er voosapourtant dit la vérité .... 
o ma Sophie! dois-je toujours défefpérer 
de mon pardon? 

Je croIs Monfieur Jones aŒez ~table, 
répondit Sophie, s'il Ce rappelle fa condui­
te, pou!" prononcer lui-m&ne fa fentence ••• 

Ah, Madame! repliqua-t-il, ce n'eft pas . 
'Votre jullice ; c'çSl votre piti~ que j'implore. 
Tout me condamne, je Ië fça~ ..... Ce n'el! 
pourtant point la lettre à Luly BeilaJlon. 
'lui me rend~rimÙlel.: Je \fOUS jure, que 
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lùr cepflint, on vous a It a venter. 

M. Jones expli~ alors plus clairem,en! i 
Sophie tout le myftere de la lettre " acrlte 
par le confeil de Nigluing.ue, uniquement 
pour rompre avec Lat!,y Bellafton. Il $o'a­
:voua pOQrtant coupable de la plus grande 
'imprudence, pour avoir laitTé cette piece' 
importante dans les mains de la Dame, ..• 

'Hélas! s'écria-t-il, que j'ai bien Pilyé cett~ 
: faute , par tous ~ maux que rai .foufferts" 
& par ceux que ~e {ouftte enCOfe. ~. ~ Ah,. 
,Madame! ah ma Sophie ,me croyez-vous UB 
impofteur i. ... Non, Monbeur, lui dit-el-

.le, je ne ve~i, ni ne puis croire fur cette' 
lettre ~e ce que' vous vourez; & ma con­
duite (Je l"efpere du moins J doit vous prou­
ver que cet ?i>jet m'intéreGè tr~s-foib!e;. 

, ment..... MaiS" M. Jones me mera-t-Il" 
'que mon couroux n'ait pas d'autres motifs?i 
,Après .l~avent!lre ~Upton pardonnée,. re­
commencer dans le moment une nouvelle: 
intrigue avec une autre femme, tandis que' 
je vous crois fidéle, tandis que vous feignez 
que votre cœur gémit ,& n'eŒ océupl que 
de moi •.•• VoIlà, MonGeur,. d"étranges' 
procédés ! Apres de pareils traits, puis-je' 
vous croire encore. 6ncere ~ ou, b J.e fuis 
afi"ez aveugle ~our le croire, cre quel bon­
beur pourrois .. je me flatter avec un hom-' 
me auai. fujet ;} l'inc:onftance? 

o ma ~phie 1 s'écria douloureufemenr 
Tom, je fuis perdu, b vous foupçonnez fa;. 
,amon la plus pure dont le plus tendre des­
',amans brQ~a ~mais. Songez ~lutat, Macla".-

R,}. 
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me , 11~fitu~tion d]frpérée où "retroUVoit 
alors le métlheureux Jones. ; '" pou vois-je , 
adorable Sophie, pouvois-jeme-flauer qu'il 
me feroit jamais permis de tomber à vos 
pieds, comme je lais en cet' heureux Inf­
tant? fi j'eutre pu fonder un. tel --elkoïr , 
quelle autre Jemme eat été digne d occu­
per un inftant.mes regards? ,Tom inconf­
tant! Tom infidéle à fa SfJplzie ! ah, li votre 
'clémence extrême daignoit renner les yeux 
fur le palfé, ne craignez ~as , unique & 
cher objet de ma teooreffe, ne craignez 
fas d'avoir jamais de ces aftteuxreproches 
a me faire..... jamais remords ne furent 
plus fince~éS.... Ah, p.uilfent..,ils. t?\lcher ce 
cœur, qUI feul peut faIre ma téhtrté'! 

Un repentir fin cere , M. JOlZes, répondii­
elle,. peut efpérer fa gl'ace auprès 'd'Un Juge 
·aux yeux de qui les cœufS \loudroient ·en 
vain Ce dégui{er. Mais,,' .on peut trop facile­
ment en impofer aux nottes. Attendez-vous 
·donc, Monneur ,(-fi tantcll que votre re­
pentir me toucheall point de me pardon-
11er vos erreurs) attendez-vous, tflS-Je ,-à 
. me voir exiger Ces preuves 'les (plus fortes 
'd'une tendreffe gue l~ patré ne, m'a rendue 
que· trop _ fufpeae. ..' ' • '.. . 
. Ah, Madame, parlez '! s ëcna vwement 

Jones, preCcrive:z-moi les plus dures,épreu­
ves : je me {oumets à tout. Mais, helas or 
Qui ~ourra vous convaincre de la fidélité 
que Je vous jur~·?... . 
. Le tems, rephqua Sophze: le tems feut 
pourra me convaincre que YOUS avez ab-

D'9";"d by GoogIe 



· juré des erreurs, q~?~~U$ -rendroièÏl~ rn~ .. 
prifable à mes yeux, fi Je vous ctOYOIS'ca­
pable d'y retomber encore •••• · Ali ! ne te 
croyez .pas, s'écria l'amoureux Tom,. ren­
dez-mOI votre confiance: c'eft à vos pIeds, 
que je vous la demande; le refte de nta vie 
dl: deftiné à la mieux mériter. .' 

Commencez donc, lui dit Sophie, par 
me prouver que c'eft votre detrein. Je 
compte en aVOir dit affez, en vous affurant 
que Je vous croirai, dès l'inftant où je pour­
rai. vous en ):)réfumer digne. Après ~ut c~ 
qlll s'dl ~affé , MonGeur , vous n unagl­
nez pas, fans doute, que je m'en fie à de 

· fil11J>les ~romeffes? . . 
· Ne m en croyez donc pas t repli qua Jo-

. nu : ma conftanee trOuve un meilleur ga­
rant; il eft irréprochable, & tous les cœurs 
feront de mon avis ! . .. Quel eft-il, Mon­
fieur? lui dit Sophie) un· peu fitrprife .••• Le 
·voici, le voici, Madame, dit-il, én pre­
'n~l1t la main de Sophie, qu'il ~ntraîna vis-1-
VIS une gla~e. Regardet bien ces yeux 
charmans, cettè taille adorable, & cetre 
ame célefte qui pèrce à travers vos regards'! 
Le poffeffeur de tànt de charmes , ;tura~ t-i1 
le pouvoir· d'êt're inconRant? Rocheft~r * 
même en les voyant, e~t 'pour jamais ce(.. 
fé d'êtJ'e volage. Vous n'en douteriez pas, 
chere Sophie, fi vous pouviez vous regar­
der par d'autres yeux que par les v6tres ! 

Sophie, en rougiffant, ne puts'empêcher 
• te l.ord RocheJler·. fut aufli fameux /bu, 1 e rI 

l'le de Charles IL par Ces ,.Ianteries que par fes vers. 
R4 
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'.LL":.. .L'.J9t ~_ 1. • 
tiC IOunre; maIS lorcsant tout-~eup lOft y.-
làge à reprendre un maintien tévere ..... .. 
,Si le palfé, dit-en., doit me garantir l'ér 
. venir, mon image.1 100:[que vous fa perdra 
de vue, ne fuJjfittera pas plus l?ng-tems 
tians votre cœur, que dans ce· miroir mc!-· 
me, CJ!land j'aurai quitté cet appartement. 

Ah Matlame ! s'écria· Tom, par tout ce­
flUe l'humanité revere, elle n'en fortit ja.­
mais un inftant! L'eftimable délicatelfe de 
yotre fexe ne conçait' pas la- gro«iéreté du 
nbtre , ni combien certaine efpece de ga .. 
Jallterie prend peu fur notre cœur... Maie 
je Ji'~pou{erai. iarnai~, non, _ ~ n'épourerai 
Jamais un amant, mterromplt gravement 
Sophie, a1fezpeu, délicat pour, n'être pas 
auffi incapable que moi-même d'entrer dans 
de par.eilles difiilléHons.~ ....... rappris de 

, VOU,s à l'être, je le fuis déi~, lui dit {ones: 
l!heureux inRant q~i m'a fait entrevoir qu~ 
ma:$ophiè pouvoit enfiil devenir mon épou­
fe, cci premier inflant, dis-je, m'a tout 

. appris, a tout dit à mon cœ.ul'~ Le refie de 
foD fexe entier, àcompter de· cet heureu$' 
moment, ne m'inlj>ira plus rien .••••• Eh 
bien, lui dit- Sopkit.., le tems pourra nous 

.le prouver. Votre fituation, M. Jones, eft 
-bien différente de ce qu'elle étoit-ci-devant, 
j~en fuis charmée, je vaus le jure, nous 
pouvons déformais nous voir; & vous pour­
. rez, en réaliCant vos prometrês, diffiper e~ 
,fin mes foupcsons. . 
- 0 digne objet de toute ma tendre1T~ ~ 
5~écria Tom, (en c~dant- à toute. la v,ivê\cit6: 
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"db Ces tranrports) qJ~f~s reront lese~rrer. 
fIons de ma recOOllOlffance? fe peut-l gue: 
~OUS foyez ~ffez généreuiè p~ur etre fenfi}j!e~ 

à. ma profpénté? ;.Croyez-mol, croyez. mOl, 
Madame, mon cœur n'en eO: flatté qu'autant' 
qu'il conçoit la chere e(pérance; ••• 0 'Ina So­
J'hie! daignez ne pas l~ rejetter tOp'Ioi!1 .•••. 
Vos ordres, vos fouhaits feront touJours des 
loix pour votre amant. Jè n'ofe vous preffer" 
qu:autant ql,J~ mon impatience pourra n!: 
p'0mt vous unter: permettez cependant que; 
tofe encore vous fLlplierd~abrégerune épreu.:. 
ve, ~e mes remorâs & mon amour rendent. 
peu néceffaire·. Lai1fciz~moi du moins entre.· 
~voir quand je pourrai vous croire convaincue: 
d'une vérité que mon cœur ,. fi vous le con-' 
l'loiifez, n'oferoit affirmer, s'il 'n'en étoit vi .. 
vement pénétré ? : 

Lorfque j'ai pien voulu, .repliqua-t-elle,. 
aller volontairement jufques-Ià ..•. M, Jones· 
devrait fupofer que mon intention n'eft pas ' 
d'etre ,prcfi'ée au· delà de .... Ah! ma S o •. 
phie , s'ècria notre amant, détournez, aâou­
,c.iffez ce funefte, regard! Je ne vous dis plus, 
rien, hélas! je n'ofe vous preffer ....... . 
Permettez cependant , que je, n'ignore, 
pas quel terme vous fixez à mon fupplice; 
& daignezcompâtir k la plus vive unpa .. · 
tiençe que l'amour infpira j;,unaÎs. 

• Eh bien , lui dit Soplue, nous verrons ,,' ' 
dans un an. _. Un an? ah ·Cid ! Madame>, > 

vous parlezd'une éternité .. 
Peut-être fera-ce plutÔt, reprit~ellè., d'im 1 

_àenchantertoutautrememequ'unamillAt ;,; 
R-S1 . 

\ 
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39 
d1a1~ Je ne veux pomt q~·on me pretfe. ~i vùs 
fen "!e. fo tels que le fouhalt le e 
compatis flus à vos pemes. . • . . . 

'1! j .ui ro- he eu. SOI ria To , 
Je VOIS un terme a mes malheurs. • .• Vous 
l'~ p' t i xo ble.. po' dé' ie ! 

Je puis ~onc m~ flat~er, je p'uis donc cOtnp-
er le ve al )0 q me pro e e 

i'lalhr raviffant de rendre ma Sophle aulfi 
leu uC lie on œ le 'ur .. Ce e 

eCpérance me tranfporte .... Ah, charmante 
Sop 'e a f le ivi 'té! es év 
adorables, qui ont prononcé l'arrêt de mon 

on eur utu 0 d lt s- pr en 
toute ma reconnoiffance .. ~ • 

hl éto da le bra de tm rre 
Tom qui pour la premiere fois, l'embraf­
oit ve ne rde cl t i l'a it s e 

(ore ofé fe croire en droit -de lui exprimer 
ou tes en en, 1 Cql M Y J rer 
ui depuis quelque te ms éCoutoit aux por­
es, ent br qu lcn da la am re. . . 

. Courage 1 Courage Enfant s'écria-t-it, en 
vrai cha eur, eH ,à e! 'e el, m 
.-un' t •• Eh b' n, n- n d'accord) A-t-elle 
~nfin pris JOur Sera-ce po de ain fer 
e ur jo ru· ant? Je n'attendrai pas 

une minute de plus, le vous en avertis ..•• 
P ID ez M fie ,1' di 10'1 ! . . 

Permettez que le vous baiCe, s'éCria VeJ,ern. 
-e us 0):" s ins ot Mo fteu me­
g~ndre ••• EH-on dupe a ~otre âge? donne-

o da to 5 s lite ruf d Ile­
Va." va,; c~ Tam"fols f'ut~efaoouclu:: 



. ,2~ ,( . . t..! .. 
d~ment Con cœur. N eH ... pas vra., Soprue!' 
Allons, Cois. bonne enfant, avoue la dette, 
fois une fois 6ncére. Quoi! tu te tais? Quoi, 
je ne fçaurai donc jamais ce que tu penfes? ... 

. Qu'aj-je ~ vous dire, Mon6eur, répon-
dit MiffYe{lern , puifque vous croyez fi bièn 
le ~çavoir t ... 

Oh! C'eA: parler cela, s'écria le pere; tu 
as dane en6n confenti? .. Non pas, Mon­
fieur, en vérité, répliqua Sophie. 

Comment! dit Yëflern irrité, eh qui done 
f'en emp~che? en-ce le plaifir de me faire 
enrager, de défobéir à ton pere, & de le 
rendre malheureux? . 

Eh de grace, MonGeur, lui dit Jones .... 
Vous ~tes un nigaud t vous dis-je, s~écria 
Yeftern, outré du prétendu rérus de Sophie. . 
Lorfgue je vous étois contraire, ce n'étoient 
(lue foupirs, larmes, langueurs! billets, corn ... 
plots, & melfages fecrets : mamtenant, t:pte 
Je conCens à tout, eUe ne veut rien faIre .. 
Mauvais eCprit, contradiélion toute pure! 
Madame dédai~e d'être gouvernée par fOB 
pere, elle méprife (es confeils, elle en~t 
plus que lui, voilà la vérité du·fait " 

Que voulez-vous donc Cl!le je fatfe'; lut 
dit, enfoupirant, Sophie, .• Ce que je veux; 
que tu faiTes? ce que déjà tu voudrois avoir. 
fait. Donne lui la main tout-à-l'heure .... ~ 
Eh bien, Mon6eur, lui. dit la fine, vous fe­
rez obéi ..... M. Jones, recevez ma main. 
. Bon cela! s'écria le pere: mais conrens-· 
tu de l'époufer demain matin? •• Voyons liB 

peu. fi ta. chienne de tete te r7ettra. de 
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m'obliger deux. foJ1e fuite. ~ •• Eh bien'; .. 
parleras-tu? .~ 

Je vois" MonGeur, répondit-elle· , en 
rpugiffant., qu~il faut abfolument vous obéir. 

Jones, à ces mots "tomba aux p.ieds dè 
l'aimable Sophie ; Yeftem, apres avoù 
~touffé fa fille dans fes embrafTemens, cou,:, 
Jllt en fautant de joie, chercher M • .AIJlQT­
tlzy, qui étoit en converfation avec Dow­
ling; & lailra , furt à propos, nos deux jeu­
nes amaps .jouir de cet inaant délicieux. 

Il ne tarda po~rtant I?as à revenir aveQ 
M •. .Alllorthy , qUI n'of Olt encore Ce flatter 
que Sophie eût fi-t&t cédé à fon pere, fans 
~uelque . efpece de contrainte. BIen raffuré: 
Iur ce CUJet , l'oncle de Jones embratTa ten· 
dre.ment les futurs éyou ... , & combla So­
""ie. de caretTes •. YeJtem qui ne Ce poffedoit. 
Wous, ne vouloit Ras permettre_ que l'onde.. 
& le neveu foupaffent ailleurs que chez lui" •. 
V;ous me. pardollnerez·mon cher voifin, lui 
dit ,M. .Âlyor~hy, je fuis fo1emnellement en­
Mé, &. vous [<Silvez que maprome1Te ••••. 
~~~llé ! & ayec qui ? réponâit reftem ~> 
eft~il!quékiu·a!1tre. occafton plus importan­
te.' que ~elfe:cJ? 

M .. .Al1l0Tt!zy l'jnforma alOrs .de ,fon en ...... 
l.agement avec Mad. Miller,.& des aventu-

. r~s de la cpm~gnie qui devoit s'y trouver. 
: Eb.·parbl~ !-s'écna·Y41ern, nousenfe-. 
tPDS. auffi :je ne. vous· quitte pas ce foi,,;.: 
&.: nous ne. pouyons,.fans.cruauté., {éparer.­
l}uni]pRf-S à'avec{à Maître[e ..... AUODS*:; 
alloP$ , . V4>j.là..toltt.aJ(aD~,. . . 
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· 197' . 
Cette ofre fut {ur le champ acce~tée ~. 

M.,Alvorthy ;.Sophie y confentit aufli, après; 
avoir fecrettement tiré parole de fon pere', .. 
qu'il ne toucheroit pas ~n mGr de la n6te: 
arrêtée pour le ·lendemam •. 

CH AP 1 TR E: D:ER.NT ER .. 
, Cônelufion' glnérale;'" 

L Ejeune Nighting{l1e'avoit été l'apr~s • 
. midi même chez. fon pere, de gui il' 

avoit été beaucoup.mieuxreç~ qu'il n'avoit . 
ofé l'efpérer. Il y. avoit auffi, rencontré fon 
Ol;tcle, qui étoit revenn en v.ille pour tâ~ 
cher de aéterrer fa· tille & {on gendre. 

Ce mariage étoit l'incident le. plus heu~ 
feux qui pÜt arriver au jeune Nighfingale ; . 
car fon pere & fon oncle ayant toujours éte.· 
"'" querelle- fur. le gouvernement de leurs 
entàns, tous deux.crit!qUaftt de.grand cœur' . 
la méthode l'un de· Pautre , cflacun ·d'eux~ 
e1fayoit alors de pallier l'offenfe qu'il avoit 
relue, pour d'autant plUS' aggraver' cene. 
qu avoit re,çue. (on frere. 

Ce fc:ntiment d'amour-propre., joint à la 
force des argJ.lmens. qu'avoit employé M. 
Alllorthy,,opéra fi efficacement fur.le vieux. 
Nighting'4le , qll'il reSl,lt fOIl tils d'un ai~· \ 
prefque riant, & devmt m~me atrez trai .. 
table pour. confentir. d'aller Couper dès le.; 
loir m~me chez Madame: Millet. 

Quant à l'autre kere-, dont la. tendre{fe : 
~ur fa fille étoit ilDmodérée, il étoit moins . 
ii.ffi<:ite~ de:. ramener. 1.. une. réconciliatioq,l 
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1ft1'il èlefirdÏt encoreJ~us qu'eltè!. 

Il ne fut pas plut6t informé par fon ne­
veu, que fa cliere lknriette étoit avec fon nou­
vel époux chez Madame Miller, qu'il préten­
dit y aller auffi. Sa foibleife ~ur fa fiUe ne 
lui permettoit m~me point d attendre qu'el­
le lui demand~t pardon: il la prit dans (es 
bras, avec une tendreffe qui touclla toute 
l'aŒemblée; & dans moins (l'ml quart.-d'heu­
re, tout fut auai paifible entre le beau-pere ,. 
Je gendre & la fille, que fi le mariage e~t 
été fait' dans la forme ordinaire. . 

Telle étoit la fituation des chafes, lorr-­
que M. Alvortky, arrivant .-avec fa cnmpa­
gnie , mit le comble à la fatisfa8:ion de 
Madame Miller, qui, à la vue de S opki~ 
n'eùl ~s de peine ~ augur/er ~ue tout ét~it 
réglé, & que fort ami Tom etOlt fur le pomt 
d'être heureux. /' . 

On n"en vit, je crois, jamais tant raifem­
. blés dans une ml!me c ompa~nie. 

Les deux jeunes époufes étoient aima­
bl~ : mais leurs charmes étoient tellement 
éclipfés par l'éclat de Sophie, que tous les 
yeux, fans excepter ceux: des jeunes époux, 
etoient fixés fur elle. Peut-etre ml!me en 
euŒent - eUes été jaloufes , fi toutes deux 

. n'eu1fent eu le meilleur èœor du monde. 
Le fouper fut donc extremement gai: to~s· 

les c~rs étoient contens; & fur-tout ceult 
qui ,quelques jours auparavant , avoient 
moins lieu de l'être, -
Cependant, attendu gue ta foie qui naît d"lf~ 

Ile révolution inattendue, eft ordinairement 
muette Jo & remplit beaucoup- plus le tœUI' 
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tfU'enen'opere fur la langue, Jones & Sqpfziç 
{embloient moins eDjoués que tous les autres .. 
. Yeflern qui s'en apper~ut, & qui ne le 
trouvoit pas bon, crioit a cinque infiant,. • 
'qu'as-tu donc mon ami? Pourquoi cet air 
Têveur? Et toi, ma fiUe , as-tu perdu ta 
langue? Buvez donc l'un &: l'autre encore 
tm 'coup à ma fanté •••••• Oll, parbleu! je 
vais vous trahir •••.• 

Quelques couplets très-naturels, &: felon 
lui, très-irmocens, mais-qui faifoierrt rou­
gir Sop/lie jufqu'aux oreilles, Cuivoient ces 
petites exhortations, & déColoient telle­
ment MijJVeftern, que M. Alvorthy, qui 
jufqfles-la avoit été occupé par le vieux 
Ni~lztingale, y fit attention, &: pria. très- . 
féneufement fOll cher voiftn de donner quel­
que tréve à fa fille. M. Yeftem aurait eu 
tionne envie de f0utenir les droits paternels.~ 
& fUNo~ celuI de l?aTler à fa fiUe comme 11 
le trouVOlt bon: malS fe voyant {euI de fa 
llande, il rentra peu degrés t:ians "ordre. 

Cependant, à cela près, le bon homm~ 
fe trouva fi fatisfait, qu'il invita toute la 
~ofl1pagnie pour le jour fuivant. 

Sorlzie te lendetn~in fit les honneurs dœ 
A!ftin de (on pere, &: S'Ch acquitta tout a\l" 
mieux. Elle avoit été mariée dès le matin ,_ 
en préfence de Melfteurs Alvortlzy, Péftena; 
& de la bonne H8teffe feulement. La j~u­
ne époufe avoit obtenu' de Con pere, que 
nulle autTe perfonne' de la" compagnie ne­
reroit infhuite de fon' Inariage. La mc!me­
priere av~it été faite é\ Madame Miller, &: 
'TOm. s?étolt rendtl ~ de M. 4JJ(ort1u4 
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'Cette alfurance met't: Sophie uri pel! plus 
a. fon aife vis-à-vis tbut ce monde. 

Cependant vers la fin du, fouper" M. 
Yeftern échaulFé par le vin, & incapable de' 
~!enir plus long-tems les tranfpor.ts de (a 
lOle , s'arma d'un rouge bord, 5{ porta hau­
tement la fanté de la nouvelle époufe. Cette 
{anté célébrée par tous les convives , dé. 
Cloncerta cruellement Sopliie, que l'ami Jo­
nes, toujours cOlnp~tiffant à· fes moindres· 
peines, tâchoit du moins de confoler par 
la douceur de fes regards. A dire le vrai, 
cette nouvelle n'avoit rien "pp ris à perfon­
ne: car Madame Miller l'avoit dite. à 1'0-
reille à fa,IiUe, fâ tille à: fon mari, le mari 
à fa cou6ne , & celle-ci. à tous les autres. 

Sophie fai6t la premiere oocafion de Ce 
ietirer curee les femmes . ., tandis que fon cher 
pere ,toujôurs très-ferme à table', tit face à 
tous les hommes, <fui infen6blement l'ahan-. 
donnerent" à la. referve de. l'onde. du jeu .. 
ne NigluinglZle , dont les talens Bachiqtles 
égaloient ceux du redoutable Yef!erf!; Ces 
deux champions tinrent très-conftamment . 
la lice, &.combattoient encore IOf.lg-tc;ms 
après l'inftant délicieux,où l'aimablè Sophie 
s~étoit enfin laitrée contraindre de livrer tous 
{es charmes aux. vœux. ardens de fon heu .. 
~ux époux. ' . 

. C'eft'aintï,. cher Lefreur, qye graces au' 
€iel' nous VOilà 'parvenus, du moms feloQ 
toute apparence, à Jàire de notre Héros Je' 
~lus heureux 4è. tous !es, hommes : c~r. Ii: 
oe mondè. peut produue quelque, fe'liclté· 
~éférable à la -R0tfeBion d'une.éRoufe ,tom,· 
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me j oplùe, nous ignorons, d'honneur, en. 
quoi cette félicité confifte!. 

Ouant aux autr.es perfonnages qui-ont joué 
fJUelque raIe important dans tout le cours de: 
cette Hiftoire, comme quelques Leél:euI'$ .­
pourroient de6reJi d'être plus amplement 
'lIlftruits de leur deftinée, nous allons tâcher,. 
en peu. de lIlQts, de latisfaire à leur curiofi té •. 

M. 41vortlzy n'a jamais. pu fe déterminer­
à r~voir B:lijit : mais, vaincu par ~es impor-­
tumté~ de '.Jones & de Sophie, Il a enfin 
confenti à lut faire une rente viagere de: 
deux cens livres flerlin', que fon. &ere a fe. 
cretement augmentée d'ün tiers. Il vit avec' 
ce revenu dàns le fond du Nord de r Ana 
Rieterre, où> il fe trouve enfin, . par fes. 
Itpargnes, au point d·être en état d'acheter­
les voix de fOIl Village pour la: députation 
au prochain Parlernent. Il s'eft même, dit­
on, rendu. depuis peu PlIJitaùt, dans l'in.-­
tention d'épouler une très-riche veuve de­
cette feéle, dont tous les biens font fitués, 
dans le Canton où il a: fixé fa demeure. 

S'luare-, mourut quelques jours après fa. 
dernie.re Lettrt: à M. A!v~rtky. Ouant ~ Tua­
kum, Il eA: touJours Vlcaueœ'Sa PalOtfre. Il 
a fait vainement difFérentes tentatives pour' 
r.egagner la confiance de M • .AJvorthjr Be 
p.Qur rentrer ~n grac: avec'~; Jones. 

Madame· Fu{-l'alrik, tOUJOurs féparée: 
d'avec fon mari, a fauvé-quelques débris de: 
là fortune, &. vit en afi"ez bonne- odeur dans. 
un quartier reculé de Londres. 'EUe eft mê­
lne aujourd'hui fi 6ngulierement rangée ,. 
q,u'elle. mange., dit-oo,.troisJois.1e dàuble.: 
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4°'" -de {on revenu, fans rien devoir dans -fon 
quartier. Elle eft étroitement unie avec l'é· 
pouCe du Pair tflr14nde; & toujours très., 
reconnoi1Tante envers M-ylatly, des obliga­
tions qu'elle croit devoir à Mylord. 

Ce Lieutenant, fi bon ami de Jones , ~ 
fous lequel nous avons vu notre Héros faire 
fon apprenti1fage militaire. * Cet honn~te 
homme ,dis-je, après avoir fait des prodiges 
de valeur à la bataille de Colowtkn , où pref­
que tous Ces Officiers fupérieurs ont été 
tués, a enfin obtenu la MaJorité de fon Ré­
giment, & s'eft vu en même-tems enrichi 
par la dépouille d'un Lord Ecoffois, qui 
ayant été ble1Té à mort, avoit éte fecouru 
par ce généreux Officier jufcJu'au dernier 
foupir. Pour comble de bonheur, il Ce trou­
ve être frere de Madame Miller, qu'il n'a­
voit point vue depuis l'enfance, étànt entré 
jeune au Service. Le hazard les a fait ren­
contrer depuis peu avec M. Joncs , chez 
celte bonne fehlme; &le brave Major., 
maintenant veuf. & fans enfans, ell a1Turant 
fa (ucceffion à l'époufe de M. Nightinga,le, 
& à la petite BeiJY, vient ete combler de 
joie la pauvre Madame Miller. 
Mada~e Yeftern n'a pas tardé à Ce ré. 

concilier avec la charmante Sophie, & a 
même paRe trois mois à la campagne avec 
les deux jeunes époux. Mylady Bellafton, 
n'a pas été des dernieres à venir, en céré­
monie, complimenter les mariés; & s'eft 
comportée vis-à-vis M. Joncs, ainfi qu'en. 
vers un étranger. qu'elle n'eftt jamais connu. 

~ 'tome pccmicr. Lin, ,. Chap •. J. 
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,. Le vieux Nigktingale a acheté, pour {oh 
lits, une Terre cIlns le voifinage de Jones, 
où ce jeune homme, fon époule, Madame 
Miller, & la Retire BetJY font allés depuis 
peu s'établir, & forment une fociété cha(­
mante pour Jones & pour SDphie •. 

Quant à nos Aél:eurs fubaltemes : Ma:.. 
dame Yaters, à qui M. Alvorehy a fait une 
rente de foixante livres fierlin, vient d'~ 
poufer le Miniftre ~pple, à qui M. yeftern, 
à la follicitation de fa 6l1e, a enfin aonné 
un très-bon Bénéfice. 
. George, le Garde-Chatre, aux premiers 

mots de la découverte' de fon vol, a P.r1s 
la fuite & s'eftretiré 'On ne fçait où. M. 
Jones a difiribué les cinq cens livres forti. 
l fa famille; & Moly ( comme de raifon ) 
:en a eu ?'Oubte part. Partrid!Je, avec cin­
quante h",. {feflm de rente créée parM. 
Jones l'a leVé lIne nouvelle Ecole, nt' il 
fait des merveilles. On pa.rle même d'un 
mariage . entre ·lui & Moo/ Setzgrim. : c'elt 
Sop/zie, dit-on, qu! $'enmêle? & tout fait 
crdlre que cette a1liance aura heu. 

Revenons, maintenant, prendre congé 
de Jones & de Sophie, qui deux jours après 
'leur mariageretoumerent à la campagne 
avec Meffieurs Alvorthl & ·Yeftern. Ce 
:dernier a remis fonChateau & la meilleu­
re partiê de fes Domaines à fon gendre, 
& s'eft retiré dans line Terre plus propre 
l'our la cbafTe. Il vient (ouvent voir M .. 
Jones, qui, ain.li que fa charmante époufe,. 
ne négltge rien pOUl' lui plaire, &. Y réuf­
titrent fi bien que le bon Genùlh.omme ne 

• 
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feUX. Il a un aflpartemerA- tlès-bieR meubté 
_& très-commode, on il s'enivre tant CJl:!'i! 
veut ; & Ca tille eft toujours aufii pn!te 
fJU'autrefois à lui jouer tous Ces airs favoris. --

Notre chere Sophie elt-déjà- mere de deux 
enrans auffi beaux 'fa'clle, & dont le vieœ 
Yeftem eft fi encharité, qu'if patte avec eu 
la moitié de f~ vie. 

M. Alllorelz.y ne fut JIilS'moins libéral en.­
'Vers Con neveu que M:-Ye{lem : fa tendre'­
le pour les deux époux. ell vraiment pate ... 
Ilelle; & c'elt en dire a1fez, pulliJue nous 
connoitrons COR caraél:ete. Ce fcJU~ pou voit 
relter de vicieux dans celui Je Jones, (car 
que} homme cG parfait? } s'eft corrigé par 
déps dans fo~- commerce ha~ituel. avec ce 
retfleél:able Selgnenr, & }X!J f6n umon avec_ 
fa chere & voertue\1Ce épouCe. Les réftexioflS­
,qu'il a faites, (ur Ces erreurs palfées", lui ont 
meme acquis un air de difcrétion & de pr~ -

\ .tence ~ que les gens vifs n'acquierent ordi­
nairement qu'avec l'ige. 
- Ces époux., en un mot, (ont heurenx a. 
delà-de toute expreflion. Ils co~fervent l'lID' _ 
pour l'autre la tendrelfe la plus Vlve-&lit- plus 
pure, & chaque- JOUI' l'au~ente , airifi que 
leur eltîmemuRJeUe. Tout fe-feKent enfin de 
leur bonheur; & ~armi.leurs voitin$ ~ le~ 
Fermiers- ou leurs Domeftiques, il n'en elt 
point qui- Re bénitre rheureuxjov qui vit 
,_nh: notre Héros ào fa S-oplUe. 

' __ -: 'iAdu-l"ont(~-4ernùJ:-f(O/IJm4- . . ~ 
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